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PARTIE INITIATIQUE 

(Cette partie est rtservee a i expost des idies de la Direction, des Membres 
du Comiti de Redaction et d la reproduction des classiques ancient.) 


i 

$1 j^RIL ^CCULTim 


Chaque ouvrage (i) public sur I’occultisme par un 
£crivain clerical nous apporte des enseignements 
nouveaux touchant l’£tat d’esprit de certains de nos 
contemporains. Le livre dont nous allons entretenir 
nos lecteurs aujourd’hui : le Piril occultiste , rn&ite 
de retenir Tattention tant par sa tendance que par le 
caractfire de son auteur, M. Georges Bois, avocat. 
C’est en effet lui qui, le premier dans le monde ca- 
tholique, signala l’erreur que faisaient les fiddles en 
suivant L€o Taxil dans ses amusantes entreprises 
commerciales. De plus, il s’efforce, dans tous ses ou- 
vrages, de discuter loyalement et il fait preuve d’une 
bonne foi que nous rechercherions vainement dans 
les productions de MM. Gyel, M^ric et C ie . 


(i) Le Ptril occultiste , les Ihbses de rOccultisme , leur 
niant, leur piril, par Georges Bois, avocat k la Cour d’ap- 
pel,— i vol. in- 1 8 , 3 fr. 5o. 
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[jUILLET 


A ces divers titres, le Peril occultiste m£rite une 
analyse assez detail l^e, et nos lecteurs nous sauront 
gre, nous en sommes persuades, de montrer ce qu’un 
occultiste peut penser des livres de cette cat£gorie. 
Le volume compread deux chapitres et un avant- 
propos. 

L’idde qui se d^gage de Pavant-propos est celle-ci : 
le P^dl occultiste n’estplus a venir... il est venu. 

- Suit une demonstration de la force de Poccultisme 
et de ses m&hodes d’enseignement, avec le rappel des 
questions dtudi^es dans les examens de licence en 
hermetisme. 

Le premier chapitre est intitule : laLampe , le Man - 
teau, le Baton . 

« La lampe deTrism^giste, c’est la raison ^clairde 
par la science. Lemanteau d’Apollonius, c’est la pos- 
session pleine et entire de soi-mime, qui isole le sage 
des courants instinctifs, et le biton des patriarches, 
c’est le secours des forces occultes et perp£tuelles de 
la Nature, » dit Eliphas Levy. 

Apr£s avoir cit6 cette phrase, M. Georges Bois 
eprouye le besoin de lacommenter etce commentaire 
va nous r6v£ler d’un coup le singulier £tat d’esprit de 
Pauteur. ficoutez : 

Eliphas Levy, 6crivain habile, sait cacherPaudace des 
id^es sous )cs convenances de la forme. La < raison 
dclairde par la science » est une phrase luxueuse, metis 
cette science est la Magie . La € possession entiere de soi- 
meme » est I’itat de celui qui n*est p'us Iroubli par les 
craintes religieuses. Lac sagesse * recommandee souvent 
et si hautement louee n'est pas celle qui a pour com- 
mencement la crainte du Seigneur. Les c courants ins- 
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1899] 

tinctifs * dont le sage doit s’isoler sont les sentiments des 
foules dominees par une superstition , c'est-A-dire par le 
tatholicisme, que le sage dvitera de hanter de front tant 
qu’il ne sera pas le plus fort 

Nous avons nous-mfime mis en italiques les com- 
mentaires de M. G. Bois pour permettre k nos lec- 
teurs d’en juger Tinanite. feliphas L£vy a dit ce qu’il a 
dcrit, et ses phrases sont claires et ne portent iaucune 
equivoque. Vouloir lui faire dire le contraire de ce 

qu’il a dcrit, avec des commentaires aussi naifs, 

c’est faire injure k son caract&re et un peu aussi au 
bon sens des lecteurs, non aveugles par le sectarisme 
clerical. Mais poursuivons notre analyse. L’auteur 
nous park de 1 ’alchimie et raconte l’histoire de Fla- 
mel d’abord d’aprds « la ldgende, ensuite d'aprSs 
1 ’histoire vraie » oQ nous trouvons cette phrase ex- 
quise : Rien ne prouve mime que Flamel se soit oc- 
cupi c falchimie . 

Que M. Bois aurait evitd de se faire moquer de lui 
par les occultistes s’il avait seulement parcouru l’ou- 
vrage d’A. Poisson sur Flamel paru en 1893, au lieu 
de s’en tenir au bon vulgarisateur mais pidtre drudit, 
Louis Figuier I 

Le chapitre se termine par quelques considerations 
sur le symbolisme phallique du baton. Nous y appre- 
nons des choses dans ce genre : 

Le symbole ancien signifiait la fecondite divinisde, 
fecondite de la race ou fecondite de la terre : il etaii na- 
turaliste. Le symbole moderneest mystique. II veut signi- 
fier Tidee de generation substitude k celle de crdation 
dans l’ordre du monde. 11 est la negation du dogme d'un 
Dieu createur f car l’occultisme accepte toutes les defini- 
tions de la divinite, sauf celle-la. 
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Monsieur Bois veut-il me permettre de lui dire que 
c’estdans sa cervelle seule que «roccultisme n’admet 
pas le Dieu crlateur » et que ce Dieu seulement g£n£- 
rateur » est une petite malpropret^ issue de quelque 
sacristie — oil les symboles phalliquesou cliques occu- 
pent des imaginations exasp£r6es par le voeu de chas- 
te^. Mais, moncherMonsieurBois,si vousvoulezvoir 
des phallus dans tous les batons, soyez done logique 
et admettez franchement que la crosse de l^vfeque 
n’echappe pas a votre grossier rapprochement, pas 
plus que le goupillon dont Ragon dans la M&e et 
ses Mystires indique le symbolisme inferieur et ma- 
teriel. 

Les occultistes ont trop le respect de la grandeur de 
tout symbolisme pour descendre k de pareils rappro- 
chements. Laissons-les k Taxil et a ses pareils et 
soyons de bonne foi, mfime et surtout avec nos ad- 
versaires. 


Le second chapitre s’intitule : P Analogic , I'Equi - 
libre, VUnile. 

L’auteur dit : « Les occultistes dlclarent tr£s haute- 
mentqu’ils croient a un Dieu. II nous reste k savoir 
quel Dieu. » 

lei cela devient grotesque. Jusqu’& present, quand 
quelqu’un nousdisait : « Je crois en Dieu il n’&ait 
venu ipersonne rid£ededemanderlequel?Lescatho- 
liquesont change cela et pour arrived dire quoi?Qu’il 
y a un Dieu en haut et un Dieu egal et symetrique 
qui esten bas. Comme si Dieu £tait soumisi la loi de 
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l’Espace et k celle du Temps. C’est absurde, mais 
aucun dcrivain clerical n’lchappe k cette tournure 
d’ esprit. Et savez-vous pourquoi? Parce que Hermes 
a dcrit : ce qui est en haut est comme ce qui est en 
bas, etc. 

II faut £tre sectaire comme un sacristain pour ne 
pas savoir que la Table d’Emeraude, resume de 
r oeuvre herm^tique, se reftre au plancr& danslequel 
le temps et l’espace existent et non au Dieu criateur 
(et non qenerateur, M. Bois), qui n’est soumis k au- 
cune des lois naturelles. Et M. Bois k si peu compris 
ce qu’est Panalogie, qu’il tire del’image analogique du 
capitaine menant son navire, Itablie pour faire com - 
prendre lelibrearbitre, des consequences aussi fausses 
que bizarres et qui n’ont jamais £te dans mon esprit. 

D’apris notre auteur, les occultistesnientl’existence 
duDiable etils en fonten mime temps Elgal de Dieu. 
On donne unlapin a qui conciliera ces deux idles. 

Tout cela pouraboutir a prltendre que les occultistes 
ont conserve la vieille idle de la lutte entre Ormusd 
et Ahriman, — idle chire aux thlologiens et qui n’a 
qu'un llger dlfaut : c’est de n’avoir jamais existl 
que dans leurs cervelles en tant qu’tgalite des deux 
Principes. Lisez le Ma^deisme de M. de Lafont et 
vous verrez que : i° les deux Principes ne sont pas 
d’lgale puissance, mais que le Bien est toujourssupl- 
rieur au Mai ; 

2° Que le fameux binaire est ramenl k la Trinitl 
par Mithra qui les Iquilibre. 

Mais ceci pour Tldification personnelle deM. Bois, 
car Toccultiste n’admet qu’un Dieu qui n’a rien a 
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voir avec le Diable, quoi c^u’en pensent les bons sec- 
taires. — Et Ton nous sort lesceaude Salomon, image 
analogique de F orient ationdes forces dans la Nature / 
pour Pappliquer k la 1 :te de Dieu et de Satan. C’est 
enfantin et cela mlrite a peine un haussement 
d’^paules. — Que MM. les catholiques dudient done 
un peu les questions dont ils parlent et, apr&s, on 
pourra causer. 


Le chapitre in est consacr^ au Plan astral et d ses 
habitants . On voit combien cctte conception a frappl 
1’auteur par la peine, bien inutile du reste, 
qtfil se donne pour la rdiiter. II s'efforce tout d’abord 
eje faire comprendre aux catholiques ce que les occul- 
tistes entendent par cette expression de « Plan as- 
tral ». Malgr£ quelques grosses fames, ce r6sum6 est 
bien fait et il am&nera certainement k r&ude de 
l’occultisme beaucoup de catholiques intelligents. 
Nous ne chicanerons pas l’auteur sur sa conception 
des dementals qui Famine a dire: «On tremble qu’un 
elemental taquine mal a propos est capable de boule- 
verser un continent * (p. 36). Un d£mental faire tout 
cela tout seul ! Jamais un occultiste n’a soutenu de 
pareilks balivernes. Mais passons. 


La Divination , l' Astrologie, la Chiromancie , tels 
sont les sujets du chapitre iv. 

M. Georges Bois commet ici encore une grosse 
erreur en se figurant que les images astrales de 
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Tavenir sent fixes et qu’il suffit de les percevoir pour 
&re proph&te. Ces images, ainsi que l’a montrd le 
D* Rozier dans YInitiation % ainsi que l’a aussi at- 
firm£ un abbe dans r/scAo du Merveilleux , tous deux 
parlant en praticiens et non en simples thdoriciens, 
ces images sont fugaces et peuvent£tre modifides,tou- 
jours m^me quelques heures avant la realisation. 
C'est ainsi que le grand Empire vu par feliphas Ldvi 
et qui, selon lui, devait arriver en 1 8y5,dtait un cliche 
dont la materialisation physique a dte reculee, puis- 
qu’il est toujours visible en astral. lien est de m£mede 
la guerre que j’avais annonede pour 1 895-1896 quand 
je n’avais pas encore Thabitude de ces changements 
possibles dans les realisations astrales. 

M. Georges Bois propose pour remplacer la th o- 
rie des cliches astraux la suivante (p. 5o) : 

Le demon peut-il prevoir l’avenir ? Non, sans doute, 
non certainement meme, si on parle au sens absolu. 11 
n’a pas la prescience, qui n’appartient qu’a Dieu. Mais 
il a la connaissance des dvenements passes, celle des 
dve'nements presents qui s’accomplissent loin de nous 
ou a notre insu et cellesde leurs causes. II a tous les 
moyens de prevoir, avec des chances d’exactitude qui 
ne sont pas & notre portde, l’evenement qui nous inte- 
resse. 

Voyez-vous ce ddmon rdduiti dtablir son calculdes 
probability comme un actuaire d’assurance ! Si vous 
croyez au diable personnel, Messieurs les cl£ricaux, 
au moins donnez-lui les honneurs de sonr61e et n’en 
faites pas un simple fantoche. Ddcid^m’ent je pr£f£re 
1’astral. 

Ici notre auteur voudrait bien s^parer les arts divi- 
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natoires dldmentaires comme la phrdnologie, la phy- 
siognomonie, la graphologie des donnies synthdti- 
ques de l’occultisme, et il admet qu’une personne qui 
fait de la graphologie ne fait aucun mat si elle en use 
pour augurer> avec des probability plus ou moins 
chanceuses % de tavenir d’un homme , ou Ju degri de 
confiance qu'il lui plait de lui acorder . 

Distinguons, Monsieur Bois ,je parie que vous faites de 
la graphologie ou tout au moins un peudephr&iologie, 
et vous voudriez s^parer vos talents du « bloc occul- 
tiste ». Peine perdue, cher Monsieur, comme vous le 
dites fort bien, Poccultisme revendique, comme un 
chapitre de la psychologie, tous les arts divinatoires, 
car tous ne sont qu’une des mille traductions du plan 
astral sur le plan physique. 

Suit un exposd, plutdt faible, de Tastrologie et de la 
chiromancie. Un dl6ve de premiere ann£e, d'une de 
nosdcoles, qui aurait dcrit ce resume, serait refuse aux 
examens les plus dldmentaires. Et puis que faisons- 
nous de l’axiome qui doit pr£c£der toute deduction 
astrologique : Astra inclinant, non necessitant . Le 
com mentai re de ces paroles aurait £vit£la perle sui- 
vante : 

Ce moyen de divination ressemble a tous les autres : 
il n*est base sur rienqui ait le sens commun, ettoutefois, 
manie paries professionnels, il a maintes fois donn^des 
resultats(p. 61). 

N’accusez pas, cher Monsieur, lesastrologuesavant 
d’avoir mieux 6tudid leurenseignementet perdez, une 
bonne fois, Thabitudede me citer comme une lumidre. 
Quoiqu’il en coftte k mon amour-propre, je dois k la 
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vlrite de declarer qu’i c6tl detous nos maftres je suis 
un bien pi&tre auteuret mes pauvres productions doi- 
vent fetre ramenfe k leur juste valeur. Je me suis 
efforce de preparer des lecteurs k la lecture des 
maitres et mon rdle est celui de simple soldat qui 
execute les ordres de ses chefs. L’occultisme est plus 
haut que mes Merits et n’a rien k voir avec les erreurs 
et les fautes qu'ils doivent sdrement renfermer. 

Cela dit, constatons que tout ce chapitre d’astro- 
logieestaussiconfusqu’est enfantine votre petite seine 
de chiromancie sur la Bourgogne . De toutes ces mains 
pas deux ne se ressemblent ! Et toutes ces vies tou- 
chenta F instant ou elles vont finirdans la meme infor- 
tune ! 

Je croyais pourtant que quelques passagers et quel- 
ques marins s’ltaient sauvls. Je parie qu’ici encore 
notre chiromancien aurait distingul quelques lueurs 
de verity. Astra inclinant, non necessitant. 


Que dire du Tarot , chapitre v ? Avez-vous voulu 
amuser vos lecteurs avec les mauvaises reproductions 
des vingt-deux arcanes majeurs du Tarot de Mar- 
seille ? Alors vous avez peut-Atre rlussi. 

Avez-vous voulu lui montrer qu’on pourrait lerire 
un livre de philosophic en nombres et en symboles 
comme Raymond Lulle le fera avec son Ars magna , 
dlrivl du Tarot, comme l’indique la clefTAoraA que 
votre ami le rabbin vous expliquera ? Alors vous 
n’avez pas riussi, car il n’y a rien de tout cela dans 
votre rlsuml. 
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Mais, me direz-vous, il y a de 1 ’esprit 1 Votre verve 
s’dldve en effet presque jusqu’au calembour. Ilya 
surtout un certain Charles VII (je lis : sept, p. 77) 
me semble avoir eu k s’occuper davantage de Jeanne 
d’Arc que du Tarot. Ne le confondez-vous pas avec 
son pere?Cela peut arriver. Et page 124 vous recidivez 
en disant : Qui sail si l etude detaillee du rigne de 
Charles VII n'expliquerait pas le Tarot tout entier ? 
En effet, Agnds Sorel et le ddmon doiventainsi aider 
Charles VI k jouer au Tarot ; il est malheureux que 
cette pauvre Agnds n’ait ete que l’amie du fils de 
celui qui jouait aux cartes. Et voil& comment on dcrij 
l’histoire... dans les journaux catholiques ! 

On donne toujours un lapin au lecteurqui saurace 
que c’est que le Tarot aprdsavoirlu cechapitre.yoyez 
comme votre ton badin me rend mal dlevd. Redeve- 
nons serieux et passons au « clou » du volume, le 
chapitre vi : le Ternaire, la Comparaison du Fiacre , 


* * 

Nous avons accusd M. Georges Bois de ne rien cortir 
prendre k la thdorie de 1’astrologie, ni k celle du 
Tarot, il va nous montrer lui-mdme comment il con- 
50it, ou plutbt comment il ne con?oit pas l’analogie. 

Aprds quelques considdrations bien dldmentaires 
sur les nombres, l’auteur cite notre comparaison du 
fiacre destinde k dclairer l’idde de la constitution de 
l’dtre humain. 

Cette comparaison du fiacre a pour but de faire 
comprendre comment l’Esprit doit utiliser un inter- 
mddiaire plus puissant que lui-mdme pour agir sur 
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la matiere. Nos lecteurs,comme tout^tudiant aucou- 
rant de Tanalogie, savent bien qu'une locomotive, un 
ballon, etc., impendent strictement au mime d£ve- 
loppement analogique. Or, voici ce quedit M. Georges 
Bois(p. 139): 

Si tout cela dtait vrai, nous ne pourrions plus voir 
un cheval, sans penser aussitdt k notre corps astral. 
Mats k tout cela nous repondrons d'un mot : au lieu 
de regarder rouler un fiacre, regardons passer un train 
express : 

Mais, mon cher auteur, Fanalogie du train et de la 
constitution hiimaineest aussi couramment employee 
dans nos £coles que celle du fiacre. 

L’esprit est repr^sentd par le mdcanicien dont 
1 ’intelligence va mettre en mouvement les robinets 
qui lancent la vapeur dans le moteur. 

Le cheval , mais e’est la locomotive elle-m£me avec 
son foyer ventre, sa chaudi£re et ses tubes thorax, 
puis ses muscles d’acier ; avec sa vapeur (force ner- 
veusc) motrice. 

Le corps , e’est la masse matdrielle entrainde par 
les organes locomoteurs de la machine. 

Et cet exemple nous fait, mais mieux que le che- 
val, concevoir la force aveugle de l’astral et sa puis- 
sance, dominees par l’Esprit bien plus faible dyna- 
miquement, mais connaissant le jeu des robinets. Et 
cela est tellement vrai que je vais vou 9 donner la 
parole a vous-m£me qui nous donnez raison, en cro- 
yant nous combattre quand vous dites (passim, 1 39) : 

Quand cette masse puissante, lancde k toute vitesse, nous 
effleure de son vent, sur le quai d’une gare, qu'elle passe 
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et dispar ait en un Iclair et quand nous pensons que cette 
force enorme est sous la main d’un micanicien qui la mat - 
trise sans effort , en tournant un robinet et en pesant sur 
un levier , nous avons Texemple le plus saisissant que 
l’industrie contemporaine puisse nous montrer de la 
matilre dominie par la volonte d’un homme. 

Je n’aurais pas, moi-mlme, cher Monsieur, trouvd 
une plus belle justification de l’astral. Aussi vous 
avouerais-je que je me suis beaucoup amusl en lisant 
la fin de votre paragraphe que je reproduirai sans 
commentaires. 

Get exemple est bien plus impressionnant que celui 
du fiacre. Mais voici la difference : dansle train express, 
le moteur mlcanique remplace le moteur vivant ; le che- 
val disparait, et du mime coup V astral s'evanouit. Car 
toute la force de l’analogie reside dans le choix de l'in- 
termldiaire cheval. 

Eh bien ! je promets k M. Georges Bois d’ajouter, 
dans la prochaine edition de mon «Trait£ mltho- 
dique » k laquelle je travaille en ce moment, k 
1’exemple analogique du fiacre, ceux dc la locomo- 
tive, de la bicyclette et des automobiles. Peut-ltre, 
apr&s cela, saisira-t-il mieux ce qu’est une analogie 
rlelle. 


Le chapitre, peut-ltre lemeilleur du volume, celui, 
surtout, qui attirera vers l’occultisme beaucoup des 
lecteurs,est celui qui est consacrl aux fantdmes des 
vivants et aux pointes de fer ich. vn). 

Les faits d’Adeville et trois ,'autres du mime genre 
sont decrits avec assez de ditails pour frapper les plus 
sceptiques. 
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Nous laisserons de cdte la reflexion deM.G. Bois 
pour r^futer le corps astral et son action dans ces 
phtoomfenes. Nous le laisserons se demander(p. 1 5j) : 
« Comment ce corps impalpable et presque immate- 
<c riel peut-il appliquer au visage d’un enfant un souf- 
«c flet violent et retentissant dont on voit les traces ? » 
Un candidat au baccalaur^at pourrait r£ pond re a 
l'auteur en le renvoyantauxeflets physiques de l’eiec- 
tricitd et un jeune paysan lui montrerait facilement 
comment la foudre « impalpable et presque immate- 
rielle » transporte k plusieurs kilometres les souliers 
d’un cure... Apris tout,c’est peut-fctre aussi un diable 
llectrique. 


Le chapitre vm s’occupe des Doubles , ce que nous 
appelons la sortie du corps astral . Apris une ana- 
lyse de quelques cas, l’auteur eprouve le besoin de 
parler de Cagliostro et de la Ma^onnerie Igyptienne. 
Pour comprendre le rdle exact de cet envoys des illu- 
mines, de ce Cornelius Herz du xvm® si£cle, il fau- 
drait des documents que l’auteur ne trouvera certai- 
nement pas dans la vie de Cagliostro publiee par 
lMnquisition en plusieurs langues. Aussi n’en dirons- 
nous pas davantage pour l’instant. 

★ 

* » 

Les Morts , les Evocations, tel est le titre du cha- 
pitre IX. 

Le morceau de resistance est revocation faite k 
Londres par feliphas Levi. Ce recit est suivi de re- 
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flexions de l’auteur tendant a faire jouerdans la sc&ne 
le rdle capital au diable — et c’estavec une pointe de 
col&re que M. G. Bois adjure les occultistes de quit- 
ter cet « Astral » qui le gfine d£cid£ment beaucoup. 


Enfinnous allons peut-6tresavoirce quec’estque/a 
Kabbale , si nous en croyons le titre du chapitre x. Ce 
chapitre se subdivise en sections dont la premiere est 
consacr^e a ce que l’auteur appelle la Cabale liite - 
ra/e, il s’agit des lettres hdbrai’ques et des divers pro- 
c6des de transposition ; il est confus et n’apprend 
rien que de tr6s dldmentaire, sauf qu’il y a tr&s peu 
de rabbins kabbalistes, ce que nous savons depuis 
longtemps, comme il y a peu de prStres connaissant 
les forces qu’ils sont appelds a manier ; la seconde 
section traite de la Cabale theorique. 

Elle a pour but, dit Tauteur, de remplacer la Genese 
et d*expliquer la creation en niant le Dieu createur. 

Et comme autoritd, M. Georges Bois s’appuie sur 

M gr V. Meurin, dont Touvrage a document^ 

par Leo Taxil lui-m6me, ainsi que ce dernier Ta 
d^clard dans son grand et cdl&bre discours... Du 
reste, nous ne saurions pas ce detail que les dnormi- 
tds dont le livre de M gr Meurin est rempli suffiraient 
a devoiler la bizarre origine de cette Erudition a c6td. 

Dirai-je A M. Bois queroccultismeniequerhomme 
perd sa personnalitd pour se fond re en Dieu? Que 
Dieu est absoluitient distinct de P&me du monde et 
que nous ne sommes pas et n’avons jamais dtd des 
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pantheistes x* A quoi bon ? On ne discute pas avec 
ceux qui veulent vous imposer des theories que vous 
n’avez jamais soutenues... Cela g£nerait Tenseigne- 
ment des s^minaires. Haussons les cpaules et pas- 
sons. 

Les idees de M ^ Meurin sur les nombres 1 1 , 3 et 
33 sont tout simplement... comment dire... drdla- 
tiques et nous reconnaissons la Tinfluence de cet 
excellent Taxil 

Dire comment on arrive k transformer Ain-Soph 
en Satan, comment le mot d'epines glisse apres la 
couronne permet de meler en une salade etrange le 
Sephiroth, le Christianisme et la Franc-Ma<;onnerie, 
ce serait priver nos lecteurs d’un moment de joie et 
de quelques dilatations de rate — excellentes en cette 
saison. 

Suit, tels des cheveux sur le potage, une fasti- 
dieuse enumeration des trente-trois degres du Rite 
ecossais, arranges k la sauce j^suite. — Airconnu. 

Puis nous revenons aux Sephiroth. Parmi toutes 
les analogies du d^naire, M. Bois choisit l’analogie 
humaine avec les divisions des corps physiques : 
ventre, poitrine et t£te. C’est pour aboutir a une con- 
ception d’Israel, la couronne sur la tete et le royaume 
sous ses pieds , qui ne m^rite m£me pas une refutation. 

Brusquement apparaissent les plans kabbalis- 
* tiques : Aziluth, Briah, letsirah, Asiah, enumeres 
dans leurs rapports inferieurs pour amener le lecteur 
k de petites malpropretes organiques que nous con- 
naissons bien pour ne les rencontrer que sous la 
plume des ecrivains ciericaux. Dieu! que M. Bois 
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s’est donn£ du mal pour ne rien comprendre aux 
sujets qu’il traite et pour embrouiller k plaisirson 
malheureux lecteur. Quant aux refrains bibliogra- 
phiques, je me permettrai de faire remarquer k Pau- 
teur que la traduction de Sepher letsirah par Mayer 
Lambert est bien plus complete que la mienne, tout 
en le remerciant des eioges qu'il d^cerne k ma biblio- 
graphic de la Kabbale. 


Avec le chapitre xi, nous devrions faire connais- 
sance de Palchimie. Distinguo , dit Pauteur, il y a 

Palchimie scientifique et Pautre cellede Satan. 

Cette distinction est n^cessit^e par ce fait que saint 
Thomas et Albert le Grand ont fait de Palchimie; 
alors, vous comprenez, c’est la scientifique. L’autre 
est r£serv£e aux suppdts de PEnfer ; c’est Palchimie 
magique. 

Et dans sa bibliographic, M. Bois ignore Albert 
Poisson, le plus grand des d^fenseurs contemporains 
de Palchimie! Par contre, Louis Figuier et M. Ber- 
thelot figurent en bonne place. Cela rappelle Pexpos£ 
de la mission de Sisus fait par Renan. Du reste, 
M. Georges Bois avance quelques faits positifs de 
transmutation, ce qui lui fera pardonner bien des 
theories mettant le diable en action. Le chapitre se 
termine par d’interessantes citations de notre distin- 
gue coltegue Jollivet Castelot. 

* 

* * 

Adieu au lecteur, nous dit Ie chapitre xu. II y a 
aussi une rlponse k Papus dont nous dirons un mot. 
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Lechapitre debute par un petit expose de la ma- 
aiEredont le Spiritisme amEne k faire un pacte avec 
Satan. Saluons. 

M. Georges Bois ayant entendu dire que nous con- 
siderions Hermis com me une universite et non 
comme un individu a EtE si Emu de cette idee qu’il a 
EtE demander Tavis d’un Egyptologue officiel sur la 
question. C’est un peu comme si nous allions deman- 
der au grand rabbin ce qu’il pense de la divinitE de 
Jesus. L’Egyptologue officiel Fa renvoyE aux passages 
du livre des morts sur Toth et M. Bois est content. 
Grand bien lui fasse ! Prions-ledoncde retourner voir 
son ami le savant Egyptologue et de lui faire faire le 
petit exercice suivantE nous rEvElE parce vrai savant, 
par ce docteur Es hautes sciences qu’est Saint-Yves 
d*Alveydre. 

Qu'il Ecrive le mot alphabeth ainsi A. Be. Tii. 
(Aleph, Beth, Thau) et qu'il s'amuse k le lire k 
Fenvers : il lira Thebah. Et ThEbes Etait pourtantune 
ville tout en Etant lamatErialisation de Farchede toute 
science. Ce sont IE des choses bien amusantes pour 
un Egyptologue officiel. La question d’HermEs, uni- 
versitE EsotErique et divinitE EsotErique, ne rEsout pas 
les mEmes clefs. Mettons que messire Satanas les a 
en sa possession, si cela peut faire plaisir k M. Bois, 
et n’en parlons plus. 

Voyons les conclusions. 

L’occultisme est un bloc. Le catholicisme en est un 
autre. L’un sera brisE par l’autre, mais leur union en un 
tout unique n’est pas possible, puisqu’il n’est pas pos- 
sible que deux affirmations opposEes sur un meme fait 
soient vraies toutes deuxen meme temps. 
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Jetons maintenant an coup cToeil d’ensembie sur 
ce volume et surtout sur Tetat d’esprit de son auteur. 

Que M. Georges Bois veuille bien croire que nous 
avons pour son caract&re et sa lovaute la plus grande 
estime et qu’il nous pardonneles quelques vivacit^s 
que peut contenir notre compte rendu. L’auteur dc ce 
livre n’est, en effet, pour nous, que le representant de 
toute une cat^gorie d’dcrivains qui tr&s sinceremenj 
et avec la plus grande bonne foi voient les occultistes 
comme ils les decrivent. 

Pour eux, les occultistes de marque voient Satan 
ou, au moins, un*de ses del£gu<5s, tous les mois ; ils 
ont une doctrine secrete dans laquelle un Dieu 
rateur se fait livrer un culte correspondant k son ca- 
ractdre pornographique ; enfin la kabbale, Palchimie, 
Thermdtisme sous toutes ses formes ne sont que des 
moyens d’empScher les bonnes &mes de donner leurs 
biens a l’figliseet leur conscience aux soinsdes Rivd- 
rends P&res de tous ordres et de toutes couleurs qui 
sont tout disposes & s’en occuper. 

Cette decadence de la foi, cette ddch£ance des id£es 
creuses qu’aucune experience ne vient confirmer, ces 
gens simplistes les attribuent k Taction de Satan ou 
des occultistes, sans remarquer que tout cela est dfi a 
Tignorance, kla rapacity et aux exactions morales d’un 
clerg6 qui compte trop peu de saints pour tSquilibrer 
sa somme de non-valeurs. H£las ! le bapt&me de sang 
et les massacres qui s’inscrivent imminents, dans cet 
astral qui les effraye tant, seront peut-6tre les remides 
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terribles; mais ndcessaires de la regeneration de cette 
Eglise, cmbourb6e dans les entreprises commerciales 
et selivrant bien plus k Padoration de Peffigie de C€- 
sar sur les monnaies qu’d la defense du Christ. 

Ce n’est pas Poccultisme qui est la cause de cette 
crisedela foi. A un moment un prfctre, un altene : Pabbe 
Boullan, avait institue k Lyon une sorte de culte por- 
nographique soi-disant de Melchissddec. Apr£s en- 
qufete s^rieuse et preuves irrefutables de ces actes mal- 
propres, les occultistes cloufirent Pex-abbe au pilori 
de la publicity, apr£s deux avertissements cons^cutifs 
d’avoir k cesser ses malpropreks. L’abbe Boullan cria 
k Penvodtement et k la persecution astrale. Or le 
seul envodtement etait celui de la lumj&re, et c’est 
ainsi qu’agiront toujours les occultistes en pared cas. 

Mais allez faire comprendre cela k un cerveau cle- 
rical, lecteur assidu de la Croix ou autres organes 
rediges de m^me manure ? Pour lui le Diable est la, 
cache derriere les loges mafonniques et soufflant les 
inspirations de nos ministres. Des hommes se sont 
revokes ouvertement contre la loi, expulses par decret 
ministeriel; ils sont sortis par la porte et rentes par 
la fenStre et maintenant ils narguent ouvertement les 
autorites qui laissent faire. — Que demain la poigne 
du gendarme s’abatte sur eux et les fasse rentrer 
dans le rang, ils crieront « au diable » encore plus 
qu’avant. 

Comme Leo Taxil a vu juste ! Et combien ils etaient 
mdrs pour la mystification ! Celle-ci a ete si bien sup- 
pose que cesont encore les inventions du Marseillais 
qu’on nous ressert k la sauce Meurin, a la sauce Me- 
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ric ou k la sauce de Besson ies. 11 fallait, une bonne 
lois, dire la verite. Le livre de M. Georges Bois nous 
en a fourni Poccasion. Puisse-t-il en vendre beaucoup 
et m^riter les benedictions de son editeur. Ainsi 
soit-il 1 • 

Papus. 
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« Par exemple, nous avons cru pouvoir ramener les 
ph6nom&nes de la resorption de 1’intestin aux lois 
de la diffusion et de l’endosmose. Mais aujourd’hui 
nous savons que la paroi de l’intestin ne se comporte 
pas pendant la resorption com me une membrane 
morte dans 1’endosmose. Nous savons que la paroi 
de l’intestin est rev&tue de cellules epitheiiales et que 
chacune de ces cellules est un organisme k part, un 
fetre vivant aux fonctions excessivementcompliquees ; 
nous savons que par des fonctions actives de son 
corps de protoplasme elle re^oit la nourriture de la 
mememaniere enigmatique que nous observons chez 
les animaux libres unicellulaires les amibes, les 
rhizopodes. A l’epitheiium de l’intestin d’animaux k 
sang froid, l’on a m£me voulu observer comment la 
cellule projette de son corps de protoplasme une 
esp£ce de prolongement, pseudopodes, qui saisit les 
gouttes de graisse dans la nourriture, les incorpore 
au protoplasme et les envoie dans les vaisseaux lym- 


(1) Voir P Initiation de janvier 1899. 
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phatiques. Aussi longtemps que ces fonctions actives 
de la cellule £taient inconnues, le fait que les 
gouttes de graisse arrivaient k travers la paroi de l’in- 
testin, mais non par des pigments trks fins que Ton 
y faisait arriver, ce fait restait incomprehensible. 
Aujourd’hui nous savons que cette facuite de faire 
unchoix dans la resorption de la nourriture, de s’in- 
corporer ce qui a de la valeur, de refuser Tinutile ou 
mauvais, revient k tous les Stresunicellulaires. 

« Toutes les cellules de nos tissus poss£dent les 
m£mes facultes enigmatiques que les cellules epithe- 
liales de l’intestin et des glandes. Songeons au d£ve- 
loppement de notre organisme : du partage continuel 
d’une seule cellule ovulaire sortent tous les elements 
des tissus, et, k mesure que les cellules se multiplier 
par la separation, elles se differencient suivant leprin. 
cipe du partage du travail : chaque cellule atteint la 
facuite d’expulser certaines matures, d’en attirer 
d’autres, de les emmagasiner et d’en accepter la com- 
binaison dont elle a besoin pour s’acquitter de ses 
fonctions. II ne faut pas m£me songer a une explica- 
tion chimique de ces ph£nom&nes. 

« Aussi peu que dans la physiologie de I’echange 
des matures, a-t-on reussi jusqu’ici dans les autres 
parties de la physiologie de ramener n’importe quel 
phenomene vital a des lois physiques et chimiques. 

« Nous avons cru pouvoir ramener les fonctions 
des muscles et des neifs aux lois de l’£lectricit£, et 
maintenant nous devons avouer que des ph^nom&ies 
61 ectriques dans des organismes vivants n’ont 
observes jusqu’ici, avec certitude, seulement chez 
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quelques poissons, et si mime des courants electri- 
ques musculaires et nerveux pouvaient s’attester avec 
exactitude. Ton n’aurait gagne que fort peu pour Im- 
plication des fonctions musculaires et nerveuses. » 
L’on renvoie a Toeil, qui serait un appareiloptique, 
une chambre obscure. L’imagese produit sur la ratine 
au fond de Tceil suivantles m&mes lois immuables de 
la refraction comme i’image sur la plaque du photo- 
graphe. Mais ceci n’est pas un phenomene vital. 
L’image r£ticulaire se produit dans Toeil enleve, dans 
Toeil mort. Un ph£nom£ne vital, c’est le developpe- 
ment de Toeil. Comment se forme cet appareil si com- 
plique? Pourquoi les cellules des tissus se joignent. 
elles pour former cette structure merveilleuse ? VoilA 
la grande <*nigme dont, jusqu’ici, le premier pas pour 
la resoudre n’est pas encore fait. Oui, la succession 
des degres du developpement peut s’observer et se 
laisser decrire ; mais le pourquoi, mais r union des 
causalites , la-dessus nous neconnaissons absolument 
rien. Les phenom£nes de V accommodation dans l’oeil 
sont un phenomene vital. Voici de nouveau les phe- 
nomines musculaires et nerveux, toujours les m£mes, 
anciennes £nigmes. Ceci regarde egalement le reste 
des organes des sens. Cequis’expliquephysiquement, 
ce sont des ph£nom6nes par lesquels les organes res- 
pectifs sont misd’une mani^re absolument passive en 
vibrations par des mouvements exterieurs qui les 
p6n£trent. Et ceci concerne tout le reste des chapitres 
de la physiologie. 

« Nous soutenons : Tous les ph£nom£nes de notre 
organisme qui s’expliquent m£caniquement sont aussi 
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peu des phenomSnes vitaux, que le mouvement des 
feuilles et des branches de l’arbre qui est secoue par 
latempfcte... 

«c Dans Tactivite, c’est Ik que se trouve Fenigme de 
la vie. Mais nous n’avons pas puise la notion de Fac- 
tivite dans l’observation des sens, mais dans Fobser- 
vation de nous-mfimes. Nous transportons ce que 
nous puisons dans notre propre conscience sur les 
objets de nos sensations, sur les organes, sur les 616 - 
ments des tissus, sur chaque petite cellule. C’est le 
premier essai d’une explication psychologique de 
tous les phenom&nes vitaux .. 

« Dans la plus petite cellule, voil& oil se trouvent 
toutes les enigmes de la vie, et en la sondant nous 
voil&, avec les moyens actuels, d£j& parvenus aux 
limites... » 

Commen5ons par la plus petite unite, par le pre- 
mier commencement de la vie, par la cellule germi- 
natrice; que nous supposions une cellule de plante, 
d’animal ou d’homme, c’est indifferent pour le mo- 
ment. Tandis que le microscope nous montre encore 
des differences entre le pollen ou graine de semence 
et entre les germesanimaux ; 1& mfemeoilFoeilnu n’en 
peut plus distinguer, il existe neanmoins un degre 
du developpement dans chaque £tre vivant oil il 
n’y a pas plus de difference. Lionell S. Beale dit 
dans son livre Bioplasme , p. 17-18 : « Il y a en 
effet une periode dans le developpement de chaque 
tissu cellulaire et de chaque fitre vivant qui nous est 
connue oil effectivement il n’existe aucune particula- 
rs dans la structure, oil tout l’organisme n’est com- 
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pos£ que de bioplasme vivant, transparent, sans struc- 
ture et moitid liquide, et ou il serait impossible de 
distinguer cette matidre croissante et se monvant 
qui devra ddvelopper le chfine, du germe d’un ani- 
mal vertebrd. Aussi ne peut-on reconnaitre aucune 
difference entre la mature bioplasmatique du degrd 
epithelial le plus eldmentaire de Torganisme humain, 
et celle de laquelle devront se ddvelopper les cel- 
lules nerveuses de son cerveau. Ni par un examen 
soigneux du bioplasme sous le microscope, ni par 
aucun autre moyen connu de recherche physique ou 
chimique, il nous serait possible d’avoir une idee 
de l’etat de la substance formde par le bioplasme, 
ou de ce que seront les rdsultats ordinaires des vi- 
vants. » 

Ou encore, comme dit Huxley : « Animal et oi- _ 
seaux, reptiles et poissons, mollusques, vers et polypes 
sont tous formas d'unites de structure du mdme ca- 
ractdre, c’est-&-dire de quantity de protoplasmes avec 
un noyau. » — « Protoplasme, simple ou comme un 
noyau mononucldaire de cellule, est la base formelle 
de toute vie, c’est l’argile du potier. » 

La basematdrielle de la vie est done unitaire, mais 
la vie elle-mdme est sp&ifique. Et comme le potier 
est l’essentiel et non Targile, ainsi la force vitale, cet 
invisible architecte, est dgalement l’essentiel. Mais 
parce qu'on ne peut la voir et qu’i la plupart des 
chercheurs manque le sens intdrieur duquel parle 
Bunge dans Tendroit cite, pour cette raison elle 
n’existe pas pour la science. La science decrit ce que 
chacun qui a des yeux peut voir et enseigne que la 
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raison des changements, tels que les degres de deve- 
loppement nous les montrent, est k chercher dans 
la mature elle-mdme:elle attelle, comme Lucas le dit 
trds justement, lechar devant les boeufs. 

La recherche a done demontre que la nature suit le 
mdme sentierdans la creation detous les dtres vivants 
et travaille suivant le m^me mode ; il existe done un 
degre dans le ddveloppement embryologique ou le 
poisson, 1’oiseau, lemammifdre et 1’homme sont par- 
faitement dgaux.Mais, tandis que chez les premiers ie 
developpement s’arrdte a un certain point, et qu’un 
dtre paraft qui en comparaison avec l’homme est rela- 
tivement imparfait, elle continue chez celui-ci jus- 
qu’& ce que dans sa forme elle ait atteint son chef- 
d’oeuvre. Nous pouvonsdire que l’homme est la cou- 
ronne et l’iddal de la creation et, comme tel, plane au- 
dessus de toutesses formations, mais ce n’est qu’en lui 
-qu’elle est parvenue k l’accomplir. L'on a conclu de 
cette dgalitd du mode de developpement que l’homme 
avait parcouru depuis la monade toute la serie des 
ddveloppements et qu’il est devenu dans le courant 
de millions d’anndes ce qu’il est. Mais, d’aprds la loi 
de la Constance de la force, il se peut seulement ddve- 
lopper ce qui auparavant dtait enveloppd, e’est-i-dire 
que seulement cela et seulement autant peut dvoluer 
qui auparavant dtait involue. D’un ovule de chat il 
ne peut done sortir un homme, parce que, quand 
tout ce qui est contenu dans un ovule de chat est dvo- 
lue, eh bien ! nousavons un chat, et celui-ci, lorsqu’il 
a atteint sa maluritd, ne peut mettre dans les germes 
qu’il produit qu’autant qu’il contient lui-mdme; de la 
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sortie, nous ne voyons pas comment nous sortirons ja- 
mais de ce cercle. 

Nous considdrons done toute la th£orie du d^velop- 
pement com me une conclusion aussi inutile que peu 
\ogique que Ton dressa et travailla en vue d’une cer- 
taine hypothdse, mais qui, d’un c6t£, cr&des dnigmes 
plus grandes que de l’autre elle s’eflorce de rdsoudre. 

Avant de ddmontrer expdrimentalement la force 
vitale, dcoutons encore ce que les anciens disent 
sur ce point. A Tin verse des cadavdristescomme nous 
voudrions appeler ceux qui dtudient la vie sur le ca- 
davre, ou du moins veulent l’expliquer par la mature 
morte, les mddecins les plus celdbres de Fantiquitd 
eurentdes vues absolument vitalistesou dynamiques, 
c’est-4-dire que pour eux la force est l’essentiel, non 
la mature, le vivifiant et non le vivifid. 

Paracelse enseigne k ce sujet ce qui suit : « Dans 
tons lesdldments il y a un principe organisateur pour 

touteschoses Tel qu’un homme est oblige de se 

Mtir une maison soi-mdme parce que Dieu ne la lui 
fait pas, de mdme il y a quelque chose dans la terre 
qui fait ce qui en sort, dgalement dans l’eau pour 
rdunir ces compositions, de mdme dans Fair et au 
firmament. Car il ne suffit pas que nous disions: C’est 
Dieu qui Fa ainsi cred pour que cela revienne tous les 
ans. C’est vrai, mais il a institue quelque chose pour 
le iaire et pour le former. Aussi peu que Dieu fait une 
robe k l’homme, mais qu’il a institud le tailleur pour 
cela, aussi peu l’herbe croitra et se formera sans un 
travailkur. Celui done qui ordonne toutes choses 
depuis les origines de la vie dans la semence jusqu’i 
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la dissolution finale, c’est Vulcain (la force vitale) : 
Ce Vulcain n’estpas un esprit, non plus unepersonne, 
mais il est un travailleur qui ne fait autre chose que 
de surveiller la nature, et d’en dvoluer ce qui est in- 
volu6 etde d^velopper ce que Dieu y a mis. Cest-i- 
dire, comme il continue a l’expliquer, il y a dans 
rhomme comme dans chaque 6tre naturel une force 
qui travaille comme un constructeur ou un sculpteur 
d’apr&s un certain plan, qui dispose le materiel plas- 
tique et qui s’efforce de le conserveret de le reproduce. 

Quant au rythme, il est une representation de la 
m£canique du ciel. Et il continue : « Ainsi rhomme 
est comme I’universet contient en lui les mfemes lois, 
de la sorte que les forces ext^rieures ressemblent aux 
interieures et les int^rieures aux ext^rieures. L’ana- 
tomie de l’homme dans sa nature est l’anatomie de sa 
sphere enti&re... Mais pourquoi le ciel peut-il exercer 
une influence si Strange? Seul par la volonte de 
Thomme. Puisqu’il n’y a doncrien quece quirevient 
k Thomme, il faut que rhomme ait corpora et loca 
dans lesquels le ciel op£re son influence. Il faut que 
rhomme ait autant de loca que le ciel a d ’operationes. 
Ainsi l’anatomie de l’homme est dans le ciel et non 
dans Thomme lui-m&me. Mais non seulementdu ciel 
mais aussi de la terre, ext^rieurement, le m&decin 
prend la connaissance de son sujet, qui indique clai- 
rement l’anatomie de rhomme. Car il serait impos- 
sible de jamais trouver une telle anatomie dans 
rhomme seul. «c Maintenant le monde ext^rieur est 
le miroir de Phomme, tellement que par le monde 
ext£rieur rhomme peut Stre reconnu dans son essence. 
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Par Thomme seul on necomprendra jamais sa grande 
et noble creation ( 1 ). * De tout cela il ressort claire- 
ment que l’anatomie du cadavre et la physiologie 
dans le sens de la science d’aujourd’hui sont pour le 
spagyrique des objets de peu de valeur. Les parties et 
organes ne viennent en consideration qu’en dtant des 
symboles ext^rieurs de la force agissant int£rieure- 
ment, specifide et modifi£e par eux. L’essentiel, c’est 
la relation de la force vitale et des forces organiques 
avec les forces cosmiques et telluriques. 

Paracelse continue : «c L’univers poss£de toutes les 
proportions humaines, toutes les divisions, parties, 
membres, comme Thomme. De Ik est venu le noble 
nom de microcosme qui veut dire que tous les mou- 
vements celestes, la nature terrestre, les proprietes 
liquides et les essences aeriennes setrouvent en lui. >► 
« Dans Thomme se trouve le firmament avec un puis- 
sant mouvement de plan&es corporelles, d’astres, se 
trouvant en exaltations, conjonctions et oppositions, 
comme vous Tappellerez suivant votre entendement. 
Mais, comme le del existe en lui-mfeme avec tout son 
firmament, de m6me Thomme est constelte en lui- 
m&me, puissamment. Comme le firmament est pour 
lui dans le ciel et n’est gouverne par rien, de m6me 
le'firmament se trouvant dans Thomme n’estgouverne 
par d’autres creatures, mais il est pour lui-mfime un 
firmament puissant sans aucune relation. De sorte 
que le ciel et la terre existent pour eux et Thomme 
pour lui-mSme. » Comme les plandes, dans le 


(1) V. Helmont. 
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syst&me solaire, suivant lequel le corps humain a 6x6 
cr66 t possfident leur position fixe, temps des revolu- 
tions, vitesse, etc., ainsi les organes particuliers de 
l’organisme sont d^nommes k l’analogie des plan&tes. 
Et voici comment cela se trouve : 

« Le coeur est le soleil, et comme le soleil agit sur 
la terre, ainsi le cceur influe sur le corps et sur lui- 
m£me. Et si ce n’est pas par un rayonnement comme 
le soleil, c’est pourtant le rayonnement dont le corps 
a besoin, de mSme la lune correspond au cerveau et 
lecerveauala lune, mais seulement par analogic, 
non par la substance. La rate a le m£me mouvement 
que Saturne, car autant de courses qu’il fait depuis 
son origine jusqu’i sa predestination, autant la rate 
fait de courses, depuis sa naissance jusqu’& sa mort. 
La bile, c’est Mars, elle est dans son esprit comme 
Mars dans le mouvement. Les reins sont de nature 
v£nusienne ni plus ni moins que V£nus, et comme 
reflet que V£nus exerce sur les fruits de la terre en 
les produisant... comme V^nus est embrasde par la 
force qu’elle re^oit de Yente magno , ainsi les reins le 
regoivent par la nature de l’homme. Mercure ressemble 
aux poumons, c’est-&-dire, par analogic, chacun est 
puissant dans son firmament... Et Jupiter correspond 
au foie d’apr&s ses qualit^s, ayant le mSme mouve- 
ment, le mSme exercice chacun dans son firma- 
ment. » 

Mais, tandis que nous avons consid£r£ notre sujet, 
Tbomme, jusqu’ici plutdt du point de vue general de 
la science naturelle, nous nous h&terons vers les con- 
clusions qui sont d’une signification particultere pour 
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le c6te medicinal et pour lesquelles le precedent ne 
servira que d'eclaircissement. 

En considlrant l’homme comme tel, ilfautd’abord 
le separer dans l’homme visible, agite, et dans 
Thomme invisible, agitant, sentant et pensant. Para- 
celse dit : « Sachez que Phomme est fait en deux par- 
ties : Tune des parties est prise des elements, c’est la 
chair et le sang; l'autre partie, cesont les sentiments et 
les pens6es qui viennent du cerveau. Ainsi deux na- 
tures se partagent l’homme, l une chair et sang, 
Pautre sentiments et pens^es ; la chair et le sang sont 
entretenus par les elements, les sentiments et les pen- 
sees le sont par les astres. C’est pourquoi Phomme 
naturel est un microcosme ou homme passionnel. Et 
Dieu a ordonne que Phomme etit un aimant en lui, 
c'est-£-dire un qui provient des Elements, c’est pour- 
quoi il attire les Elements de nouveau & lui ; et un 
autre aimant qui provient des astres par lequel il attire 
k lui la sensibilite microcosmique. » 

L'homme est done comme un aimant, il est pola- 
rise. Avec le p61e de la t£te il attire k lui les influences 
astrales, les libres forces cosmiques; avec le pdle 
tourne vers laterre il attire a lui des principes mat6- 
riels. Tous les fctres vivants, y inclus les cristaux, sont 
cr&s d’aprfcs ce principe. La racine des plantes est 
negative, le p61e de la couronne est positif ; entre les 
deux se trouve le tronc qui reunit. En dehors de la 
polarisation eiectrique, il faut encore prendre en con- 
sideration la polarisation magn&ique. Car, en dehors 
des courants longitudinaires, il y a encore des cou- 
rants circulates autour du tronc. Le courant a^rien 
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suit le.premier, c’est lui le principe donnant la forme, 
mais la formation cellulaire correspond au dernier, 
c’est lui le principe conservateur. Dans la polarisation 
eiectrique la convergence est predominate, tandis 
que dans la polarisation magnltique c’est la diver- 
gence. Cette dernifcre loi m&anique fondamentale 
pourrait aussi Stre appeldcune predominance d’energie 
oscillatoire ou rayonnante au p61e positif (Mielke, 6 , 7 ). 
La polarisation eiectrique correspond k la croissance 
en la longueur et a la forme allongee des canaux de 
la s£ve et des vaisseaux sanguins et lymphatiques, 
ainsi qu’aux nerfs; maisila polarisation magn^tique 
correspond la forme ronde ainsi que la plasticity en 
general.* La premiere correspond au principe mascu- 
lin, la demiSre au principe feminin. Ce rapport ne 
concerne pas seulement l’homme comme tel, mais 
aussi chaque partie specialement, chaque cellule, 
chaque atome. Chaque cellule est un aimant qui 
attire des forces de polarity homonomes,de m£me que 
des matures de polarity heteronomes. Maisl’ensemble 
est synthetise ou reuni par 1 ’esprit vital, l’archaeus 
(ipxaToc),qui est unitairedans son essence, mais multi- 
ple quant k ses manifestations. « Le spiritus vitce 
est un esprit, dit Paracelse, qui se trouve dans tous 
les membresdu corps, quel que soit leur nom, et est 
dans tous le m£me esprit, la m£me force qui est le 
centre de la vie dans laquelle vivent tous les membres. 
Dans le coeur, c’est le coeur qui se meut k employer 
xles forces cardiaques qui ne se trouvent pas dans les 
autres membres, comme il y a, de m£me, dans lefoie 
la force hepatique. » Ce 'qui distingue le corps vi- 
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vant du cadavre, ce qui, pendant la vie, suspend 
Taction des forces chimiques et physiques pour qu’elles 
ne puissent agir que lorsqu’il est mort et tombe 
aussitftt en ruines, c’est Tesprit vital, aussi, pour cette 
raison, nommd baume ou sel. Dans quelque partie 
qu’il ne puisse arriver, li cesse la vie et commence la 
decomposition, com me dans la carie des os, dans la 
gangrene, etc. 

Presenter Thomme comme un aimant, c’est Texpli- 
cation la plus simple. Elle nous le montre dans ses 
manifestations bi polaires, comme £tre spirituel et 
comme £tre materiel. Les forces sid^rales astrales, 
comme £tant les superieures, s’asservissent les forces 
mat^rielles, mais au-dessus des, deux tr6ne la vo- 
lont£ £claircie par la connaissance. Par Ik nous arri- 
vons a la trichotomie de Thomme, qui est compose 
d’un corps materiel visible, inconscient, d’un principe 
vital, T&me, invisible. inconscient, formant le corps 
par un germe, le conservant et le mouvant pendant 
son sommeilet son reveil, sans la participation de sa 
volonte, et de Tesprit invisible, conscient. De ces 
trois parties, c’est sp&ialement le principe moyen, 
T4ine formatrice, qui nous interesse. C est 1& le prin- 
cipe qui fait que Thomme reste en general le m£me, 
d’apr£ssa forme et son 6tre, tandis que la mature se 
change continuellement. Dans Tespace de peu d’an- 
n£es, il n’y a plus un seul atome qui soit le m£me ; 
mais, par une puissance myst^rieuse, la forme reste 
conservee, elle prend soin que chaque pierre enlev£e 
soit remplaqSe. Le corps humain est la forme a tra- 
vers laquelle passe continuellement un courant de 
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mature et £galement un courant de forces sans dis- 
continuer. Nous recevons la nourriture parlabouche, 
une partie de la force vivante et de la mati&re conte- 
nue en elle est conservee passagSrement dans l’orga- 
nisme, est asservie a la vie et, lorsqu’elle a fait son 
service, retourne k la terre. 

II existe aussi pour les forces un £tat analogue. 

Le pdrisprit des spiritistes n’est done pas une puis- 
sance spirituelle qui reste la mSme dans toute l’6ter- 
nite, maisl’&mese renouvellecontinuellementcomme 
le corps. Ceci est un fait qui peut 6tre prouv£ expiri- 
mentalement. Ddj^i Louis Lucas avait invent^ un 
instrument particulier par lequel on pouvait mesurer 
la force vitale etque, pour cette raison, ilappelait bio- 
mfctre. Plus tard, Faria inventa un autre instrument, 
plus simple, que nous construisimes d’apr£s ses in- 
dications. Comme dans un gal vanomfitre ou dans une 
horloge, la position de la force vitale est indiquee par 
une aiguille et peut £tre luesur un cadran. Nous r£su- 
mons ici les recherches que le D r Baraduc a faites k ce 
sujet, que dans des etats normauxla force cosmique, 
la force vitale, la force astrale, l^normon p6n£tre 
dans le corps par le cdte droit, y est absorbde par les 
organes, est condens^e par les quatre centres princi- 
paux : le centre de la t£te, le centre de la poitrine, le 
centre du ventre et le centre sexuel, et quitte le 
corps par le cdtd gauche k peu pr£s d’un tiers de la 
quantity qui ya p6n6tr€, Avec ceci s’accordent les 
observations du chevalier d'Eslon, un disciple de 
Mesmer, ainsi que les essais de Reichenbach, qui 
dit qu’il a toujours trouv£ que le c6t£ droit de per- 
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sonnes des deux sexes est plus frais a toucher pour la 
main gauche d’un sensitif et inversement ; que par 1& 
il ressort que l’homme est polarise de droite k gau- 
che tout comme un cristal ou un aimant. Nous pour- 
rions, k l’analogie de la circulation du sang, appeler 
la premiere fluide arte riel, la seconde fluide astral ou 
force vitale. Tout comme pour la respiration et l’ac- 
tivit£ du coeur, il y a aussi pour cette absorption de 
force un rythme particulier que Paracelse appelle la 
respiration astrale ; elle atteint son maximum pen- 
dant le sommeil. La santd repose sur Pdquilibre de 
la reception et de la dlpense de cette force vivifiante* 

Nous aurions done besoin d’une triple nourriture 
pour notre corps : i°la nourriture materielle donnant 
la force pour le travail physique et fournissant le ma- 
teriel pour reparer la machine du travail ; 2 ° l’air 
atmosph£rique qui fournit les forces chimiques et 
donne aux corpuscules sanguins la capacity pour les 
fonctions dynamiques ; et 3° les influences astrales, 
la force vitale propre, la nourriture pour le corps 
astral. 

Ce fluide astral, quoique une unit£, ne forme pour- 
tant pas, pris strictement, une force unitaire, mais, 
comme la lumi£re solaire se decompose dans les 
couleurs du spectre, il est compost des dynamides 
des plan&tes. Tous les phdnom&nes de la vie reposent 
sur la condensation de cette force, sur l’accord ou le 
disaccord entre eux et, avec les forces analogues de la 
nature ext£rieure, sont basis les ph^nomines de la 
sant£ et de la maladie. La connaissance de ces rela- 
tions dans Thommeet dans toutelavienaturelle, par- 
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ticuli&rement dans les plantes employees com me 
remfedes, forme la bascde la medecine spagyrique. 

Les condensations de cette force cosmique sont re- 
marquees par les sensitits comme des effluves d'od. 
Comme Thomme, les plantes condensent aussi le fluide 
astral, Tabsorbent au moyen d’organes sp&iaux pour 
rendre de Tod individualise. La condensation dc Tod 
est semblable h la condensation de toutes les forces 
naturelles. L’air, la vapeur d’eau, reiectricite nes'em- 
ploient & des fonctions m£caniquesavec utilite seule- 
ment lorsqu’ils sont condenses au moyen d’appareils 
ou de machines. L’organisation corporclle des fttres 
vivants n’est done que le moyen de condensation des 
libres forces cosmiques, le vaisseau dans lequel cette 
force est accumulde,et, sui vant la construction de cette 
machine, la force se manifeste de differente maniere 
et accomplira des travaux difKrents. Comme nous 
Tavons fait deja remarquer, le fluide astral n’est pas 
seulement condense par les differents &tres, mais il 
est aussi individualise. Les effluves d’odde tout objet 
naturel forment sa sphere individuelle, la sphere d’ac- 
tion de son dme. L’on remarquera, par ce qui vieni 
d’etre dit, que nous ne considdrons pas, comme Rei- 
chenbach et ses adherents, l’od comme la force primi- 
tive et universelle m£me, mais comme fluide astral 
condense et individualise, et m6me nous voudrions, 
suivant ses proprietes et d’aprfes 1'analogie, appeler le 
n^gatifod artdriel, et le positif od veineux. Malgre 
bien des ressemblances, Tod est n£anmoins comptete- 
ment different de r£lectricit£ ; par exemple le positit 
et le ndgatif ne se neutralisent pas, mais se mdlan- 
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gent. L f od diftire egalement du magndtisme, car, tan- 
dis que le magnitisme est une propriiti spiciale de 
quelques corps, Tod est une propriiti ginirale. A 
c6t6 des courants electriques et magnitiques, nous 
avons igalement un courant d’od qui se ripand sur 
la terre et sur ses habitants du nord au sud. Toutes 
ces forces libres de la nature, l’ilectriciti, le magni 
tisme et Tod ont leur flux et reflux et suivent egale- 
ment dans d’autres manures les forces cosmiques et 
les centres de force qui leur sont semblables, et d'eux 
depend k son tour le corps astral deThomme ; comme 
le baromitre est influence par la pression de l’air, le 
thermomitre par la chaleur, Filectromitre par Pilec- 
triciti, le magnitomitre par le magnitisme, et que 
chacun de ces instruments indique des variations 
rythmiques, des piriodes empiitant Tune dansTautre 
et de durie plus ou moins longue, comme cela a diji 
iti dimontri, de mime le corps astral de l’homme, et 
celui de tous les itres vivants, riagit k sa maniire sur 
toutes ces influences. C’est pourquoi il arrive que des 
hommes qui ne peuvent s’ilever au-dessus de Tastral 
ou qui, moyennant leur constitution physique, sont 
sujets aux influences astrales, se sentent, sans au- 
cune raison apparente, bien ou mal, sont excessive 
meot gais ou tris irritis ou de mauvaise humeur, etc. 
Et Fitat corporel est influence de la mime maniire. 
Ces variations rythmiques sont pour le maintien et 
la conservation de Finergie vitale de Forganisme 
aussi nicessaires que les oscillations piriodiques de 
la depression de Fair, de la temperature, de Fitat 
hygroscopique de Fair, de la tension de Filectri- 
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cite aerienne, du magn&isme terrestre, du change- 
■rent des saisons, etc., pour la terre et la vie naturelle. 
De ce qui vient d’fttre dit il ressort egalement combien 
l’expression de corps astral pour force vitale est une 
denomination juste, puisqu’il est compose de fluide 
astral et, par consequent, est soumis4 ses lois et va- 
riations, tout comme le corps physique est compose 
de mati&re et est soumis aux lois physiques de la 
pesanteur, de la mecanique, etc. Cest 14 aussi qu'il 
faut chercher la raison pour laquelle beaucoup de 
malades ressentent des douleurs aux changements de 
temperature, pourquoi se repitent dans* plusieurs 
maladies les attaques 4 telle ou telle heure ou apr£s 
des intervalles qui sont toujours des multiples de 
m&me grandeur. 

Pour celui qui comprend le langage et i’ensemble 
de la nature, ces observations aupr&s des malades 
sont de la plus grande importance, 4 supposer, bien 
entendu, qu’il sache s’en servir. 

Les mesurages odiques et bio mltriques nous don- 
nent egalement la clef du magn&isme vital qui etait 
ddj4 bien connu par les m&lecins spagyriques du 
moyen 4ge ainsi qu'4 l’antiquite la plus recuiee. Sans 
pr^ciser davantage, nous ne ferons remarquer que les 
faits suivants: 

Le corps astral humain est un syst&me de forces 
qui tend constamment 4 se maintenir dans un equi- 
Hbre fixe. Comme il existe des derangements de diges- 
tion et des vices dans la resorption et dans l’asstmi- 
lation de la nourriture materielle, de mftme il existe 
des derangements dans Passimilation du fluide astral. 
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et aprAs une trop forte dApense suit Agalementun Apui- 
sement. A l’Atat normal, la dApense est couverte par 
une recette correspondante; tel particuliArement le ma- 
gnAtiseur qui a des organes digestifs astraux trAs bien 
portants, puisqu’il remplaceaussitdt cequ’il transporte 
sur d’autres de sa force vitale. Mais s’il est survenu 
an dArangement dans Fabsorption du fluide astral 
non diflerenciA, il est souvent besoin d’un od diffA- 
renciA, pour ainsi dire dAjA digArA, tel qu’il se rApand 
souvent de Forganisme d’hommes douAsde beaucoup 
de force vitale, tout comme des souffrants d’indiges- 
tion ne supportent plus la nourriture ordinaire, mais 
doivent observer une diAte soigneuse. De plus, il existe 
chez les personnes affaiblies et les gens AgAs une faim 
d’astral toute naturelle. Ces personnes attirent les 
effluves magnAtiques ou d’od de leur entourage k 
dies, comme un fourneau attire Fair refroidi ou Feau 
distillAe les gaz. Voici pourquoi, Fattraction de la jeu- 
nesse rApandant deFod pourles vieillardsqui en sont 
affamAs, par des mesures bio mAtriques Fon peut cons- 
tater combien une partie a gagnA et combien Fautre 
a perdu. Comme Fod n’est pas unitaire, n’est pas 
indiffArent, mais qu’il est individualisA, sa qualitA 
importe beaucoup, car il est le porteur des qualitAs de 
son auteur. Un homme mauvais n’empoisonne et 
n’infecte son entourage pas seulement par son mau- 
vais exemple, mais par sa simple prAsence, par sa 
sphAre odique k effet dynamique. C’est pourquoi 
pour les sensitifs la simple prAsence de certaines per- 
sonnes devient insupportable, c’est pourquoi certains 
objets pAnAtres d’effluves odiques et certaines subs- 
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tances ont une faculty particuli&re pour l’emmaga- 
siner, nous inspirent de l’horreur sans que nous sa- 
chions pourquoi. Pour cette raison, certainespersonnes 
ne peuvent rester dans des endroits auxquels est atta- 
ch^ le souvenir d’un fait affreux. Pour la mtme rai- 
son chaque magnttiseur trouve des personnes qu’il 
ne peut secourir, ttantplutdt influences dtfavorable- 
ment, que salutairement, par lui ; car il n’est pas 
ntcessaire qu’un homme soit mauvaispour se trouver 
k Tigard d’un autre dans un ttat dysharmonique. 
Aussi chacun ne peut donner que ce qu’il a, c’est 
pourquoi beaucoup de magnttiseurs ont leur spt- 
cialitt qu’ils exercent avec bien du succts, en gutris- 
sant prtcistment ce par quoi leur sante se distingue 
particulidrement. De 1& aussi lantcessitt pourles ma- 
gnttiseurs de se tenir loin de tout excts. 

A Tinverse de Tod individualist, le fluide astral 
forme la somme ou mtlange harmonieux des forces 
cosmiques, c’est-i-dire la dynamidedes corps ctlestes. 
Ses proprittes plus specifiques sont plut6t du do- 
maine de la magie que de la mtdecine et n’appartien- 
nent k la derniere qu’en tant que les mtdecins spagy- 
riques ont introduit la magie dans le service de Tart 
mtdical. 

Ajoutons k ce qui vient d’ttre dit encore quelques 
mots. D’aprts l’enseignement occultiste, le corps astral 
ou evestrum, comme Paracelse 1’appelle auSsi, im- 
prime a Tindividu au moment de la naissance la si- 
gnature astrale et fixe ainsi, du moins pour I’homme 
ordinaire sidtral, en mSme temps le sort. Au moment 
ou le cordon ombilical corporel se romptet le cordon 
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ombilical astral entre en action, c’est-a-dire lorsque 
Tenfant nouveau-ni cesse de recevoir sa vie de la 
mire et d’itre une partie avec elle, et refoit la vie de 
l’atmosphire et du fluide astral qu’elle contient, les 
dynamides qu’il suce avec les premieres respirations 
lui servent. pour ainsi dire, pour toute la vie comme 
aimants, puisque les influences planitaires qui furent 
les plus puissantes dans cet instant dicisif le sont 
igalement pour la suite de la vie entire. Le mica- 
nisme propre du sortest du domainede la divination 
qui indique en mime temps les moyens de connattre 
Tavenir d’apris des lois fixes, soit d’apris la signature 
astrale, l’horoscopie, d’apres le passe en concluant 
du connu a l’inconnu, ou par un influencement mo- 
mentani, inspiration ou intuition. 

A 1’ instant de la mort, lorsque le lien qui unit 
l’evestrum au corps se dissout, il signale souvent les 
approches de la mort par des coups, en remuant des 
objets, etc., comme des phinomines semblables arri- 
vent lorsque chez des hommes vivants, les soi-disant 
mediums, une partie de la force vitale s’exteriorise 
et est attirie par des objets correspondants, particu- 
liirement par ceuxqui contiennent de l’huile, tels les 
meubles laquis, etc. De mime il arrive souvent que 
ces objets se sont tellement saturis ou imbibis de 
fluide vital que pour un temps plus ou moins long 
apris un dicis ces phinomines de bruit, etc., conti- 
nuent. Il n’est done pas nicessaire d’attribuer ces 
ivinements aux revenants. 

Comme pendant le sommeil la force vitale n'est 
pas occupie au mime degri que pendant la veille. 
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et que durant la nuit Tabsorption de Fevestrum est 
le plus forte, que Turnon, ou les approches entre le 
corps astral et la sphere astrale et les astres respectifs, 
qui pr&tent particulterement au sujet leur influence, 
est ^galement le plus forte, la possibility est donn^e 
d’avoir des r6ves prophetiques dans lesquels il est 
possible de voir ce qui est loin quant au temps et k 
la distance. II arrive souvent quece qui a £te vu n’ar* 
rive k la connaissance que sous une forme symbo- 
lique dont Interpretation, comme d’ailleurs tout le 
mecanisme des r&ves, est de la t&che de Toneiromancie 
ou interpretation . des songes, qui etablit dej&, dans 
Tantiquite la plus reculce, des r&gles fixes. 

Comme Tabsorption du fluide astral a lieu princi- 
palement dans la premiere partie de la nuit, avant 
minuit, tandis qu’a partir de Ik jusqu’i la pointe du 
jour se font plut6t la digestion et Temmagasinage 
dans les centres respectifs, celui qui se couche tard, 
ainsi que celui qui peu avant de se coucher mange et 
boit, se nuit, parce que Tevestrum est alors force de 
soigner la digestion au lieu de pourvoir k ses propres 
fonctions. 

Apres la mort le corps astral se s^pare peu k peu 
du corps materiel en conservant sa forme encore 
quelque temps, suivant Fintensity de la force vitale, 
principalement chez des jeunes gens vigoureux, des 
suicides, des executes ou des tu£s. Ces corps astraux 
soot des instruments sans volonty ob&ssant k toute 
espfcce detraction. D’abord ce sont des. endroits fa- 
voris, des objets favoris ou des personnes chores qui 
soot d’un effet attirant pour eux, particulteremeot It 
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d£sir de les voir, comme dans une stance spirite la 
volont£ collective des participants. Comme la con- 
naissance synth&isante leur manque, la conscience 
des persoriaes prfsentes agira sur eux, ou, selon les 
enseignements de Poccultisme, ils sont employes par 
des esprits 61£mentaires comme moyen de se mani- 
fester. Comme ces habitants invisibles de Fair sont 
aussi t£moins des actes de la vie les plus secrets, ils 
sont souvent dans le cas de donner des explications 
etonnantes sur des points obscurs dans la vie d’un 
dlcede et affermissent ainsi la croyance des parents 
qu’ils ont affaire au d£funt. 

Mais, d’autre part, ilssemblent prendre piaisir4 tar 
quiner les personnes amoureuses du merveilleux et 
trahissent, par leurs mensonges et le non-sens qu'ils 
jSmettent, de quel esprit ils sont. 

Comme la sortie de l'evestrum ou corps astral 4 
l’etat vivant appartient entterement au domaine de la 
magie et ne vient en consideration seulement dans 
quelques rares ph£nom&nes de maladie, nous passer 
rons 14-desstis. 

D T H. Frey. 
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Mais ie divin Maitre (Jesus) dtait identic par les 
gnostiques au soleil (i), parce qu’en effet il dtait le so- 
leil spirituel, l’initiateur des neophytes, et aussi k 
Osiris ; done ce serpent le represente. Les lettres A 
('Ayiov, saint), 0(8eo«, Dieu), K(queTon voit renversd, 
•jj, mais qui doit fitre lu dans son sens ordinaire K), 
en correlation avec la position d’un signe (Kpcoroc 
ou Chnoubis), gravdes sur le quatridme cdtd, le dd- 
montrent clairement. La preuve certaine qu’ici il 
s’agit prdcisdment du Christ, lequel reprdsentd par le 
serpent prenait le nom d’Ophiomorphe, nous est 
fournie par la croix monogrammatique (union du 
X ou K avec le P = KPis/os) placde au bout de la 
queue du serpent sur le quatrieme cdtd, et plus loin, 
sur le deuxiime. 

Ces serpents, en outre, sont blancs et noirs (chacun 
sait ce que signifie le rapprochement de ces deux cou- 
leurs) ; il y en a deux blancs et un noir. De plus, on 
peut remarquer qu’aucun des signes precedents, 
(N, A, 0) n’accompagne ledit serpent noir. Il s’agit 
done d’une sorte de dualisme,avec prdsdance de l’Es- 

(0 Minervini, Novelle Dilucida^ioni, p. 34 . 
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pritde Lumiire sur 1’Esprit de T<fn£bres, avec vic- 
toire de Christos sur Satan. 

Mais Naas n’est que h serpent astral, que Y Ignis 
de Simon leMage ; done les Ophites , si nous nenous 
trompons, identifiaient aussi Christos k Ydme de la 
Terre, ou, mieux, &la partie vertueuse de cette dine. 
En d’autres termes, pour les Ophites, Christos dtait 
Yanimus-anima du monde, c’est-i-direqu’il dtait 1’an- 
drogyne universel, l’Adam-Kadmon, la Science et en 
m£me temps V Amour. L’inscription constitue un 
acrostiche semblablea 1'ixers (ou IK0T2) des chre- 
tiens, que Ton expliqueainsi : Injoou? Kpwrd? 0eou Ttdj 
Swrijp (J&us-Christ, filsde Dieu,sauveur). 11 doit Stre 


i* Esprit du monde = 
Christos (m41e) 


l le Bien) 

= J^sus-Christ ^ 

Ame du monde = 

Ophiomorphe (Vertu) ( Naas 

\ Christos (femelle) 

f(le Bien et le Mai) 

= et \ 

ialdabaoth (Vice) ] 

3° Corps du monde = 

Tout ce qui tombe sous noJ 


sens physiques (le Mai) 


en conformite de signification avec le Naas et avec le 
but pour Iequel fut forge le clou. Un helleniste dis- 
tingue, M. Fulgenzio Bruni, 1'explique ainsi : 


A = otuOt 
N N5ac 
H = vjXco 
0 — Oeo^iAet 
M = fjLapxupet 
B (tamcavCa; 


Ik. 

Naas. 

avec le clou. 

cher k Dieu (ou aux dieux) 
conjure. 

(les) ensorcellements. 
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E = euvotxSk =x pour (ou par) sa bont<5. 

« Naas, pour sa bont£, conjure Ik les ensorcelle- 
ments, avec le clou cher aux dieux. » (Que le bon 
Naas conjure en ce lieu les enchantements, car une 
pointe plait k la Divinitd.) En comparant cette expli- 
cation avec celle de Tinscription du troisifime clou, 
on voit que M. Bruni a devin£ (ou du moins nedoit 
pas en £tre bien ^cartd) la vraie signification. Les 
mots cher aux dieux peuventse rapporter aux Eons, 
et les mots avec le c/om, au pouvoir des pointes et k 
leur utility en toute operation magique (1). 

Voyons maintenantles autres symbolesqui accom- 
pagnent Inscription et les serpents. 

Le serpent blanc, le Christos, a, au-dessus de sa 
t£te, une sorte de corne, qui n^anmoins ne doit pas 
£tre interpr£tde en ce sens, car alors elle serait double ; 
c’est un rayon de lumtere, c’est le flambeau de Tin- 
telligence qui reluit sur le front du bouc de Mend&s et 
sur celui du Baphomet, c’est l^toile flamboyante des 
francs-ma^ons. 

Le serpent noir n'a pas ce rayon, il a, au contraire, 
la queue et la langue fourchues (la premiere symbo- 
lise la bipolarisation odique et laseconde ledualisme). 
II s’agit done ici du serpent femelle, de la divinisation 
du sensualisme, de Nahash, et de la representation 
du Mai, du Dieu mauvais, de Jaldabaoth (2). 

(1) En Italie, k Naples surtout, sont encore en usage contre 
le jettatura de petites comes en corail. La m&me coutume se 
pratique en Portugal, etc. 

(2) D’aprfcs feliphas L£vi ( Rituet de la haute magie, II, p. 14), 
les Ophites r^raient le d^mon sous la figure d’un serpent ; 
k notre avis, ce passage s’applique au serpent noir. 
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L’un et l’autre serpent a pr&s de lui une lune ; ce 
sont les lunes deG£burah(de la Justice — ) et de Cha- 
sed (de la Mis£ricorde +). 

Chaque c6t£ du clou porte grav6 le T, c’est le tau 
grec, le (rrotupo?, la croix gnostique, embtemede m£me 
nature que la croix catholique (i). 

L'oeil (ainsi que l’a baptist M. Minervini, mais on 
pourrait y voir autre chose) grav£ sur le deuxifeme 
cdt£ est 1’emblSme de la clairvoyance magique, du 
soleil 0 ; il symbolise la science divine, la sainte 
science, la gnose. Cet oeil aussi se rapporte k Chris- 
tos ; celui-ci, en effet, etait identifid a Osiris. Quelle 
est la signification de ce nom ? n*est-ce pas ceil de 
Dieu ? Done Christos, l’oeil de l’Eternel, dtait juste- 
ment symbolise par l’oeil humain ( 2 ). 

Viennent ensuite deux autres figures : la premiere 
est ddsignde comme « un animal aild » (3 e c6t6 ) ; la 
seconde comme <c une corne d abondance » ( 4 e c6td), 
En les comparant entre elles, ainsi qu’avec l’oeil du 
deuxieme cdtd, l’idde vient tout naturellement qu’il 
s’agit au contraire de deux yeux : Tun. le noir (qui 
accompagne le serpent noir), c’est l’oeil clos k la lu- 
mi6re, l’oeil des t£n6bres, I’oeil du profane; l’autre, 
le blanc (qui accompagne le serpent blanc), c’est l’oeil 


(1) AuT gnostique correspondent comme symbolisme la 
g6n£ration dtemelle, le r (gamma) grec ; le 1 (iod) h^brai'que, 
le 51 (G) ph&iicien et notre G. — 11 y a d’autres croix gnos- 
tiques : la croix an%€e de l’ancienne Egypte ; le fylfoot ou 
croix gammie du moyen Age ; le Y {y) pythagoricien et la 
croix double des patriarches. 

(2) Cet oeil gnostique correspond k I'outa dgyptien qui or 
nait le rational des prdtres d’Osiris. 
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ouvert 4 la lumtere divine, c’est Foeil de FInitte. Ce 
que M. Minervini a interpr6t£ comme une aile peut 
itre un rayon de lumiire , noire ou blanche, selon les 
cas. 

Le scarab^e (et pourquoi non plutdt une £toile ?) 
signifie la mattere cre£e ( i)* Cette figure est en rela- 
tion 6troite avec Foeil, parce qu’elle symbolise F£so- 
t£risme. Un passage de Saint-Yves d’Alveydre fera 
saisir cette correlation : 

« Avant Fouverture des Myst&resd’Isis, on donnait 
au r&ipiendaire une petite boite en pierre dure figu- 
rant, au dehors, un pauvre animal symbolique, un 
scaraMe, un petit insecte. Pouah ! aurait dit un scep- 
tique moderne. Mais, en ouvrant ce modeste hi6ro_ 
glyphe, on trouvait en dedans un oeuf d’or pur, ren- 
fermant, sculpts dans des pierres pr&rieuses (2), les 
Cobires, les dieux r£v£lateurs et leurs douze Maisons 
sacr^es. Telle etait Fexquise m&hodesuivant laquelle 
l’antique sagesse renfermait pieusement, dans la pa- 
role (3) et dans le coeur (4), la connaissance de la Ve- 
rity (5). » 

L’oeil symbolise done la science cach£e, tandis que 
le scarabde repr&ente tout ce qui est palpable, ce qui 
tombe sous nos sens physiques. 


(1) C’est le manteau des Martinistes, la may a (apparence) 
de Tlnde. 

(a) Les pierres pr^cieuses des orneraents religieux repr&en- 
taient pr£cis£ment les yeux de la Divinity les vertus et les lu- 
mi&res qui d£coulent d’elle. 

( 3 ) Symbolist par le scarab£e. 

(4) Symbolist par l’oeuf d’or pur. 

( 5 ) Saint-Yves d’Alveydre, Mission des Juijs, p. 69. 
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On voit encore (i er cdtd) un dauphin, symbole du 
Christ douloureux, c’est-&-dire du sauveur des &mes, 
parce que ce poisson est repute, depuis Tantiquitd la 
plus recul(5e, comme le salut desnaufrages. 

Quant aux lettres E et P, nous ne nous chargerons 
pas d’expliquer leur signification, laissant ce soin k 
de plus Audits epigraphistes. 

Nous n’avons plus maintenant k voir que les 
figures geometriques. Le point est le symbole de 
rUnite ; deux lignes qui se coupent X rappellent tou- 
jours la croix dont nous avons di\k parie ; trois ou 
quatre lignes ay ant un point d’intersection commun 
represented des etoiles, qu’elles aient ou non des 
points k chaque extr^mite de leurs branches. Ces 
Voiles se rencontrent tr£s fr^quemment sur les 
Abraxas ; elles symbolisent la Gloire divine et la lu- 
mi^re que repandent les &mes des adeptes, des initia- 
teurs, des Maitres, en un mot les &mes de ceux qui 
ont fait le sacrifice d’eux-m&mes et que le martyre a 
sanctifies. 

Nous n’attribuons aucun sens aux huit lignes 
droites gravies sur le biseau de la t£te du clou. 

Ill 

CLOU DE M. LE CHEVALIER TEMPLE 

Nous n’avons rien k ajouter aux explications four- 
nies sur ce monument dans la premiere partie de 
aotre etude. En effet, nous ne pouvons pas accorder 
k la decoration de sa t£te (douze lignes rayonnant au- 
tour d’un point central) plus d’importance q.ue n’en a 
un simple ornement. 


Digitized by Google 



CLOUS GNOSTIQUES 5 i 

Pour terminer nous donnerons quelques notes (Fa r- 
chlologie compare. 

Croix. — Chez tous les peuples, elle symbolise la 
vie itemelle , ou mieux la vie qui vient. Les gnos- 
tiques employaient la croix double, symbole du 
patriarchal, et qui d6signe la mission directrice que 
le Patriarch© exerce sur les Pneumatiques par les 
sacrements de la CSne et de la plenitude du Sacer- 
doce et sur les Psychiques par le conso/amentum) (i\ 
et enfm le T. Les chr^tiens employment et em- 
ploient les formes cruciales qui suivent : la croix 
patt£e, la croix latine f, la croix carree +, la croix 
de Saint-Andre X, la croix monogrammatique 
(KPISTOS), la croix triphall^e des papes qui indique 
que le pouvoir papal ne d^daigne pas de s’occuper 
de la vile mature, du monde hylique, et que les 
biens grossiers d’ici-bas ne lui sont pas indiffS- 
rents, et la croix des chevaliers de Malte ( 2 ). 

Or, dans les catacombes dites chr^tiennes on ne 
devrait rencontrer que des croix occidentales (puis- 
qu’au dire des archeologues officiels elles sont exclusi- 
vement chr£tiennes). Comment doncexpliquer la pr£- 


( 1 ) Lettre de Sa Grdce le Patriarche Gnostique k 1 ’auteur. 

(a) Ajoutons les croix suivantes : assyrienne ( Renaissance 
symbolique , n* 1 3 , p. 4) ou palm£e ; la swastiska ou croix 
gammle indienne (Du Cleuziou, la Creation de I'komme, 
p. 460) ; le lingham indien ; les maillets d’ateliers ma^on- 
niques, etc. Dans Pun des demiers Annual Report of Smith- 
sonian Institution (de Washington, U. S.) a paru un travail 
trfcs curieux et trfcs complet sur la croix et son emploi depuis 
les premiers Ages de 1 ’humanitd. 
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sence en ces lieux des croix gammees (i) etdes T( 2 ) ? 
C’est que 1& furent inhumes des gnostiques aussi bien 
que des chr^tiens. Et d’ailleurs est-il admissible que 
les chr£tiens d’Occident eussent pu refuser k leurs 
fibres d’Orient une place dans leurs cimeti&res? 11s 
n’auraient pu baser leur refus que sur cette raison que 
les chr&iens d’Orient appartenaient k l’figlise johan- 
nite et avaient re;u une initiation qui pour eux dtait 
lettre morte... Admettre cela un seul instant serait 
refuter du m&me coup l’existence de la fameuse 
« chariti chr£tienne demure laquelle on se re- 
tranche si souvent sans jamais la faire voir, du 
reste (3). 

Autres symboles. — Les gnostiques employment 
des figures g£om£triques qui manquent aux monu- 
ments chr^tiens. Cela s’explique facilement : les 
gnostiques furent les continuateurs des doctrines py- 
thagoriciennes, ils &aient des philosophes et con- 
nurent la gtometrie symbolique, tandis que les chrd- 
tiens, gnostiques d6voy£s et devenus totalement 
ignorants de la gnose et de leurs propres origines, se 
pos&rent en ennemis des personnes ct des doctrines 


( 1 ) Mariano Armellini, Descri\ione degli antichi cimiteri 
cristiani, pp. 38 , 39, 23 o, 418. 

(2) Mariano Armellini, Descri^ione degli antichi cimiteri 
cristiani , pp. 2 3 o, 426. 

( 3 ) Ces notes n’ont d'autre but que celui d’agiter la ques- 
tion de 1 ’archlologie gnostique. Mais, pour arrived sa recons- 
titution, il faudrait etudier longuementet minutieusement les 
monuments et les symboles des catacombes de Rome, Temi, 
Spoleto, Chiusi, Lucques, Padoue, Brescia, Aquila, Naples, 
Nola, Pozzuoli, Syracuse, Milan, Florence, de Ja Palestine et 
autres contrtes. 
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de leurs prdcurseursetde leurs frtres. Leur ignorance 
&t d’eux des fanatiques, et mime des fanatiques san- 
guinaires : tdmoin, pour ne citer qu’un seul assassi- 
nat, le meurtre de la sublime Hypathie. 

N6anmoins,les chritiens ont un avantage sur les 
gnostiques : ils sont plus poetiques en leur symbo- 
lisme; ils montrent des images plus gaies et des alle- 
gories moms voilies. Leurs conceptions artistiques 
prouvent la filiation de leur symbolisme qui remonte 
k Part paien. En un mot, ils sont plus comprlhen- 
sibles, ils sont exotlriques dans toute la force du 
terme. Les gnostiques, au contraire, gardaient avec 
un soin jaloux rdsot^risme. 

Ce qui suit prouvera ce qui pr£c£de. 

Les lettres, les sigles et les acrostiches sont com- 
mons aux gnostiques et aux chrdtiens. 

La Divinity est repr6sent£e par les gnostiques par 
le dauphin (le Christos Soter), par l'ce/7 (Osiris, Jdsus, 
l’CEil qui jamais ne se ferme) et par le serpent blanc 
(Naas, le Christ), tandis que le Mai ne Test que par le 
serpent noir (Nahash, Satan, Jaldabaoth). Les chri- 
tiens figuraient le principe du Bien par le dauphin 
(Christ sauveur) et le poisson (1XTVS) et celui du Mai 
par le serpent (Satan). Ils reprisentaient en outre le 
divin Maitre sous divers aspects : le Christ qui 
enseigne, I’initiateur ; celui qui r<5pand le Verbe de 
V6rite, c’est Orph&e qui jouede la lyre ; le Christ au 
milieu de ses fid&les, c’est une vigne aux branches 
chargees de grappes de raisin ; le Christ, chef de 
rfeglise chritienne, c’est un Berger au milieu de son 
troupeau, avec un agneau sur les ipaules ; le Christ 
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de doaleur sur la crofx, c’est un dauphin entortille 
autour dun trident et enfin le moment de la mort de 
. J&us-Christ qui eut lieu & la pleine lune est indiqu£ 
par le Soleil et la Lune personnifi^s. 

Chez les gnostiques, nous trouvons la Mati&re 
repr&ent6e par le scarabiee t PEsprit par Yceuf; chez 
les chr^tiens, rien de semblable, seulementils symbo- 
lisent Ydme par la colombe ou les chevaux\ l*4me 
d’un d^funt est repr&enteepar une personne qui prie; 
la vie avec ses combats (Evolution) a pour symbole le 
cheval ; les &mes qui s’envolent vers le Christ, ce sont 
des oiseaux portant des rameaux en leur bee ; la joie 
des &mes d£livr£es des attaches mat£rielles nous est 
retrace sous l’aspect une coupe 

(Cot. de San Callisto) ; enfin Tarriv^e de ces Ames au 
port de la vie ^ternelle apr£s la mort, e’est un navirt 
pris dun phare. L’espoir d’etre r£uni k Dieu est 
exprime par Yancre , la resurrection est symbolisee par 
les q uatre saisons et Timmortalite Test par le paon 
(Cot. de San Callisto). 

L 'ceil clos et Yoeil ouvert devaient signifier chez les 
gnostiques le profane et Tinitid ; les chr&iens symbo- 
liserent le r£g£nere par un petit poisson. 

Enfin les gnostiques traduisirent les joies celestes 
par des dtoiles, tandisque les chr^tiens lesexprimdrent 
par des lampes allumees et des oiseaux. Par contre, 
ceux-ci employment les Jleurs et les etoiles pour d£sL 
gner le jardin celeste. 

Comme paraltele k la symbol isation des sacrements 
chrdtiens qui existe dans les catacombes, nous pour- 
rions rechercher comment les gnostiques exprirnment 
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les leurs : fraction du pain, consolamentum et appa- 
reillamentum y qui correspondent, comme on sait, a 
peu prds a la messe, k la confession et k la commu- 
nion ; mais tout cela nous entrainerait veritablement 
trop loin et d^passerait de beaucoup les proportions 
d’un article de revue. 


Bornia Pietro S:’: I:‘: 


(A suivre.) 
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fiTUDES 


SUR LA FILTRATION 


Quand les liquides passent k travers des parois fil- 
trantes, ils rencontrentsurleur passage une resistance 
qui depend k la fois de la nature et de l’epaisseur de 
la paroi qu’ils ont k traverser. II etait interessant 
d’examiner si les lois qui regissent ces ph&iom&nes 
peuvent Stre etudiees facilement et si elles sont suscep- 
tibles d’etre enoncees en formules simples. 

Dans Texpose des etudes que j’ai entreprises k ce 
sujet, je ne m’occuperai que de parois k structure tres 
fine, obtenues par le depdt de mati&res pulvdrulentes 
que les liquides peuvent tenir un certain temps en 
suspension. 

Pour la formation des couches filtrantes, ces ma- 
tures sont deposees sur une surface en papier soute- 
nue par un disqueperfore en porcelaine, faisant corps 
avec un entonnoir de m£me substance. On se servira 
de la trompe k eau et on emploira le proc£d£ usuel 
de la separation des solides en suspension dans les 
liquides. II est important, pour la r^ussite des exp£- 
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riences, d* avoir un vide partiel constant, ce qu’on ne 
peut obtenir qu’avecd’assez fortes pressions d’eau qui 
ne subisseni pas beaucoup de variations. 

Avant d’indiquer les precautions k prendre pour 
Tobtention de couches toujours semblables, je dirai 
d’abord comment ilfaut purifier et preparer les matures 
qui doivent servir pour la formation desdites couches. 

PREM1EREMENT. — PREPARATION DES MATIERES 

Les matures qui m’ont servi jusqu’4 present a la 
confection de parois filtranles sont, comme substances 
amorphes : le kaolin, le noir animal et le phosphate 
de chaux; c’est-i-dire des substances k grains fins et 
insolubles dans beaucoup de liquides. II importe de 
d£barrasser ces produits des impuret^s et des parties 
lourdes qu’ils peuvent contenir. A cet effet, on fait 
bouillir ces substances avec de l'eau, dans une cap- 
sule. On les laissera ddposer ensuite et on d^cantera 
l’eau. On r^pdtera cette operation deux ou trois fois, 
si c’est n^cessaire. Les parties legfcres de ces subs- 
tances sont ensuite separ^es des autres par leviga- 
l ion et les liquides troubles seront mis dans des fla- 
cons(i). Pour s’en servir, on agitera,on en pr£16vera, 
avant chaque operation, i5 ou 20 centimetres cubes 
dans un tube Aessai; on fera bouillir le liquide trouble 
pendant quelques secondes et on le refroidira ra pi de- 
ment. La dilution ainsi obtenue servira pour la for- 


(1) On conservera cesflacons dans un endroit peu ^claird et 
on laissera reposer pendant 48 heures. 
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mation de la paroi. Cette fa?on de faire est absolu- 
ment ndcessaire pour l’obtention de r&ultats compa- 
rables entre eux. 

On constate en effet que le groupement des subs- 
tances, au sein de l’eau, est soumis a des variations 
constantes, de sorte que Ton n’obtient pas, avec les 
mcmes produits, des r&ultats identiques apr&s un in- 
tervalle de vingt-quatre heures par exemple. L’ebulli- 
tion ramene en g£n£ral les proprfetes initiales ; pour 
le kaolin, ce n’est pas tout a fait lecas, mais suffisam- 
ment tout de m£me pour que les experiences faites 
dans respace de quelques heures soient comparables. 
Aussi est-il bon avec ce dernier corps de se preparer 
souvent des dilutions (le mot dilution signifie ici 
liquide trouble, liquide tenant des poudres en sus- 
pension) fraiches ou de faire bouillir les anciennes 
pendant une demi-heure. 

DEUXI&MEMENT. — PREPARATION DES PAROIS FILTRANTES 

L’entonnoir qui devra servir sera de preference 
petit et contiendra un disque d’environ 20 milli- 
metres de diam&tre. On posera sur ce disque deux 
ronds de papier k filtrer ddcoup^s exactement au dia- 
m^tre de leur support. On les humectera et on mettra 
la trompe en marche. On agitera la dilution frafche- 
ment chauffee et refroidie ; on en pr£ievera avec une 
pipette 2 centimetres cubes qu’on laissera couler par 
fraction sur le papier. On attendra, pour chaque frac- 
tion, que l’eau ait compietement disparu, mime sur 
les bordSjde la couche filtrante en formation. On r£- 
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glera le tilre de la dilution de manure 4 ce que 4 cen- 
timetres cubes de celle-ci donnent une couche qui 
laissera passer dans une minute environ 2 centimetres 
cubes d’eau. Le titre se calcuJe avec une grande sim- 
plicity. En supposant qu’on ait trouve dans une pre- 
miere experience avec 4 centimetres cubes de dilution 
oent vingt secondes, on doublera le volume de la dilu- 
tion en ajoutant de l’eau. On aura ensuite pour 4 cen- 
timetres cubes une couche qui laissera passer 2 cen- 
timetres cubes d’eau dans soixante secondes. 

TROISI&MEMENT. — MESURE DES RESISTANCES 

Quand la couche sera formee, comme je viens de 
Tindiquer, elle pourra servir a faire des experiences. 
Pour que celles-ci reussissent, il faudra que pendant 
toute leur dur 6 e la couche soit constamment cou- 
verte de liquide et que la pression ne varie pas. 

Pour pouvoir comparer les resistances qu’oppose- 
ront les differents liquides au passage a travers la 
mime couche, il faudra connaitre le temps necessaire 
a recoulement d’un volume donne, toujoursle meme, 
d’un liquide quelconque. J’ai choisi pour unite de 
volume, avec un disque de 20 millimetres de diametre, 
2 centimetres cubes. On laissera couler ces 2 centi- 
metres cubes de liquide sur la paroi filtrante au moyen 
d’une pipette graduee (de preference une pipette de 
2 centimetres cubes graduee en dixiemes de centi- 
metre cube). On remplira alors la pipette avec le li- 
quide 4 examiner jusqu’au trait 2. Au moment juste ofi 
la couche filtrante pr£sente un point oti le liquide ne la 
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couvre plus, on laisse couler le contenu de la pipette 
dans l’entonnoir, en Fappuyant sur le bord de 
celui-ci. En m6m e temps on fera une lecture sur un 
chronom6tre k secondes et on notera le temps. On 
procddera de mfime pour une nouvelle lecture, et ainsi 
de suite. De cette fa$on, on pourra enregistrer les 
temps ndcessaires k Fdcoulement de l’unitd de volume 
choisi. 

11 faudra quelque habitude pour arriver a bien sai- 
sir le moment oil la paroi commence k se ddcouvrir. 
L’dclairage special d’un petit bee de gaz ou d’une 
glace qui feront miroiter la surface liquide pourra ser- 
vir pour prdciser ce moment. 

En suivant la marche indiquee, il sera facile de 
faire des lectures et de mesurer les coefficients de re- 
sistance des liquides a la filtration : mais je tiens a 
repeter qu’on n’obtiendra de bons rdsultats qu’en 
n’oubliant aucune des precautions que j'ai signaldes. 

Apr6s Fexpose des procedes que je viens de ddcrire, 
je donnerai les resultats que j’ai obtenus jusqu’& pre- 
sent. Ceux-ci m’engagent a grouper en deux categories 
les divers corps insolubles, susceptibles d’etre utilises 
pour la formation de couches filtrantes : substances 
amorphes et substances cristallisees. Je m’occuperai 
d’abord des matures amorphes (i) qui, d’aprts mes 


(i) Quand j'ai exposd mes dtudes actuelles k la Socidtd chi* 
mique de Paris, M. Wyrouboff m’a fait l’objection que le 
kaolin n'&ait pas une substance amorphe, et qu’en general il 
n’existait pas de substances amorphes. Diffgrentes considera- 
tions et constatations me font admettre la possibility de cette 
hypothese,du moins jusqu’A un certain point, et je ne suis pas 
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experiences, se component plus simplement que les 
autres. Toutce qui suit se rapporte par consequent 
aux matieres amorphes. 

J’ai examine particulierement jusqu’a present, 
comme je l’ai deja dit, le kaolin, le phosphate de 
chaux et le noir animal. L’epaisseur des couches a 
varie entre o ®“,5 et 3 millimetres. 

PREMIERE PARTI E. 

On trouvera dans ce paragraphe les resultats qu’on 
obtient avec une mature amorphe A, deposee sur le 
filtre par un liquide A'. Dans ce resume sera done 
montre comment se component des couches filtrantes 
de meme substance A par rapport a un liquide, tou- 
jours le meme , A'. 

Les liquides qui ont servi pour ce premier groupe 
d’experiences sont Teau distiliee et l’alcool k 90 degres, 
ainsi que diverses dissolutions salines. Tous ces 
liquides se sont trouves k des temperatures comprises 
entre 1 5 degres et 20 degres et dans des conditions 
d’edairage identiques, e’est-i-dire k la lumiSre diffuse 
du jour. L’eau n a ete utilisee que vingt-quatre heures 
apres sa distillation. 


lloigndde croire que bien des substances, que nous appelons 
amorphes, nous paraitraient cristallines si nous avions des 
microscopes plus puissants que ceux que nous employons 
actuellement. Quoi qu’il en soit, je donnerai. pour le present, 
le nom de substances amorphes k toutes celles que 1’on d£$igne 
actuellement sous ce nom. 
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Premierement. Quand on depose sur un fiitre une 
certaine couche d’une mature A avec un liquide A', la 
vitesse d’lcoulement du liquide reste constante tant 
que la pression, la temperature et l’£paisseur de la 
couche ne varient pas. 

En d’autres termes, la resistance k recoulement est 
invariable dans ces conditions. 

Exemple : Soit P la pression en millimetres de mer- 
cure sur le liquide k filtrer (P est indique directement 
par le manometre k vide), T la temperature de ce 
liquide, N.S. le nombre de secondes necessaire k 
lecoulement de Tunite de volume, la vitesse d’&ou- 


lement par seconde sera V == 


N.S’ 


Voici ce qu’on trouve : 


Matiere amorphe 

Liquide 

P 

T 

N.S. 

N.S. 

N.S. 

Kaolin 

Eau 

745 

20* 

168 

171 

172 

Kaolin 

Alcool k 90* 

745 

20 

273 

27a 

275 

Kaolin 

KC1 k 107. 

744 

20 

27 

27 

28 

Phosphate de Ca 

Eau 

749 

20 

4* 

4® 

4i 

» » » 

Alcool k 90* 

745 

18 

58 

59 

58 

» » * 

(AzH 4 )* SO 4 







k 10 •/• 

744 

1 9 


«7 

85 

Noir animal 

Eau 

743 

18 

90 

85 

87 

» » 

Alcool k 90° 

725 

*9 

171 

1 7 1 

173 


KC1 k 10 •/• 

732 

*9 

75 

74 

74 


Les nombres N.S. indiquent la Constance des 
temps d’^coulement ; il est inutile de donner les 

i 

▼itesses qui sont -r-rr^ • 

N.S 
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Deuxiememenl. Quand on donne k la couche fil- 
trante une £paisseur deux, trois, quatre fois plus 
grande, la vitesse d ecoulement devient deux, trois, 
quatre fois plus petite. 

La resistance augmente done avec Tepaisseur de la 
couche. 

Dans les exemples qui suivront, j’ai determine pour 
deux cas Tepaisseur exacte de la couche filtrante, en 
employant la methode decrite recemment (i). Mais il 
n’est pas ndeessaire, pour la verification du principe 
enonc^d’avoir recours a cette determination. II suffit, 
en effet, de deposer sur le m&me filtre des couches 
filtrantes avec des quantites de dilution doubles ou 
triples pour avoir des couches respectivement doubles 
ou triples comme epaisseur. Je ferai remarquer, n£an- 
moins, que, les entonnoirs etant coniques, les epais- 
seurs des couches qu’on obtient par ce moyen ne sont 
pas strictement doubles ou triples; il en r^sulte que les 
nombres que fournit l’exp^rience sont un peu diff£- 
rents de ceux que n&essite la th^orie. 

Dans les tableaux qui suivent, les abr^viations con- 
serveront la m£me signification que ci-dessus. En 
outre, l^paisseuren millimetres sera E, pour les deux 
exemples oil E aura <ke determine, E.R signifiera les 
rapports des £paisseurs des couches. 

Ce principe a £t£ verifid avec Teau et l’alcool k 
90 pour 100. 


( 1 ) Bulletin de la SociM chimique , 3* s£rie, t. XXI, p. *5i. 
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Matifcre araorphe 
Kaolin | 

Kaolin 


Phosphate de 
cnaux 


Phosphate de 
cnaux 


Liquide 

P 

T 

N.S. 

V E E.R. 

Eau 

CO 

*9 

32 

f. °’ s 

1 

Eau 

vj 

00 

*9 

58 

B« 

2 

Alcool 

740 

1 8* 

32 

1/32 

1 


740 

i 8 

62 

1/62 

2 


740 

(8 

90 

1/90 

3 


740 

1 8 

1 1 8 

I/Il8 

4 

Eau 

744 

20 

2 1 

l/2I 

< 

» 

744 

20 

41,5 

1/41,5 

2 


744 

20 

6 r 

l/6l 

3 

Alcool 

745 

*7 

3o 

r/3o 0,6 

1 


745 

>7 

58,5 

i/58 f 5 1,2 

2 


Trots iemement. Quand, pour une ^paisseur de 
couche constante, on fait varier la pression, on observe 
deux modalit^s diflterentes : 

i° On depose A sous une pression P maxima et Ton 
fait varier la pression pendant la filtration. Dans ce 
cas, la vitesse d^coulementdiminue proportionnelle- 
ment k la pression. 

Exemple : Soit P'Rle rapport de la pression initiale 
k la pression diminu^e, VR le rapport des vitesses k 
deux pressions correspondantes. 


Mature amorphe Liquide P T N.S. V FR. V.R. 


Kaolin 


Phosphate de 
chaux 


\ 

Eau 

728 

1 9 * 

92 

1/92 

I 

1 

/ 


585 

*9 

120 

1/120 

1.23 

l. 3 o 

( 

Eau 

748 

18 

36 

i /36 

I 

I 



5?5 

18 

47 

*/47 

i.3o 

1.25 

j 


422 

18 

66 

1/66 

*•77 

1.86 

f 


275 

18 

104 

1/10+ 

2.69 

2.88 


2° On depose la couche A sous une pression P’ 
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minima et Ton augmente graduellement la pression. 
On constate alors que, la pression augmentant, la 
vitesse d’^coulement augmente dans une certaine 
mesure avec elle pour devenir rapidement constante 
et ind£pendante de la pression. 

Je donnerai, pour la verification de 1’enonce, deux 
tableaux, Tun avec le kaolin, Tautre avec le phosphate 
de chaux. 

Ce dernier montre comment la constante s’etablit 
lentement, avec cette substance, pour chaque pression. 


Mati&re amorphe Liquide P 

T 

N.S 

N.S 

N.S 

V 

, Eau 

1 » 

3 1 2 

20 ° 

73 

75 

74 

o,o-i 35 

547 

20 

47 

46 

47 

0,02 \ 3 

Kaolin j 

1 » 

6 1 6 

20 

44 

43 

46 

0,0227 

1 

» 

746 

20 

42 

42 

43 

0,0233 


i Eau 

288 

2 0° 


61 

61 

0,0164 


L » 

442 

20* 

46 

49 

5 o 

0,0200 

Phosphate de , 
chaux 

1 * 

/ * 

568 j 

20® 

20* 

43 

46 

n 

46 

48 

0,0208 

i * 

668 1 

20* 

45 

4 o 

46 


1 » 

1 * 

20° 

20® 

48 

£ 

% 

0,0200 


f * 

1 

20® 

20° 

Vo 

to 8 

ft 

0,0196 


3 

r 

/ 
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DEUXlfcME P ARTIE 

ETUDE D’UNE M&ME COUCHE FILTRANTE PAR RAPPORT 
A PLUSIEURS LIQU1DES 

Quand on fait filtrer plusieurs liquides successive- 
ment k travers une mfeme couche filtrante, en mature 
amorphe, il y a deux cas k distinguer : 

i° La couche n'est pas alt£r£e ; 

2 ° La couche est alt6r£e. 

Premier cas. — Les liquides organiques 

Primo : L'exp^rience prouve qu’on peut faire passer 
successivement une s£rie de liquides organiques a 
travers une m£me couche filtrante sans que pour cela 
sa structure soit changfe. En d’autres terraes, si Ton 
fait passer des liquides organiques A', B', C... suc- 
cessivement k travers la mfime paroi avec des vitesses 
respectives a','b\ e\.., ces vitesses sont encore les 
m£mes si Ton fait passer une seconde fois les m£mes 
liquides dans un ordre quelconque. 

Secundo : On trouve, en outre, que, quand on change 
la paroi filtrante, la vitesse relative de filtration des 
liquides ne change pas. Celaveut dire que si , k travers 
la paroi A, les liquides passent avec des vitesses rela- 
tives i, 2 , 3, ils passeront k travers la paroi B avec 
les mfimes vitesses relatives i, 2 , 3. 

II est toujours possible, d’ailleurs, de produire avec 
les diverses substances solides des parois iquivalentes 
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telles que les vitesses respectives de filtration des 
liquides organ iques ne varient pas quand on passe 
d’une paroi a l’autre. Cette Equivalence depend d’une 
cenaine epaisseur de couche k donner k chacune 
d’elles.^ 

Exemple : Je citerai comme exemple un tableau 
dune experience complete et continue, faite avec le 
kaolin et diffErents liquides organiques. Le liquide 
qui sert de type de comparaison est l’alcool a 90 de- 
grEs. 

II est utile de faire remarquer que, quand on change 
de liquide, en observant les prEcautions opEratoires 
que j’ai signalEes, on trouve toujours une premiEre 
vitesse qui est diffErente de la vitesse constante, 
caractEristique du liquide qu’on veut examiner. Cela 
s’explique, parce qu’il reste une petite quantitE du 
liquide prEcEdent sur le filtre au moment oil Ton 
verse le nouveau liquide. 

La constante s’Etablit gEnEralement k partir de la 
seconde mesure. 


Alcool A 90 * 

N.S. 

55 

Kaolin 

N.S. 

56 

N.S. 

56 

Alcool absolu 

38 

40 

39 

Alcool A 90 s 

54 

56 

57 

Alcool amylique 

» 

1 36 

1 3 4 

Alcool A 900 

56 

57 

58 

Acide ac&ique 

43 

44 

44 

Alcool A 90 * 

56 

58 

5 9 

Alcool mgthylique 

» 

24 

a3 

Alcool A 90 ° 

» 

59 

60 

Chloroforme 

» 

<8,4 

17,8 

Alcool A 90 * 

» 

56 

*7 
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En examinant ce tableau, on voit que les temps 
n^cessaires k l’lcoulement de l’unit£ de volume de 
l’alcool k 90 degrds ont les valeurs successives 56 , 57, 
58 . 59, 60, 57, ce qui justifie Y6nonc6 ci-dessus. 

Des experiences analogues ont faites avec le 

noir animal et le phosphate de chaux. Afin de ne pas 

allonger outre mesure cette note, je ne donnerai, par 

rapport au kaolin, que les chifFres comparatifs trou- 

ves avec ces substances. A cet effet,le temps de l’£cou- 

lement de Palcool k 90 degr^s sera fixd dgal a 100 se- 

condcs ; le temps des autres liquides a et£ calculi 

a l’aide des tableaux. L’alcool amylique, par exemple, 

donnera, a l’aide du tableau ci-dessus, le temps 

1 34 „ 

x 100 = 23 1. 



Kaolin 

Noir animal 

Phosphate de 


N.S. 

N.S. 

N.S. 

Alcool k 9<r 

1 00 

1 00 

100 

Alcooi absolu 

68,1 

68,1 

67,0 

Alcool k 90" 

100 

» 

» 

Alcool amylique 

23 1 

226 

232,4 

Alcool k 90 0 

100 

» 

> 

Acide antique 

74.6 


77 A 

Alcool A 90 0 

100 

» 

* 

Alcool m^thylique 

38,4 

38,9 

38,5 

Alcool k 90* 

100 


> 

Chloroforme 

3 o ,9 

» 

3 1 ,0 


L’examendece tableau justifie la seconde partiede 
l’£nonc6 ci-dessus. 

En somme, si Ton resume tout ce que je viens dc 
dire jusqu’& present sur la filtration, on arrive k cette 
conclusion generate : Chaque liquide organ ique a 
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pour une m&me pression, une mime temperature et 
une couche filtrante equivalente un coefficient de fil- 
tration propre , invariable . 

J’ajouterai, pour eviter toute contradiction pour 
Tavenir, que les etudes ont ete faites avec des liquides 
organiques contenus dans des flacons en verre blanc, 
exposes k la lumiere diffuse du jour. 

Les lois ont ete veri flees aussi avec une serie de 
dissolutions alcooliques,notamment avec des solutions 
de phenol, d’acide benzoi’que, d’acide salicylique. II y 
aura lieu, plus tard, d’examiner de plus pres cette 
question. 

Deuxieme cas. — La couche est altiree 

Quand on fait passer sur une m£me paroi filtrante 
de Teau et des dissolutions aqueuses, ou de Teau et 
des liquides organiques, on trouve que la structure 
de la couche est modifiee. Les liquides ne repassent 
plus avec la mfeme vitesse k travers une seule et m£me 
couche. 

Un exemple le fera comprendre : la paroi est en 
kaolin, les liquides sont Talcool k 90 degr£s et Tcau. 



NS. 

NS. 

N.S. 

N.S. 

Eau 


93 

95 

96 

Alcool 

» 

149 

145 

*47 

Eau 

» 

107 

108 

108 

Alcool 

s 65 

160 

1 55 

*5^ 

Eau 

117 

I 22 

119 

120 

Alcool 

i 7 3 

167 

1 65 

1 63 


Cette experience montre que la couche oppose une 


/ 
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resistance croissante aux deux liquides, resistance qui 
augmente avec le changement de ces derniers. 

Pour les dissolutions minerales ct l’eau, on trouve 
des r^sultats analogues. 

Void un exemple avec Teau et une solution de 
chlorure de potassium k 6 pour 100 . 


Eau 

95 

97 

98 

Solution de KCI 

» 

88 

89 

Eau 

io 5 

1 1 2 

1 1 1 

Solution de KCI 

93 

9 5 

97 

Eau 

. > '7 

I 25 

I 25 

Solution de KCI 

» 

IOI 

IOI 


Ce tableau est tr&s instructs ; il montre que la 
solution de chlorure de potassium est plus fluide que 
l’eau elle-mfeme. Cette propriete semble £tre generate 
pour les chlorures alcalins, mfeme k de fortes concen- 
trations. 

Tous les autres sels, examines jusqu’i present, ont 
donn£ des vitesses inferieures k celles de Peau. Le 
changement de la structure de la couche a tou jours 6ti 
constate. 

Considerations sur la desdgrigation 

11 r&ulte de toutes mes experiences que chaque dis- 
solution mindrale poss£de un pouvoir special qui est 
celui de donner k la structure d’une couche amorphe 
la forme, le tassement qui lui conviennent. On com- 
prendra, dans ces conditions, le rdle considerable que 
peuvent jouer les diverses dissolutions salines, par 
leur interversion, dans la decomposition des terres et 
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des roches. Jedis terres et roches,parce que le mondc 
cristallin est soumis, et avec plus d’intensite, aux 
m£mes lois que le monde amorphe. 

Considerations sur I'osmose 

Ce pouvoir special des dissolutions salines expli- 
que aussi pourquoi il est si difficile d obtenir des 
parois osmotiques. L’osmose se produit, il est vrai, 
avec les parois & structure fine pour certaines matures 
organiques k grosse molecule. J’ai indiqu£ que la 
terre d’infusoires calcin^e retient une partie de la 
mati&re organiquecontenue dans l’eau de riviere. J’ai 
vu aussi que le lait subit une separation par cette 
mSme poudre qui ne laisse passer qu’un liquide abso- 
lument incolore, mais je n’ai jusqu’& present pu obte- 
nir l’osmose d’une dissolution saline avec une paroi 
construite d’apres les principes enonces. 

Dissolutions salines 

L’etude des dissolutions salines ne pourra £tre 
abordee avec fruit pour le moment. Il faudra d’abord 
examiner la fa{on de se comporter de Feau distiliee. 

Il est fort inattendu de constater le fait que le 
tableau ci-dessus met en evidence avec Feau etPalcool, 
par exemple, mais ce qu’il y a de plus singulier 
encore, c’est que Feau elle-meme, selon les conditions 
dans lesquelles elle se trouve, n’est pas un liquide, 
toujours le mfeme, au point de vue de la filtration. Il 
existe des etats, des modifications de Feau distiliee 
qui donnent des resultats bien differents de ceux 
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qu’on obtient g^ndralement . Aussi est-il necessaire 
d’examiner de pres cette question. 


l’eau; ses diff£rents etats liquides 

Pour les experiences, obtenues avec l’eau et decrites 
jusqu’a present, je me suis servi de l’eau distiliee 
ordinaire, consent dans les memes conditions gene- 
rales (temperature, lumi^re, etc.). Ces conditions ont 
ete maintenues pendant toute la duree des experiences. 
Quand, chose curieuse, quelques-unes de ces condi- 
tions, en apparence indifferentes, se modifient, les 
resultats de la filtration varient egalement. Pour bien 
preciser, je vais les examiner une k une et noter Fin- 
fluence que leur changement exerce sur la filtration . 

Les resultats que j’expose aujourd’hui ont ete 
obtenus avec de Teau k la temperature de 16 degrts k 
1 7 degres. 

Fremierement. Soit de Teau distiliee A; elle n’a pas 
encore ete filtree. Filtrons-la et recevons-la dans le 
vide. Dans cette premiere filtration, la vitesse est cons- 
tante et egale a a. 

Reprenons k present le filtrat A' et faisons-le re- 
passer sur la meme couche. La vitesse ainsi obtenue a 
sera plus grande que a. Ce resultat est certainement 
inattendu. On a reproduit l’experience un grand 
nombre de fois, toujours avec ce mSme resultat. On 
doit en conclure que la filtration modifie une pro- 
priete inconnue de l’eau. 
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Exemple : Couche filtrante en kaolin (f. f. signifie 
raichement filtrie) : 



N.S. 

N.S. 

AT.A. 

Eau ord . 

» 

72 

73 

Eau f. 1. 

65 

58 

59 

Eau ord. 

» 

73 

73 


Pour m’assurer que ces risultats ne sont pas dus k 
une modification de la couche filtrante, j’ai fait 
repasser de l’eau primitive sur la couche et j’ai 
retrouvila mime vitesse a. (Voir exemple.) 

Deuxiimement. Si Ton prend le filtrat apris un 
certain temps deposition k 1’air, la vitesse de filtra- 
tion prend une valeur a * intermidiaire entre a ' et a . 
Si Ton prolonge de plus en plus la durie de cette expo- 
sition, les vitesses se rapprochent progressivement 
de a . Apris un temps suffisant, cette eau filtrie reprend 
finalement les propriitis du liquide A primitif. Ce 
temps dipend de Tepaisseur de la couche du liquide 
dans le vase oik se fait Texposition. 

Troisiimement. Ce filtrat pris apris un temps de- 
position quelconque, insuffisant pour lui rendre les 
propriitis de l’eau primitive, prisente encore une 
particularity que voici : Si on le fait passer sur une 
couche filtrante, il la modifie d'unecertaine fa{on en 
rapport avec son itat actuel. Si on le prend k un autre 
moment de sa rigdniration, cette modification de la 
couche sera diffirente. 

D’une fa$on ginirale, deux variites quelconques 
de Teau, filtrant successivement k travers une mime 
couche, la modifient chacune selon son itat actueil. 
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Dans ces conditions, on observe que deux varietes 
£tant filtr&s successivement et piusieurs fois de suite 
sur la mgme couche donnent chaque fois des r£sultats 
difl^rents. On peut ainsi obtenir de longues series de 
variations, qu'il est mfeme possible de calculer, en 
quelque sorte, d’avance. 

Exemple : Couche en kaolin (6t. int. signifie 6tat 
interm&iiaire). 



N.S. 

N.S. 

Eau 

80 

82 

Eau £t. int. 

73 

74 

Eau 

92 

96 

Eau £t. int. 

82 

83 

Eau 

» 

102 

Eau £t.,int. 

90 

90 


On peut supposer que c’est la presence de Tair qui 
determine ces modifications. II n’en est rien, car Teau 
bouillie et rapidement refroidie, par exemple, prend 
une vitesse de filtration infcrieurea celle de leau pri- 
mitive et non sup^rieure comme on pourrait le sup- 
poser si la pr&ence de fair jouait un r61e. 

Quatriemement. L'ebullition de l’eau a done pour 
effet de modifier l’eau ordinaire, de la rendre moins 
fluide, si je puis m exprimer ainsi. Elle reprendra 
ses qualit£s primitives au bout d’un certain temps. 
Mais aussi longtemps qu’elle ne les aura pas acquises, 
on remarquera les m£mes ph£nom£nes que ci-dessus, 
c’est-&-dire un changement constant de la couche fil- 
trante. 

Exemple : Couche en kaolin (b. f. signifie bouillie et 
rapidement refroidie). 
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NS, 

NS, 

NS. 

Eau 

59 

60 

60 

Eau b. f. 

65 

67 

69 

Eau 

7 * 

72 

7 » 


a = — est plus grand que a m 


pour l’eau 


fraichement filtr£e a = ^-r est plus petit que a' = . 

73 59 

Cinquiimement. D’autre part, le filtrat, conserve k 
l’abri de l’air, r£g£n£re de l’eau primitive comme s’il 
6tait expose k l’air. 

Sixiimement. On pourrait supposer que c’est la 
iumtere qui est la cause fondamentale de transfor- 
mation. Ce n’est pas le cas non plus. Quand on en- 
fouit un flacon rempli d’eau fraichement filtr^e dans 
du noir animal, on trouve, apr£s quelques heures, 
que l’eau a repris ses propri£t£s primitives. 

La lumi^re joue un r61e, comme je le montrerai 
plus tard ; ce rdle est special. 

Septtimement. Mettons le filtrat A' dans deux 
flacons en verre blanc, bien remplis et bouch^s. 
Platons Tun deux dans une solution de soude, Tautre 
dans une solution d’acide sulfurique. Filtrons le con- 
tenu aprSs vingt-quatre heures de ce contact k travers 
le verre. Nous trouverons des vitesses de filtration 
sup^rieures cette fois& celle de Teau primitive; dans 
ces deux cas, l’eau n’aura pas repris ses propri£t6s 
initiales. 

Si maintenant nous m£langeons ces deux varies 
de liquides k parties £gales, la vitesse de ce melange 
sera sensiblement celle de l’eau primitive. 
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L’ experience ayant rep^t^e plusieurs fois, on 
doit en conclure qu’on cst la en presence d’une modi- 
fication acide et d’une modification basique . 

Exemple : Couche en phosphate de chaux (m. a. 
signifie modification acide, m. b. modification ba- 
sique). 



N.S. 

N.S . 

N.S. 

Eau ord. 


45 

46 

Eau m. b. 

36 

40 

4* 

Eau ord. 

45 

47 

46 

Eau m. a. 

5 1 

43 

4« 


Dans d’autres experiences, j’ai trouv£ des ecarts 
bien plus grands entre les temps de filtration, j'en 
parlerai plus tard. 

Exemple : pour le melange a parties egales de m. a. 
et m. b. 

Couche en phosphate de chaux. 


N.S. 

NS. 

N.S . 

Eau ord. 54 

55 

54 

Eau m. a. x m. b. 54 

54 

53 

Eau ord. 56 

55 

55 

On voudra bien reconnaitre que tout 

cela est tort 


curieux et inattendu. L’ensemble de cesr&ultats peut 
donner lieu k des hypotheses au sujet des forces qui 
doivent intervenir dans ces transformations. J’ad- 
mets, pour le present, qu’ilest plus prudent d’attendre 
de nouveaux r^sultats pour eiargir nos connais- 
sances dans ce domaine. 

J. Hausser. 


Digitized by Google 



PARTIE LITTfiRAIRE 


EJNE H1ST0IRE D’AMES 


L’homme est an dieu tomb£ qui sc souvient des cieux. 


PREMIERE SEPTAINE 
(+> ‘ 

// avait le feu des dmes gdnereuses, la vivacite, la 
franchise et la volonte qui realisent les creations et 
les font passer de Puissance en Etre . Et II etait beau 
parce qu ’// £taitbon. 


Elle avait la clairvoyance de la prudence, la dou- 
ceur, la patience et la fermet£ unie k la tendresse qui 
creenty et Elle etait belle, Elle aussi, parce qu’ Elle 
etait bonne. 

* 

Ils s’etaient vus et I Is s’etaient aimds. De Lui a Elle 
parce qu’//s dtaient beaux et d ’Elle a Lui parce qu’//s 
etaient bons, Pamourdpanchases flotslimpides (quoi- 
que parfois tumultueux) en un Double courant ; et 
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ainsi furent accomplies les celestes fiangailles qui Les 
unirent I 

* 

* + * 

# • 

Ils s’aimaient depuis bien longtemps : combien ? Ils 
n’auraient pu le dire. Lui , II dtait heureux de sentir 
son &me se refi&er dans ses yeux; et II sentait qu7/ 
ne serait parfaitement heureux que quand /fcauraient 
accompli le sacrifice de YUnion indissoluble dans 
YUniti, qui seule peut completer les fiansailles mys- 
t^rieuses. 


Ils s’aimaient depuisbien longtemps: combien? Ils 
n’auraient pu le dire. Elle , Elle £tait heureuse de 
sentir se refl&er son image affin^e et purifide dans le 
cristal de son &me, et Elle aussi avait soif du sacrifice 
de YUnion indissoluble dans Y Unite qui seule peut 
computer les fiangailles myst^rieuses. 

* 

Et II lui dit un jour. « Amie, je veux accomplir 
pour Tot le sacrifice en son entier : je veux mourir 
k la Lumifcre, renaitre et remourir, pour revivre avec 
Toi, immortels tous les deux, indissolublement unis 
par le sacrifice. » Elle reprit : « Ami, Tu ne mourras 
pas seul, j’ai soif de Toi , mourons done tous les 
Deux pour revivre un jour indissolublement unis 
Eternels dans Notre Unite d£sormais indivisible. » Ils 
moururent en choisissant La Terrel 
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Lui, pour preparer la voie de sa compagne bien- 
aim 6e, mourut le premier. II mourut k la Lumtire 
et naquit k la Terre. Sou vent II pensait k Elle qui 
devait atlendre le nombre complet T (i) de cycles 
solaires avant de mourir k son tour, afin qu’Ilsaccom- 
plissent le grand sacrifice de leur personnaliti, sacri- 
fice qui amine la reintegration a P Uniti. 

« Ce st pourquoi l’homme lais- 
sera son p&re et sa mire, et il se 
joindral safemmeetilsserontune 
m£mechair.» ch. ii, v. 24.) 


DEUXIEME SEPTAINE 

N 

+ 

II itait ni sous le Bllier. II pensait souvent k Elle , 
qu7/ avait perdue pour La retrouver un jour, et le 
chiffre de son cycle solaire itait 1 ( 2 ). 

2 

£7/eitait nie sous le Taureau, et Elle L’attendait 
avec la patience et la sirinite de la confiance sans 
limite, pensant souvent k Celui qui devait la retrouver 
un jour, et le chiffre de Son cycle solaire itait juste- 
ment la moitii du Sien, soit n (3). 


(1) Quatre ans. 

(2) Dix. Annie 1873 qui, en addition thdosophique, donne 
1 +- 8 +* 7 +* 3 — 1 9 = t +~ 9 = * ® • 

( 3 ) L’annle 1877 ou 1+8 + 7 + 7 = 23 = 2 + 3= 5 
qui est la moitil de 10. 
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Et Leurs vies s’ecoulaient loin Tun de Tautre, Lui 
sentant en son coeur le vide de TAim^e, et La cher- 
chant sans trfive ni repos, par les monts et les mers, 
Rile attendait confiante qu7/ vint k d^couvrir sa re- 
traite, et ne voulant pas d’autres marques de Sa 
mission, que Sa Constance k Elle et Son amour kLui. 
EtLewrschiflressepar6s£taient d (i). 

+ 

Lui brills du feu int^rieur qui Le consume, poussd 
par la soif de TAimee qu’il Lui faut retrouver k tout 
prix, et qui cachde aux yeux de son corps ne peut 
Stredevin^e que par ceux de son &me, Se tourne vers 
la fontaine ( 2 ) bienfaisante, source de toutes joies, et 
s’y dirige. La fontaine est marquee d’une croix au 
centre de laquelle s’dpanouit le yj. II y trouvece qu7/ 
cherche (3). Elle l’y attendait stire qu ’Elle £tait de 
Uy voir venir. Ils s’abreuvent k longs traits de Teau 
de vie, ayant ainsi : Lui , heureusement surmont£ les 
difficult^ de sa mission ; £7/e, triomph£ des obstacles 
qui les separaient. 

n 

Elle qui Z/attendait avec la conscience calme et 
tranquille de TAimee et qui, brtilant de se sentir 

( 1 ) 10 + 5 = i5 ou 6. 

( 2 ) La charity !... 11 se livra au magn^tisme curatif. 

(3) Ils se sont rencontres pour la premiere fois dans Tune 
des maisons oh Lui exer£ait son besoin de faire du bien k son 
prochain en soignant des malades par le magngtisme curatif et 
de la fa^on la plus desint£ress£e. 
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press^e sur Son coeur, s’&ait dirigee vers la fontaine 
de vie, persuad^e qu7/ s’y trouverait un jour, l’atten- 
dait confiante. II La voit, Son coeur La reconnait. Elle 
Le sent, mais ne peut encore Le distinguer, car II est 
encore perdu dans la foule, d’oQ II La contemple 
charm£. 


*1 

a 

Bientdt II s’avance vers Elle. II lui parle ce langage 
des cieux qu7/$ ont habitus ensemble. Elle se trouble. 
Elle a tressailli k sa voix, sous Son regard: II pleure, 
Us Se sont reconnus! Us sont beaux et Us s’aiment, 
car Us sont bons. Leurs chiffres se confondent et de- 
viennent i (i). 


7 

Les feux qui jaillissent de Leurs yeux se sont 
crois£s. Leurs regards se sont joints et ont rallume 
dans leurs &mes la damme qui Les unit et Les anime 
tous les Deux. Lui heureux de sentir Son coeur se 
refteter dans Son &me; Elle heureuse de sentir, ren- 
voy£s k la Sienne purifies par leur passage au cristal 
de Son coeur, les rayons quY/ En a re$us. 

« Voici, je suis prfcs de cette fon- 
taine, et les filles des habitants de la 
ville sortiront pour puiser de l’eau. » 
(Gentse, xx iv, v. 1 3 . } 

(i) 1 5 = i + 5= 6 ou le nombre parfait. 
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TBOISIEME SEPTAINE 

Le Soleil enchaine les frimas. La mort est vaincue! 
TAgneau vient de naitre? (i)... II Lui tend simple- 
ment la main : « Mon coeur n’a pas change, Je te cher- 
chais, 6 Ma bien -Aimee chere fiancee, Je suis Tien 
de toute mon ^me ! » 

Elk mit simplement Sa main dans la Sienne , 
comme sT Is se retrouvaient apr£s une absence de 
quelques instants. EUe Lui sourit, ravissante et 
charm^e. « Je suis a Tot pour toujours, 6 Mon bien- 
Aime. Et, puisque tu as su me retrouver, marchons 
ensemble; rien desormais ne pourra nous s^parerl... 

La main dans La main, Ils marchent ensemble sur 
la route poudreuse, et avan^ant vers le but kernel, 
souriants et heureux, confiants Tun dans Tautre. 

Lui est Son soutien, robuste et vigoureux. II Z/aide 
dans Sa route ; protege Son sommeil et Lui sert de 
defense. — Qui done oserait Lui faire quelque mal, 
A imee qu "Elk est, comme II l’aime !... 

Elk conduit Ses pas, Lui d^couvre le but, encou- 
rage Sa marche et Ses efforts. Elk affermit Sa 
volontd. Qui done oserait tenter de le d^courager 
Aime qu7/ est, comme Elk Z/aime !... 

(i) Le 25 d^cembre ou NoSl, moment oil le soleil passe le 
solstice d’hiver. 
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II aime par Son caeur; Elie pense par Son intelli- 
gence ; Ils sentent par leur ame. Deux et Un tout en- 
semble. Union indissoluble , depuisleur rencontre Ils 
ne se sont plus quitt^s. Metne ame dans Deux corps ; 
Esprit reconstitue. Ils vont les mains unies droit au 
but sans se soucier des ronces de la route qui leur 

dechirent les pieds 

Ils ne les sentent pas !... 

Et lorsque, Leur sacrifice enti&rement consomm£, 
Ils renaitront tous les Deux en mSme temps k la 
lumi&re, Nouveaux Phenix renaissants de leurs 
cendres, Indissolublement unis , Ils vivrontde l’£ter- 
nelle communion de CEUX qui ont su mourir en- 
semble pour revivre un jour 

Un 

DANS LE CENTRE ETERNEL (i). 

« Ain si Ils ne seront pas 
deux, mais Ils sont une seule 
chair.* (A/attAteu,ch.xix, v. 6.) 


(i) Je crois que du tr^pas en d^chirant les voiles 
Nous retournerons tous au foyer Paternel, 

Que le mal et l’erreur sont I’ombre des £toiles 
Dont le bien rayonnant est le centre Eternel. 

(E.*. L*.* + Credo philosophique.) 
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Les Fetes panceltiques. — A Cardiff, dans le pays 
de Galles, fetes de Tassemblee litteraire panceltique, 
Eisteddfod national, auxquelles prendrapart une delega- 
tion des Bretons de France, comprenant MM. d’Arbois 
de Jubainville, comte de Chateaubriand, comte de 
Kerdrel, etc. 

(Du Petit Bleu.) 


Le D r Ferdinand Maack de Hambourg (Feldstrasse 
53 ) vient de fonder la Societe allemande de xenologie ; 
nos lecteurs savent deja que ce qu’il appelle xe'nologie 
n’est que Toccultisme au point de vue positiviste. 


Dans le Mercure de France de juin ct juillet, de belles 
etudes philosophiques par Jules de Gauthier et Paul 
Claudel. 

La Revue socialiste de juin, ‘qui vient de paraitre 
(128 pages grand in-8°), contient un article tres interes- 
sant de Edgard Milhaud, sur le Mouvement syndical 
allemand , peu connu en France et dont les progr^s vont 
de pair avec ceux du socialisme proprement dit; une 
etude fort interessante de Paul Louis sur la Conference 
de la Haye. A lire egalement l’analyse critique de La- 
bbiola, sur le Livre de Bernstein ; les Recherches sur 
Vorigine des idees abstraites , par Paul Lafargue ; une 
etude serree de Maurice Charnay sur la situation res- 
pective de la ville de Paris et de la Compagnie du gaz; 
les Intellectuels de la Pa trie fran^aise, par Gaston Ca- 
gniard ; une agr^able nouvelle de J.-B. Clement: Un 
Cabaret de Montmartre ; le Mouvement social , de We- 
ber, etc. 
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Les tenues des Loges Le Sphinx , Hermanubis et La 
Sphinge sont suspendues jusqu’en octobre. Les deux pre- 
mieres de ces Loges auront un nouveau local k leur dis- 
position, dont Tadresse sera donnee ep temps oppcrtun 
aux interess^s. 


Le Comite de direction a decide de re'unir le Supreme 
Conseil vers la fin du mois prochain. 


SOCltTfi SIS COHFlRIHCIS SPIRITUALISES 


Le 2,3 juin, Gabriel Delanne a brillamment traite de la 
Mediumnitd devant un auditoire ou l^lement fe'minin 
predominait; il a donne' le r^cit de curieuses et pro- 
bantes experiences. 

En juillet, seance solennelle defin d’annee, consacree 
a une etude sur YCEuvre de TOccultisme en 1898-99. La 
reprise des conferences a 616 fixee en octobre. 


&C0LI SIS HAUTIS £tUSIS filRMlTIQUIS 


Les cours pour la session de 1899 ont ete termines 
dans la premiere semaine de juillet. Le president de 
l’ficole a distribud aux bacheliers et aux licences es 
sciences hermetiques les diplomes de leur grade ; d£s 
le mois d’octobre, les cours reprendront dans un nou- 
veau et plus spacieux local, dont nous ferons connaitre 
Tadresse en temps opportun. 
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(minis ipmifi st bpiritv&usts 

ll*Tf£«RATfl@!ML iB 49(10 


SECTION HERMETIQUE 

Les travaux preparatoires se poursuivent activement. 
Le Comit^ a inaugure une souscription, pour subvenir 
auxfrais d’organisation. En voici la premiere liste : 


D r Papus ioo fr. 

M. J. Bourcart 12 

M. Bodereau 2 


Total ii4fr. 

★ 

/ 

SECTION DES SPIRITUALISTES INDEPENDANTS 

Pour des raisons d'un ordre prive, M. Alban Dubet ne 
pouvant plus se consacrer k la Section, les fonctions de 
secretaire-tresorier sont devolues a M. Paul Bonnardot, 
k qui les communications, adhesions et souscriptions 
devront etre adressees io y rue de la Tuilerie, Suresnes 
(Seine). 


£cole pratique de magndtisme et de massage 


ECOLE DE PARIS 

Les examens de 1 'Ecole pratique de Magnetisme et de 
Massage onteu lieu (k Paris) lesamedi juillet,it 8 heure$ 
et dcmie du soir, pour les eleves en premiere ann£e. 

Quinzedes dleves inscrits : MM. Couillerot, Thomas, 
Keil, Lefevre, Henault, Philippe, Danneron, Massey, Po- 
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tin, Chemin, Carre ;M mc * Keil, Lotte, Arnould, Coudrais, 
ont re$u le Dipldme de Magnetiseur- Masseur praticien, 
a la suite d’une annee d’etudes. 

MM. Couillerot et Henault ont re9u 1 e premier prix 
ex cequo ;M. Keil, le second prix ; M m# Coudrais, le 
troisieme prix. Une mention est accordee k M me Keil. 

Le dipldme supdrieur n’a pas 6ie accorde aux eleves de 
seconde annee qui se sont prdsentes k l’examen. 


Les Maisons de f lamel 


Le Conseil municipal adoptait l'autre jour le texte 
d’une inscription commemorative qui doit etre placee 
sur la fapade de la maison, — c’est la doyenne, semble-t-il, 
des maisons de Paris, — ou, rue deMontmorency, Nico- 
las Flamel ouvrit le premier asile de nuit, au commen- 
cement du xv®siecle. 

Cette maison est la troisieme que Ton remarque k 
droite, lorsque Ton arrive par la rue Saint-Martin. Elle 
a perdu son vieux pignon et tout aspect archaique en di- 
verses restaurations. Seuls des caracteres gothiques gra- 
ves sur le linteau du rez-de-chaussee la signalent k Inat- 
tention du passant. On lit difficilement ces mots *.€ Nous, 
homraes et femmes, laboureurs, demeurant au porche 
(sur le devant) de ceste maison, qui fut faicte en l’an de 
grace mil quatre cens et sept, sommes tenus, chascun 
en droit soy, dire tous les jours un patenostre. .. » 

Une priere pour les trepasse's et pour le repos del’ame 
de dame Pernelle, sa femme qu’il perdit en 1397, c’etait 
l’ecot que le tondateur de l’asile exigeait des sans-logis 
qu’il hospitalisait. 

Ces caracteres gothiques, que les badigeons n’ont pas 
trop alterds, vont etre rehausses d’oret deviendront beau- 
coup plus lisibles. Ils dtaient accompagnes jadis du mo- 
nogramme de Nicolas Flamel et de plusieurs dessins re- 
presentant des personnages k genoux. Ces dessins, gra- 
ves sur les pieds-droits et le tympan de l’entree, n’or.t 
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pas laissdde trace. Disparue egalement une autre inscrip- 
tion qui commen^ait par ces mots : « Nous autres,femmes 
besoignons pour notre vie gaigner, » et que Ton pouvait 
ddchifTrer encore au siecle dernier, alors qu'un lavoir 
e'tait installe dans la maison. 

Guillebert de Metz, qui vivait au temps de Flamel, a 
laisse un ecrit ou il mentionne les « aumosnes et hospi- 
talitez » de celui-ci, ajoutant qu’il fit construire plu- 
sieurs de ces maisons hospitalises € ou gens de mes- 
tiers demouroienten bas » et ou le loyer qu'ils payaient 
servait k secourir les € pouvres laboureurs en hault », 
c’est-k-dire les pauvres laboureurs qui etaient accueil- 
lis & l’etage supdrieur. 

C’etait done une sorte de mutualite ouvriere que 
ie bon Flamel avait organisee en cette rue; il ne deman- 
dait k ses locataires que ce qu’ils pouvaient donner ; 
ils acquittaient le surplus en murmurant quelques 
prieres. Ces locataires, ces hospitalises devaient Stre 
des laboureurs ou des maraichers, comme le disent 
les textes que je viens de citer et comme en temoigne 
aussi la situation de la maison qui etait voisine de l’en- 
ceinte etqui avait ^tebatie dans une rue dont une sec- 
tion s’appelait autrefois Cour-au-Villain et par corrup- 
tion Courtauvillain. Villain signihant paysan ou 
cultivateur, on comprend que ce nom ait et 6 attribue 
k une rue habitee par les maraichers qui cultivaient les 
vastes terrains situes k proximite des remparts. 

Nicolas -Flamel possedait plus de trente maisons ou 
domaines dans Paris. Plusieurs d 'entre elles furent, comme 
celle-ci, convertiesen asiles. Lui-meme habitaitla maison 
qui faisait le coin de la rue Marivas ou Marivaux (c*est 
la rue Nicolas-Flamel d’aujourd’hui, ainsi denommde 
depuis 1 85 1 ) et de la rue des Ecrivains dont la rue de 
Rivoli a pris la place a la hauteur de la tour Saint- 
Jacques. 

Ce fut une maison longtemps celebre dont les der- 
niers vestiges durent etre d^molis lorsque fut ddcide en 
i853 Tdlargissement de cette voie. Une fleur de lys et 
des inscriptions decoraient sa facade ; c’dtait le rendez- 
vous des savants universitaires et des gens de cour qui 
venaient y acheter les ouvrages precieux que Flame! 
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couvrait de sa belle ecriture et qu’il enluminait d’un 
riche decor, 

Ence temps-l& f lesecrivainstenaient lieu d’impriraeurs 
et, pour peu qu’ils eussent le talent d'e'crire nettement et 
correctement des livres, surtout des missels, rehausses 
d'enluminures et de dorures, ils devenaient sans peine 
plus riches que las auteurs. On aura une idee de la 
yaleur des manuscrits en sachant qu’un roi de France 
mit en depot une somme considerable pour emprunter 
k l’abbaye de Saint-Denis un ouvrage qu’il voulait faire 
copier. Nicolas Flamel surpassait tous les ecrivains qui 
occupaient les dchoppesadossees a l’e'glise Saint-Jacques- 
la-Boucherie, et il acquit une fortune e'gale k sa reputa- 
tion. II avait dpouse une veuve qui lui avait apport£ 
un peu de bicn qu’ils accrurent par leurs economies et 
bientot sa maison devint une ecole que frequentaient de 
riches dcoliers auxquels il faisait payer fort cher ses 
lemons d’ecriture. 

Cette industrie que Flamel sut rendre florissante, ces 
quelques richesses rapidement acquises, donnerent lieu 
aux legendes les plus singulieres sur le compte de l’dcri- 
vain, legendes qui eurent cours jusque vers la fin du 
dernier siecle. Nos ancetres, qui ne s’expliquaient pas 
que l’on pfit licitement passer de la pauvrete k la fortune 
et qui voyaient Flamel acheter des maisons, penserent 
qu*il avait decouvert la pierre philosophale et le regar- 
derent comrae un sorcier. 

On annon^a qu’il avait decouvert dans un antique 
papyrus le moyen de transformer les metaux et de faire 
de Tor. Des livres publies sous son nom confirmerent 
cette legende. On y racontait qu’apres un voyage en Es* 
pagne, pendant lequel il s’etait lie avec un alchimiste de 
la yille de Leon, il etait devenu un adepte des sciences 
hermdtiques et qu’au bout de trois ans de recherches, 
« le 17 de janvier environ midi, presence Pernelle seule, 
I’ an 1 38 a, il transforma le mercure en or, meilleur que 
Tor commun 

Aussi crut-on pendant longtemps que la maison de la 
rue de Marivaux-des-Lombards renfermait des tr^sorset 
que l’on devait y retrouver la € benite-pierre » ou pierre 
philosophale, k 1 ’aide de laquelle Flamel avait r^ussi k 
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transmuter les me'taux. On y fit des fouilles jusque dans 
le siecle dernier. Ces convictions etaient si fortes qu’en 
1756 un homme de distinction, deguisant son veritable 
motif, offrit de re'parer k ses frais la maison de Nicolas 
Flame!, laquelle avait ete le'guee k la .paroisse de Saint- 
Jacques-la-Boucherie. Le chapitre de cette eglise ac- 
cepta Poffre de cet e'tranger, qui s , annon9ait comme un 
pieux donataire, et la maison fut livree aux ouvriers. 

On enleva les inscriptions, on remua le sol de la cave, 
on regratta les murs ; mais l'ordonnateur de ces travaux 
fut trompe dans son attente et ne decouvrit que du 
charbon pile, des fioles de verre et des instruments d'al- 
chimiste; il s’enfuit sans payer les ouvriers et sans avoir 
trouve le secret de Nicolas Flamel. 

Une autre legende voulait que Flamel eQt invente « Pe- 
lixirparfait ou medecine de Pordre superieur », esp&ce 
d'eau de Jouvence que connaissaient les anciens pa- 
triarches qui lui durent de vivre des si£cles. Aussi, bien 
que le tombeau de dame Pernelle occupatun emplace- 
ment tres en vue du cimetiere des Innocents et que 
chacun put lire a Saint-Jacques sur la pierre tombale de 
Flamel le distique compose sur son trepas, beaucoup 
refuserent de croire qu’il etait mort. Un voyageur du 
temps de Louis XIV, Paul Lucas, assura que les deux 
epoux de la rue des Ecrivains s’etaient fixes dans les 
Indes et qu’il avait rencontr^ en Egypte un derviche qui 
se disait Pami intime de Flamel. 

La pierre tombale de ce bienfaiteur des pauvres a ete 
deposee au Musee de Cluny. Son testament, qui abonde 
en touchants details, se lit tout au longt dans YHistoire 
de Paris de Piganiol de la Force, ou il remplit seize 
pages de petit texte. A Pexception des rentes viageres 
leguees par Flamel k sa chambriere Margot la Quesnel et 
& Colette, la fille de celle-ci, P oeuvre de Saint-Jacques, 
nomme'e legataire, avait k faire la repartition annuelle 
du revenu de la fortune laissee par Pecrivain en nombreu- 
ses aumones et distributions, soit en argent, soit en 
vStements ou denrees. Ce testament nous apprendainsi 
quel dtait le chiffre re'elde cette fortune ; elle se reduisait 
k 1.800 livres tournois, soit k une valeur qui aujourd’hui 
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ne depasserait pas 20.000 francs. Ce n’est plus rdnorme 
richesse que la credulite populaire avait imaginde. 

Ce fut un grand cceur que ce Nicolas Flamel, trop 
oublie et dont une inscription va remettre en lumidre 
la curieuse figure. Simple artisan, il fit de ses deniers, 
acquis par un acharne travail, l'emploi que lui dictait 
son ame genereuse. II donna aux pauvres tout son super- 
flu, il ouvrit des asiles aux sans-logis et aux soufifre- 
teux. 

Il fonda l’hospitalite de nuit. Le premier, il eut l'idde 
de la mutuality ouvridre et sut donner une forme ingd- 
nieuse k l’institution qu’il en crda dans cette rue de 
Montmorency, ou Ton retrouve encore, gravde par lui 
sur un vieux mur, la pensee de son oeuvre. Ce sont lk 
de grandes et nobles actions. 

Pourquoi l’image du vieil dcrivain ne figure-t-elle done 
pas dans ce Pantheon des gloires parisiennes et desbien- 
faiteurs de la citd dont les statues decorent notre H6tel 
de Ville ? 

Valensol (i). 


wnmimm et i s ©e®ifi.T(i8ii 


Aprds plusieurs annees d’etude des phenomdnes psy- 
chiques, Camille Flammarion a ddclard que J’interven- 
tion des € esprits » etait trks rare, sinon tout k fait 
etrangdre k la production de ces phenomenes et que 
d’autres explications pouvaient en etre donnees qui se 
rapprochent davantage des donnees actuelles de la psy- 
chology. 

Flammarion appuie son argumentation sur plusieurs 
elements dont nous donneronsseulement les principaux. 
Tout d’abord, il a remarqud que les communications 
obtenues nedonnaient jamais aucun enseignement scien- 
tifique inedit qui ait fait avancer la science positive d’un 


(1) Extrait du Petit Parisien du 3 o mai 1899. 
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pas, depuis cinquante ans, bientot, que nous sommes 
inondes de communications attributes aux desincarnes. 
Ainsi, un esprit signant Galilee lui avait affirme que 
Jupiter n'avait que quatre satellites (ce qu’on pensait a 
Tepoque de la communication), alors qu’il en a cinq, 
comme on l’a su depuis. Partant de plusieurs faits de ce 
genre, Tillustre astronome montre que ces communi- 
cations ne soni, le plus souveut, que le reflet del’intel- 
lectualite de certains assistants. 

Par cette declaration, Flammarion vient ajouter le 
poids de son autorite scientifique aux affirmations des 
ecoles dites € occultistes » touchant replication des 
faits spirites, sauf de tres rares exceptions. 

En effet, a cote des declamatious sentimentales de 
ceux qui voient un « cher Esprit » dans toute table en 
mouvement, certains chercheurs affinnaient que beaucoup 
de ces phenomenes avaient une origine plus en rapport 
avec la science courante et qu’ils etaient dus, soit k la 
projection hors de l’etre humain d’une parde de la force 
nerveuse du sujet ou medium, soit k la reflexion, k tra- 
vers le cerveau dudit medium, des idees de certaines 
personnes presentes. Les spirites s’elevtrent avec force 
contre ces the'ories, immuables depuis de longs siecles* 
et lesdeclarerent bien tropcompliqueespour etre exactes. 
Mais les travaux et les experiences de M. le lieutenant- 
colonel de Rochas sur l’exteriorisation de la sensibilite 
vinrent demontrer la valeur des theories de l’occultisme, 
que la declaration de Flammarion vient de nouveau 
appuyer. Papus. 




Abbe Julio. — Recettes merveil leases pour la guerison de 
toutes les maladies . — Gros vol. in-16 carre, relic, avec 
nombreuses figures magiques et deux portraits : i2fr. 

M. l'abbe Julio donne dans le present volume l’ad- 
dition de ses deux oeuvres precedentes plus modestes. 


Digitized by Google 


B1BLI0GRAPHIE 


93 

Void en resume quelle est la pratique qu’il recommande 
d'apr^s la tradition de Jean Sempe, le gue'risseur appele 
mystique, sans que ce titre lui convienne exactement. 
Cette pratique est, en un mot, l’emploi magique de l’eg- 
gregore du catholicisme \ sa base, ce sont les pentacles 
de r Enchiridion ; ses formules, ce sont les prieres du 
m§me livre; ses agents, ce sont d’une part une certaine 
quantite d’esprits elementaires obdissants par la vertu 
traditionnelle des signes et des paroles ; de l’autre, les 
saints catholiques, dont la personne reelle ou Pimage 
astrale vibrent en reponse aux courants de pri&re qui sont 
diriges vers eux. On voit qu’il n’y a la dedans rien de 
mystique, puisque toutes les pratiques sont materielles 
et que la matilre meme des sacrements, 1’huile, le sel, 
I’eau benite sont employe's frequemment en addition 
avec le pouvoir magique du guerisseur. 

J’ai dit tout&l’heure que des resul tats therapeutiques 
demandes e'taient soit les saints en personne, soit leur 
image astrale. Voici pourquoi. A mon avis, la canoni- 
sation d'un fidele n’implique en aucune fa^on que ce 
lidele soit reintegre dans Tabsolu ; cela veut dire sim- 
plement qu’il a atteint l’iddal de la religion catholique 
sous une de ses formes ; cela veut dire que pendant sa 
vie terrestre il vivait & la fois sur le plan materiel et 
qu'il commandait une partie du plan astral; c’etait ce que 
les brahmes appellent un Dwidja.Ma'is il faut avoir une 
tres etroite conception de Timmensite de l’Univers pour 
croire que la somme incommensurable d’experience 
qu’une ame aurait requise apres avoir passe par tous les 
dtatsde vie ne se traduise que parTexercice de quelques 
petits pouvoirs de guerison, de le'vitation, de teldpathie 
ou d’extase. En fait, un individu que l’Eglise a declare 
saint peut fort bien etre appele i se reincarner apres 
avoir perdu le souvenir de sa saintete anterieure ; mais 
ce qui ne se perd pas, ce qui reste dans le ciel catholique, 
qui ne meure qu’avec lui, c’est l’image astrale du 
saint ou du sanctuaire; c’est 1& le foyer determine 
souvent par Tacte de foi de quelque naif devot qui con- 
centre et rdflecte ensuite le rayon des prieres d’un cer- 
tain ordre. Cela est tellement vraique le lecteur patient 
rouvera certainement dans la longue liste des specia- 
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listes de l’hagiologie catholique qui termine le volume 
de l’abbd Julio plusieurs exemples du pouvoir d’un saint 
sur une mala die & cause d’une analogic de nom, delieu 
ou d’objet. G’est 1& un reste tres remarquable de la 
doctrine descorrespondancesque connaissent les sorciers 
de campagne; et si Ton ajoute k ce fait que la pri£re 
k tel saint implique souvent la necessite d’un pelerinage 
k son sanctuaire, on sera facilement convaincu que tout 
ce resultat est purement magique, quoi qu'en puissent 
dire les theologiens. 

Neanmoins, je regarde le livre de J’abbe Julio comme 
un acte de courage et un ferment jet6 dans le chaos un 
peu terne ou s’agitent sans but les aspirations d’un grand 
nombre de prStres et de fiddles convaincus. Puisqu’elle 
produira des mouvements, cette oeuvre est bonne ; car tout 
est preferable k la stagnation et k la tiedeur. 

S£dir. 


F. Bohme. — Spiritislisches Leitwort , etc. Explication po- 
pulate des manifestations occultes, magnetisme, hypno- 
tisme, somnambulisme et du spiritisme avec les ins- 
tructions sur les stances spirites. Berlin, chez l’au- 
teur. Perlebergerstr, br. in-16, 8 pf. 

Cette brochure de propagande est certainement la mieux 
faiteque nous ayons vuejusqu’fc ce jour ; les diffdrentes 
sciences psychiques y sont caracterisdes en quelques 
traits ; le grand public l’accueillera, nous en sommes 
stir, avec beaucoup de faveur. 


G.-W. Geszmann. — Die Geheimsymbole der Chemie 
und Medicin des Mittelalters , gr. in-8, 160 p. t 120 pi. 
lith. Gratz, chez l’auteur, au Museum Joanneum : 
4 fl. 20. 

Cet ouvrage, veritable dictionnaire de l’alchimie, est 
le fruit de dix ans d’etudes; l'auteur, qui appartient 
sdrement aux fraternites initiatiques de l’Allemagne 
moderne, rend, par cette publication, un service sigaald 
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k l'alchimie, a la medecine et k la pharmacie. De trop 
nombreuses recettes, souvent d’une efficacite etonnante, 
dorment en effet dans les vieux livres parce que leur 
notation les rend illisibles pour le savant contemporain. 

Voici quel est le plan de Touvrage : Apr&s une intro- 
duction et un lexique de correspondence se trouve re- 
sume en vingt-deux pages Thistorique connu de l’al- 
chimie; nous serions heureux de voir cet expose port 6 
k la connaissance des etudiants franfais, dans Y Hyper- 
chimie par exemple. Vient ensuite un lexique explicatif 
ies termes de l’ancienne chimie et de leur explication 
dans la science moderne et dans la mystique. 

Apres cela, Tauteur e'tudie la genese des symboles 
secrets de la chimie, et c’est la, a notre sens, la partie la 
plus originate de son oeuvre ; il groupe ces signes en 
cinq categories: i° symboles alphabetiques ; 2 0 sym- 
boles planetaire; 3° symboles zodiacaux; 4 0 symboles 
occultes ; t>° symboles geome'triques. 

Ici commencent les cent vingt pages qui contiennent la 
reproduction complete de tous ces signes; on en trouve 
une moyenne de trente &trente-cinq sur chaque planche. 
L’ouvrage se termine par un quintuple repertoire en 
allemand, en latin, en fran^ais, en anglais et en italien de 
tous les termes employe's. Au point de vue de l’herme'- 
tisme, il y aurait certainement des volumes & ecrire sur 
la formation et la signification de ses symboles. 

A notre humble avis, leur source est double : ce sont 
ou des caract^res purement conventionnels, ou, et c’est 
\k le cas du plus grand nombre, de vdritables signa- 
tures emprunteesaux manifestations del’invisible qui sont 
le guide supreme du veritable alchimiste. 

Pour quiconque a feuillete un certain nombre de fasci- 
cules, la multiplicity des signes magiques dans lelivre de 
M. Geszmann est tres frappante. 

Je souhaite qu’un dcrivain competent traite k fond 
cette importante question. En tous cas, il n’est que jus- 
tice de‘ recommander chaudement le present livre k 
I’attention de tous nos lecteurs. 

Il doit avoir une des premieres places dans leur biblio- 
th&que. 

S. 
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Antonio de Nocera. — An archie et Spiritualism ^ , bro- 
chure in- 1 6 , chez H. Durville. 

Curieux manifeste de l’anarchie rdincarnationniste, 
proclamant la suprematie de la pens^e. 

P. J. Thiel. — Ein Tag in Lebensheim f br. in-8, gr. — 
Etude sur un e'tablissement scolaire en Allemagne. 



Le Girant : Encausse. 


TOURS. — IMP. E. ARRAULT ET C‘% RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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Les Doctrines materialistes ont vdcu. 

Elies ont vouiu de'truire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Socidte, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’h de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent a les nier. 

L f Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soience, a constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux d^couvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide a la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des methodes purement me'ta- 
physiques des Universitaires, a sortir des mdthodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et 1 ’Occulte, la Physique et la 
Mdtaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation dtudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

^Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue ( Initiatique ) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarise's avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientiftque) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces ar ; des questions d’une 
tnaniere qu'elles savent toujours apprecier. 

L ’ Initiation parait reguJiei ement du i5 au 20 de chaque mois et 
compte deja huit annees d'existence. — Abonnement: 10 francs 
par an 

(Les collections des ueux premieres annees sont absolument 
Apuisens.) 
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Inauguration dela-ljt :: JS-HfelUda 


Col.;: de Paris = ce § = = 69 = | -f o o j[ 

Vendredi soir, au si$ge de la Faculty des Sciences 
hermitiques avait lieu ^installation solennelle d’une 
nouvelle Loge Mart.*, sous le n° xxx et le titre dis- 
tinctif de Velleda. 

D£s8 heures et demie, un grand nombre de F:.: 
M:*: se pressaient dans le local de la Lf: — d^corge 
pour cette occasion . 

Parmi les visiteurs, citons au hasard : 

Les P:.*: M.*. B***, G:.: M:|: de la R:[: C/:. 
Beaucoup de FF:;: MM:]; - FM m , R**% P**\ 

S** 4 -M, S**% membres du S.\ C.*. M.\. 

Les FF:.: H*** et G. D:*.: du S'/: Cf: en pro- 
vince et en Angleterre. 

Le F:‘: Ourdeck I:*.: et M:[: S:]: C:.:, etc., etc. 

A neuf heures precises, devant les membres de la 
Loge, en lenue de grande c^monie, le T:.: 111:’.: 
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F:!: S**% d£l£gu£ par Ie TV: P:;: M:\* P:\du S:/. 
C f : empSchd par un voyage a Londres, installe so- 
lennellement la L:‘: suivant la formule. 

D£sque la L:‘: est install^, le G:’: Exp:’.: fait sortir 
tous les membres et tous les visiteurs pour proc^der 
k Tentr^e r£guli£re et solennelle. 

Les FF:\* visiteurs des autres rites sont intro- 
duits, et nous avons le plaisir de compter parmi 
nous : 

Les TV. 111.*. FF.*. Wirth (S.*. I.*.) et P£zard 
V<5n.\ ainsi qu’un assez grand nombre 4’ a utres FF.*. 
parmi lesquels nous remarquons les F. N.*. Lalle- 
rnent, F . Pelle, Wuilleme , R. Raymond et Moriez, 
tous appartenant au Rite Ecos.*. Anc.*. et Acc.*.. 

Les sept coups symboliques sont alors frappds, et 
la longue th^orie des FF:.’:, \* A.*., .*. I*.* et S:V 
I:]: se ddroule autour du feu central et se divise 
suivant le rituel en trongons qui s’arrfitent successi- 
vement aux places qui leur sont designees. 

Le G*/: M.*\* des C:‘: introduit alors les officiers de 
la L:\* — et I’ouverture des travaux commence . 

D&s que F:\* C:.: est allumd, les F:\ M:[: sont 
introduits avec le ceremonial accoutume, sous la 
direction duT:\* 111:“: F:[: Ch. B**\ president d’hon- 
neur de la L.*. — Velleda qui a pris la place de 
Phil. .. Inc. . . 

D6s que le F.\: S***, deiegue ’special du P:\* SV 
C:]:, a ete introduit, il lui cdde la presidence. Apres 
avoir remercie en quelques mots, le F:\: S* # * prie 
le F:’: B*** de reprendre le poste qu’il remplit avec 
tant de sagesse et de Iumi£re. 
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La parole est donnee au F.\: Expf: charge de sou- 
haiter la bienvemie aux F.\ F.*. des Rites Strangers. 
II le fait en ces tcrmes ; 

L:[: Pf: M:.: Ill:]: et Yen:/. M: *. 

TV: C:;: F:;: F.\: 

C’cst pour moi un bien grand honneur que d’avoir ete 
chargd de vous souhaiter la bienvenue parmi nous. Je 
m’empresse d’en remercier le D r Phil. Inc... qui m’a 
confie ce soin, et il m’est particultereraent agreable de 
vous remercier tous d’avoir bien voulu augmenter de 
vos lumieres la solennite de cette fete familiale. 

Certes, mes F:‘: Ff :, je dois cet honneur bien moins k 
mes titres personnels, qu’aux liens tout particulars 
qui m’unissent a vous etqui font de moi le porte-parole 
emu de tous les membres de cette Resp:|: L.\':. 

Par votre presence ici, Ven:‘: Maitres:’:, et vous, 
mes ¥:]: F;*:, vous avez. voulu en quelque sorte ratifier 
d’une fa^on eclatante le pacte tacite qui unit dans un 
meme elan tous les hommes de bonne volonje qui cher- 
chent la verite et la lurniere. 

Montrant que vous etes des individualite's, au-dessus 
des pr^jugds et d§s mesquines distinctions que certains 
se sont plu k semer sur le chemin du progres, vous avez 
voulu affirmer votre volont<$ nette et precise de tendre 
la main, sans distinction d’opinion ni de secte, & tous 
ceux qui, comme nous, luttent pour la lumi£re et la ve- 
rite. 

Vous, Ven:’: M:‘: en particulier (et,en ce disant, je ne 
crains pas de violer les secrets imposes aux membres 
de vos Resp:]: At: # ‘:, car le bruit en a traversd les portes, 
pourse rdpandre au dehors de nos L.*.), vous done en 
particulier pvez bien merits de la Ma^.*. en gene'ral et 
de rillumin:*: en particulier. 

Si je necraignais de mettre votre modestie & trop rude 
cpreuve, je rappellerais,Ven.\ M.\, vos travaux et lessuc- 
c£s dclatants qui les couronnent. Vous, F.*.Wirth, vous 
avez rouvert, avec une assurance qui denote votre sdretd 
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de doctrine ou plutot d’interpretations, des travaux sur la 
Kabable et sur le symbolisme, qui sont la base de toute 
education vraiment Maf.*, et qui jamais n’auraient dd 
§tre abandonnes comme ils Font ete. Vous, F.\ Pezard ; 
la largeur de vos idees, Fimpartialit^ avec laquelle vous 
avez su conduire les travaux de votre Resp.*. Att.\ etla 
prosperity quevous lui avez donnee sont les moindres 
titres que vousayez A la reconnaissance de tous les F:*: 
qui m’entendent. 

Aussiqueln’a paset^ le resultat de voseflorts.Vous, F.\ 
Pezard, vous etes parvenu k grouper autourdevous des 
hommes d’une valeur rare et d’une largeur d’ide'e remar- 
quable ; vous citerais-je au hasard quelques uns d’entre 
eux ? Les F.*. F.\ Dolrski. Pelle, Chastenet, Marx et 
tutti quanti % sont trop connus pour que je puisse in- 
sister un instant. Grace & vous c Le libre examen > a 
toujours e'te digne de son titre et vous etes arrive &faire 
de la tolerance parfaite, de Findependance absolue, la 
regie de tous nos travaux. Ceux-ci se sont imme'diate- 
ment ressentis de cette sage direction ; vous jettez sur 
Fecusson du Rite Ecos.*. Anc.\ et Ac. *. un eclat nouveau 
qui ddjA lui attire les sympathies etonnees de beaucoup. 

VouSjF.*. \Virth,vous vous etes justement acquis par- 
mi nous un juste renom d’occultiste, et point n’est be- 
soin pour moi de rappeler ici les liens d’affection et de 
devouement qui vous ont unis k notre maitre vdnere et re- 
grette Stanislas de Guaita pour nous assurer de la sym- 
pathie bien frat:*:et bien sincere que vous avez su eveil- 
ler dans le sein de cette assemblee. Vous savez que vous 
etes des ndtres, nous savons que nous sommes notres,et 
Velleca sera toujours here quand vous voudrez bien lui 
faire Fhonneur de participer k ses recherches sur l’ab- 
solu. 

Je suis icile porte-parole, nonseulement des membres 
presents, mais encore d’autres, quiont garde de nousun 
souvenir si chaud et si emu qu’il est presque un culte. 
Si le F:“: Schmitt etait ici^ il vous dirait mieux que moi 
ce que j'essaie de vous exprimer ici. 

Bref,mesF*.': F *.’/,c’estparce que nousconnaissons tous 
alargeurde vosid^es.le devouementsans restriction que 
vous temoignez k la cause qui nous est chere et la valeur 
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avec laquelle vous covnbattez tous dans cette armeed’in- 
dependants dont nous nous plaisons k faire partie, que 
nous sommes heureux et honoris de yous compter parmi 
nous ce soir f 

Je yous en remercie encore une fois bien sincere- 
ment. 

Etrangers k nos usages, ignorants de notre symbo- 
lisme, vous auriez bien certainement £te etonnes de 
certaines particularity, apanage exclusif des L:‘: 
Mart:':, si la finesse de votre esprit ne vous avait dejk 
laisse pressentir que sous ce symbolisme nouveau se 
cachaient des solutions semblables ou m6meidentiques,k 
ces memes problemes qui font l’objetde nos dtudes. 

Votre etonnement s’est alors transforme en une legi- 
time curiosite que j’ai pour mission de satisfaire. Certes 
mon talent ouplutot le manque de talentqui me carac- 
tdrise me met bien au-dessous de pareille tache, mais 
j’ai confiance en votre indulgence, et, arme des meilleures 
intentions, je vais tacher pour la meriter de me tirer d'un 
pas si hasardeux, sans trop abuser de votre atten- 
tion. 

Le caract£re particulier, qui n'a pEs manque de vous 
frapper k Tentre'e de votre AM:’:, c’estle cachet d’imper- 
sonnalite absolue que nous donnons & nos travaux?.. 

Enveloppes du manteau protecteur de TInitir couvert 
parle Secret du masque qui derobe ses traits a ceux qui 
l’entourent ; absolument Impersonnel, le Solitaire, 
Inconnu qui frequente nos re'unions n’a plus k prendre 
ou a recevoir d’ordres que de sa propre conscience. 

Indifferent, en tant que personnalite individualisee, 
aujugement de ses F:’: F:[: qui ne le connaissent pas ; 
Studieux et Solitaire sous lepseudonyme qui, comme sa 
personnalitd intellectuelle, comme le manteau et le 
masque, ddrobentE tous sa personnalite physique, ii peut 
sans crainte du Sarcasme, des prises k parties, ou 
meme de ce secret sentiment de vanite dont il est si 
difficile de se d^fendre, exposer des ide'es ou discuter 
des theories. 

Ce masque protecteur en I’Isolant apprend k celui 
d’entre nous qui le porte k rester Invisible. II lui laisse 
vis-E-vis delui-meme etdesa conscience toute la respon- 
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sabilite de ses actes tout en lui donnant en meme temps 
la libertd absolue dont il a besoin pour agir. Or, 
M;': J-‘: F: • n’est-ce pas la le role du veritable Ini- 

Tlfe ? . A • 

Loin de nous done cette ide'e qui peut-etre aurait pu 
se presenter k notre esprit, que ce mystere apparent est 
le resultat de defiance ridicule, de precautions pudriles, 
ou de notre crainte du grand jour 1... 

Notre raison est plus haut, et notre but plus noble 1. . . 
Nous voulons, par ce symbole permanent, rappeller 
sans cesse a Tetudiant que le veritable Savoir est Imper- 
sonnel et Inconnu en dehors de ses manifestations et 
que par consequent il ne saurait etre en aucun cas per- 
sonnifie par un Individu. 

Que le bien sous quelque forme que nous le fassions 
doit rester Secret et Ignore, que, sachant d avance 
que celui que nous avons aid£ est et restera k jamais 
Ignorant de notre personnalite, nous n’avons k attendre 
dc lui hi reconnaissance ni remerciements. ? 

Entite Syxth£tisee, nous ne sommes plus qu une 
cellule Invisible de cette Synthase generale qui travaille 
pour un but, vers lequel nous tendons tous, et que, 
nous le savons , nul d’entre nous n’atteindra avant les 
autres!... 

Yoila le secret de la vraie Fraternite 1. .. 

Invisibles et SiLENCiEux,nous ne froissons aucune sus- 
ceptibilite, et notre aide peut etre acceptee par le plus 
fier, le plus independant et le plus orgueilleux sans 
qu’il ait a en souffrir dans sa conscience ou dans sa 
yanite. 

Voici les fruits de la Fraternite. 

Vous parlerai-je de notre epee ?... Non, car elle n est 
plus pour nous qu’un souvenir. Elle ne nous servira ni 
pour attaquer ni pour nous defendre ; du moins dans ce 
plan ou elle est gdneralement en usage. 

Cependant, si vous m'interrogiez sur les lois qui ont 
preside a sa construction, je vous dirais que cette 
lame triangulaire est symbolique : que sa pointe est 
n^cessaire et nous est utile dans la conduite de certaines 
experiences qui,j’ensuis persuade, seront bientot du do- 
maine de la science physique la plus elementaire, etque 
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la fa^on toute particuliere dont elJe est emmanchee rd- 
pondau meme but et se rattachentau memeordre d’idees. 

Maispassons ; aussi bien le tribunal del* Sainte Voenne 
ct les vengeances me'morables des Templiers,ne peuvent 
plus faire partie de nos programmes d’etudes, car nous 
laissons k d’autres le soin de decruire, ne nous occupant 
que de reconstruire le temple que tant de gens cherchent 
k detruire. 

Le Ieschoud qui couvre notre bouche a une significa- 
tion non moins eleve et non moins importante que le 
Masque sur lequel il est trace 1... 

Geux d’entre nous M:’: J:': F:‘: qui onteffleure seule- 
ment les merveilleux enseignements de la Kabbale, en 
saisiront toutes les significations esote'riques ; pour les 
autres, je me contenterai de leur dire que ce mot mys- 
tdrieux est la manifestation du Verbe, dans ce qu’elle a 
de plus profond et de plus complet. 

Que vous dirai-je enfin de oette coiffure symbolique 
qui nous rappelle le Sphinx? 

Je laisse k Tun des votres le soin de vous re'pondre. 
Eliphas Levi, Fun des Ma^.*. les plus savants decesi&cle, 
nous dit dans sa merveilieuse e'tude sur ce sujet: 

Le front d’homme du sphinx parle d'intelligence, 

Ses mamelles d’amour, ses ongles de combats ; 

Ses ailes sont la foi, le r&ve et Fespdrance, 

Et ses flancs de taureau le travail ici-basl 
Si tu sais travailler, croire, aimer, te ddfendre. 

Si parde vils besoins tu n’es pas enchain^, 

Si ton coeur sait vouloir et ton esprit comprendre, 
Initi6, salut! te voil& couronn^I 

Passons au manteau. 

De forme pentagonale, il nous rappelle Factivite hu- 
maine dans toutes ses manifestations. Je craindrais de 
vous faire injure, M:': F: # : F:*:,envous rappelant toutes 
les proprietes attributes du pentagramme !.. n’insistons 
done pas autrement sur ce fair, je me bornerai k vous 
dire quele manteau complete le symbolisme du masque, 
dont il est le complement necessaire 1.. 

Aprds avoir erde sa personnalite, Finitie k nos rites 
replie sur lui le manteau symbolique qui va le protdger 


Digitized by Google 



l’initiation 


104 

contre ce monde profane danslequel ilrentre, et qui sera 
pour lui une impenetrable forteresse, d’ou solitaire et 

INACCESSIBLE, IMPASSIBLE et SOLENNEL dans SOn INATTA- 

quable sanctuaire, il va assister k la lutte des passions 
humaines qui viennent se briser impuissantes et soumises 
contre sa personnalitd tranquille. 

II sait que ce manteau,qui est pour lui l’image de la 
protection qu’il re 9 oit de notre ordre et des vertus qu’il 
doit y acquerir, lui sert de sauvegarde. 

Son symbolisme est bien plus developpe encore, mais 
la prudence met un sceau a mes l£vres, sceau qu’il ne 
tientqu'& vous de briser, si vous le jugez necessaire. 

Car chez nous, les portes sont grandes ouvertes a 
toutes les bonnes volontes. Si nous les fermons avec 
tant de soin devant le monde prof:]:, c’est pour pouvoir 
les ouvrir k deux battants des qu’un Homme de d£sir 
nous demande l'entree du temple. 

On n’entre pas dans un hangard, ouvert a tous les vents ; 
c’est tout au plus si on le traverse ; mais on entre avec 
fruit dans un temple ou la curiositd du chercheur est 
aiguise'e par la penombre des cryptes, la richesse et la 
varietedes vitraux; la majeste de Tarchitecture! 

Vous avez certainement remarque, M:]: F:]: F:*:, que 
pour nos travaux nous ne nous servons plus de l’equerre 
etdu compas, et que nous avons abandonnd la regie et 
le niveau symbolique ?... 

C’est que nous oeuvrons dans un plan bien different 
de celui ou de pareils instruments ont leur utilite !.. II y 
a longtemps que nous avons quitte' la pierre cubique 
pour nous adonner a des recherches d’un ordre plus 
eleve et plus complet. 

C’est tout au plus si nous avons considere, pour nos 
grades inferieurs seulement^ de minuscules maillets im- 
propresau travail reel, destines simplement^ nous rap- 
peler, en l’honorant, celui que nous avons dd faire avant 
notre admission aux grades que nous possedons aujour- 
d’hui !... 

Au surplus, la lumierequi nous vient de l’Orient ne 
doit etre mdlangee d’aucune parcelle d’ombre materielle, 
si minime soit-elle; et le .travail qui se fait k cet endroit 
4e notre atelier est absolument et exclusivement dudo- 
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maine de Tintelligence ; aussi n’y verrez-vous rien qui 
nous rappelle en quoi que ce soit un travail manuel !.. 

Voici,M:‘: F:’: F:’:, enquelques mots bien succincts 
l’explication ds nos divers symboles, explication bien 
sommaire et bien incomplete, car elle ne vous a ete don- 
nde que dans le cote le plus exoterique de ses multiples 
significations. 

Du reste, chez les M:|:, les symboles sont peu nom- 
breux, mais ilsles connaissent bien. Le premier avantage 
de cette grande simplicity, c’est qu’elle nous a permis de 
resoudre par la suppression pure et simple la question 
finance et budget, qui est toujours si delicate. 

Outre que completer comme il le conviendrait ce 
rapide expose me menerait beaucoup trop loin, il est de 
ces choses qu’il est materiellement impossible de donner 
de la bouche k Toreille. Que nos jeunes F:‘: F:]: le 
sachent bien, ce n’est pas en quelques minutes que le pro. 
fane devient initie. C’est par le temps, le travail et la 
persd vyrance. 

Ainsi que le disait tr£s bien au Libre Examen un de 
nos F.\, le Secret Ma<j. # . se defend de lui-meme, car il 
reside Jans les enseignements, la morale et la philo- 
sophic de nos att.*. 

J’ajouterai qu'il est plus encore dans le degrd devo- 
lution atteint par celui qui prytend k ces secrets. 

Il est vrai qu’une hierarchic est necessaire ; que Ten- 
seignement doit 6tre proportionny au grade de l*en- 
seigne, c’est-i-dire au degre d’avancement de celui k qui 
on le donne. 

Mais c’est bien plus pour eviter de l’eblouir par une 
lumiere trop vive qui retarderait son involution que par 
crainte de souiller le rayon lumineux dont il peut-etre 
illumine petit k petit. 

Non margueritas ante Porcos , disaient les anciens, nous 
ne disons plus pareille chose. 

Pour nous, il n’y a aucune difference essentielle entre 
rinitiale et l’lnitiy, et nous leurs servons k tous les 
memes verites, persuadys que ces veritys savent bien se 
ddfendre d'elles-memes, et que celui qui n'est pas en 
dtat de se les assimiler passera k cote sans se douter de 
eur existence. 
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Je n’ajouterai qu’un mot a ce crop long expose. 

SuPERiEURS et Inconnus; Superieurs auxprejuge's, Incon- 
nus pour ceux qui nous entourent, nous passons dans 
la foule en y semant le gerrae, qui doit devenir un jour 
un arbre eleve k la ramure puissante. 

Voilk tout le secret de ce mysterieux S:’: I:’: qui fait 
Tinsigne du plus eleve de nos grades. 

Nous laissons l’ignorant abbe Gamier, par la voie 
du Peupie fran$ais y nous traiter de Supr&mes Inlties, 
et nous sourions, dedaigneux de Tattaque sous le masque 
qui nous couvre. 

Serviteurs Infatigables de chacun, nous restons des 
Impenetrates enveloppes dans leurs grands manteaux, 
pour tous ceux qui ne se sont pas montres dignes de 
penetrer le secret de noire Incommunicable synthese ! 

Voici, M:’ # : F:‘:, ce que j'ai voulu faire comprendre , 
Votre bienveillante attention a e'te mise k bien rude 
^preuve, n’est-il pas vrai ? n’en rendez responsable que Tin- 
terprete et conservez pour les idees qu'il avait k vous 
presenter tout l’inte'ret que vous auriez eu pour elle, 
s’il avait su se placer a la hauteur de sa tache. 

VallGe de Paris. 

En “ Velleda ” = | 7 o j — | # | = | . # o oj 
L:.: Qj N d A A A 


TREMIER DISCOURS DU DELEGUE GENERAL 
DU SUPREME CONSEIL 

T:".: c:;.* ¥:[: 

Je suis ce soir k Tun des plus beaux jours de ma vie. 
Voici la troisieme fois que Tlnvisible veut bien me 
choisir pour inaugurer une nouvelle manifestation de 
sa puissance et de sa realite. Ce fut tout d’abord l’ou- 
yerture de la Faculte des sciences herme'tiques qui de- 
puis, bien que restee pauvre corame TOrdre dont elle 
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em&na, a vu le succfcs couronner les efforts de ses fon- 
dateurs, par le nombre et sprtout par l’ardeur et la sin* 
c^rite de ses dleves. Puis, il y a quelque temps, j’eus la 
grande joie d’etre appele a la fondation de la loge la 
Sphinge, par les efforts de laquelle nous esperons ra- 
mener dans Tart le culte de l'ideal et de la spiritualite. 

Ce soir encore, je suis appele k voir parmi vous des 
representants de l'antique tradition. D un cot£, j’aper- 
501s des masons, qui nous ont fait l’honneur d’assister 
k cette ouverture des travaux de la loge Velleda ; d’autre 
part je constate avec plaisir la presence de nombreux 
initie's martinistes venus pour consacrer cette premiere 
manifestation d’une activite qui, j’en suis sCir, sera fe- 
conde. 

Mes freres, je suis certain d’etre l’interprete fidele du 
P: : S:[: C:*:, le D r Papus, qui honore de sa confiance 
un sujet trop indigne en vousexprimant, en ce moment, 
Paffection qu’il a pour vous tous et la gratitude qu’il vous 
tdmoigne pour les admirables efforts que vous faites en 
▼ue de seconder et rendre plus facile I’ceuvre qu’il a 
entreprise seul;il y a une dizaine d'annees. 

Le Martinisme qui, pendant quelques annees, k partir 
de Louis-Claude de Saint-Martin, avait vu — comme 
vous le savez — d^croitre le nombre de ses membres, 
la vu croitre k nouveau dks la premiere moitie de ce 
siecle. 

Aujourd’hui, le Martinisme a porte le flambeau de 
Tilluminisme chretien dans toutes les parties de l’u- 
nivers. C’est ainsi que nous avons en Chine des marti- 
nistes qui s'attachent & faire connaitre l’esot^risme judeo- 
chr£tien aux derniers representants des antiques civili- 
sations de la Lemurie. C'est ainsi que, dans l’Asie cen- 
trale, les martinistes pretent leur aide aux Babystes et 
k tous ceux qui se vouent corps et ame pour lutter 
contre le regime du sabre, , afin de hater le triomphe de 
la justice et de l’amour. De l’autre cote de l’Atlantique, 
notamment aux Etats-Unis, les martinistes poussent 
dans ses derniers retranchements la science materialiste 
eta thee. Enfin, en Europe, et ici, ils sont nombreux, 
les martinistes se devouent enti&rement dans la lutte 
qu’ils ont entreprise non seulement contre le materia- 
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lisme, mais encore contre son fr£re ennemi, le clerica- 
lisrae! 

Cette extension rapide du Martinisme s’est faite mal- 
grdles calomniesque les ennemis de rilluminisme chr<£- 
tien n’ont cesse de repandre dans le monde profane. 

Et, ici encore, je suis heureux de constaterl’influence 
continue de l'lnvisible, qui nous a toujours pr6td son 
coilcours* Grace aux avis venus d’en haut, bien des obs- 
tacles ont dt 6 surmontes, bien des dangers ont pu etre 
dvitds ! 

Et c’est toujours au moment ou les adversaires du 
Martinisme croienttriompher et se rejouissent d’avonce 
d’etre tdmoins de la ruine de rilluminisme, quel’Invi- 
sibie se manifeste k nouveau et donne k ses humbles 
rcprdsentants de nouvelles forces pour l’accomplissement 
de leur mission terrestre. Alors l’Ordre martiniste, qui 
semblait prds de sa perte, renait plus vigoureux que 
jamais 1 C’est ainsi quel’Invisible recompense ceux qu’il 
a daignd choisir et qu’il les soutientdans les epreuves 
quelquefois tres douloureuses qu’ils peuvent 8tre appeles. 
k subir. 

Bien que vous le sachiez dej^i , permettez-moi de vous 
rappeler que le Martinisme se refere k Tune des plus 
grandes syntheses occultes, qui s’appelle rilluminisme. 
Le Martinisme renferme dans son sein la science occults 
tout entire. 

Parmi vous sont des etudiants qui se declarent les 
humbles disciples de Pythagore. Ceux-ci ont taille la 
pierre cubique non seulement dans le monde materiel 
mais encore dans le monde moral et dans le monde plus 
61evd de la pense'e. Ceux-1& s’attachent k restituer les 
canons des anciennes syntheses sacrees. 

A ces freres inconnus qui constituent la loge le Sphinx, 
j’adresse encore un remerciement ! 

D’autres s’efforcent de rdaliser le bien sous toutes ses 
formes. A ceux-l&, je donne un salut et un encourage- 
ment solennels 1 

Le Martinisme, vous le savez,n’exige de ses membres 
que la conquete de leur propre spiritualite. Des dieux 
habitant en nous. Et, en effet, l’homme est un dieu. Mais 
ilne devientce dieu qu'& une condition. Cette condition 
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est la suivante : « L’homme doit reconnaitre safaiblesse 
ct comprendre qu’iln’est rien devant l’Eternel Dieu. » 

Cette conception-la est la clef de toute science. 

N’oublions pas que, si la Science est vaste comme 
l’univers, elle peut egalement tenir dans un grain de 
sdneve. 

Dans le monde des principes, tout se resorbe dans 
l'unite ; dans le monde des sentiments, tout se reduitk 
Famour ;dans le monde des faits, tout est reductible a 
un seul acte : le mouvement 1 

Ainsi done, mes freres, votre triple devoir est de rea- 
liser la synthese intellectuelle, Famour pour vos sem- 
blables, Factivite pour autrui. 

Tel etait egalement le but que s’effor^aient d’atteindre 
les disciples des antiques initiations quoi qu’en aient dit 
les calomnies de ceux qui ne les ontpas comprises. 

Certes, c’estlk une lourde tache k remplir 1 Cependant, 
quelles que soient les difficultes qui pourraient essayer 
cFentraver votre marche vers le bien absolu, n’oubliez 
jamais que vous ne devez pas faillir k votre mission de 
martinistes. 

En accomplissant les devoirs qui vous incombent en 
cette qualite, vous te'moignerez v6ritablement votre 
reconnaissance envers FInvisible qui vous octroya la 
faveur d’etre inities a la science sacree. 

Et, si vos forces s’epuisent parfois dans les luttes que 
vous avez k soutenir et qu’en consequence, vous crai- 
gniez de ne plus pouvoir franchir les obstacles accu- 
mules sur votre route, je vous engage k appeler k votre 
secours la chaine martiniste qui, j’en suis convaincu, 
accedera k votre demande et vous accordera son appui. 

T:‘: C:‘: F:‘:; voussavez egalement que FInvisible est 
le seul maitre qui puisse initier les hommes, soit qu'il 
prenne un homme pour porte-parole, soit qu’il fasse 
entendre sa voix immense au cceur d’un homme sincere. 

C’est de FInvisible toujours que vient toute science. 

O vous, qui adressez k la grande Sophia vos plus 
ardentes prieres, sachez que cette Sophia vous repondra 
en vous donnant la clef des mysteres de Funivers ! 

O vous, qui adressez vos voeux k la supreme Beaute, 
sachez que cette Beaute viendra se realiser par vos mains l 
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O vous qui consacrez vos veilles au triomphe des 
iddes debien, de justice, d’amour, sachez que la Bontd 
supreme interviendra pour faciliter votre t&che et que, 
gr§ce k elle, vos nobles efforts seront couronnes de suc- 
cks ! 

Toutefois, rappelez-vous, mes freres, que toute se- 
mence ne devient pas un arbre du jour au lendemain, 
qu’aucun initie n’est parvenu en peu de temps k la totale 
connaissance, qu’aucun homrae ne peut developper en 
une minute ses facultes physiques, intellectuelles ou mo- 
rales. 

L'initiateur se borne a de'poser un germe dans une 
terre convenablement preparee. C’est k Tinitie* qu’il 
appartient ensuite de faire eclorece germe par son tra- 
vail personnel. 

Ainsi done, vous tous, mes freres, qui avez re$u des 
symboles, des clefs intellectuelles, morales ou artis- 
tiques, sachez que c’est k vous qu’incombe le devoir de 
mettre ces graines precieuses dans le terrain qui leur 
convient. 

J’espere aussi que, sous l’influence de votre labeur 
incessant, la petite grair.e ddpose'e en vous germera et 
deviendra une plante qui se couvrira bientdt de fleurs, 
puis de fruits. 

Telle sera Tample recompense que Tlnvisible vous 
decernera. 

Rappelez-vous aussi, mes freres, que plus un arbre 
est grand et majestueux, plus ses racines s’enfoncent 
dans la terre, dans Fhumus vegetal. 

Ainsi done, plus votre cerveau voudra acquerir de 
notions, plus il voudra fructifier, plus aussi il vous 
faudra supporter le dedain des ignorants et endurer de 
souffrances dans vos veilles solitaires. Plus votre ame 
refletera l’omnipotence de l’Eternel tout-puissant, plus 
il faudra vous re'soudre & etre foule aux pieds par ceux 
qui ne vous connaissent pas. 

La douleur est le seul mode d’initiation dans tous les 
mondes, et vous etes assez avances pour comprendre ce 
que je veux dire. 

Vous etes tous pleins d’ardeur, de foi et de courage, 
et vous avez certainement constatd deji par votre ex- 
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perience personnelle que jamais l'lnvisible ne laisse 
sans reponse la demande qui lui esc adressde sinc^re- 
ment. 

Je vous affirme, mes fr&res, que si vous savez sup- 
porter dignement les maui de toutes sortes qui pour- 
ront vous frapper dans la poursuite de votre Ideal, et 
si vous savez prier, vous verrez cet Ideal se realiser 
autour de vous. 

Pour les uns, cet Ideal sera la connaissance du Bien 
absolu ; pour les autres, ce sera la Beaut£ parfaite sous 
toutes ses formes. 

C’est alors que vous pourrez voir par vous-meme que 
la cbaine martiniste n’est pas une illusion, un reve, mais 
une vivante realitd. Elle a de)k revele son existence ii 
plusieurs d'entre vous. Et, ceux-ci ont ete illumines, 
Jfclaires, soutenus et ddfendus par les influences secretes 
de cette cbaine. 

Oui, croyez k sa puissance manifeste et voyez la lu- 
mi&re qui s'en d^gage. 

Dans notre monde moderne, vous n’avez pour vous 
guider dans le sender etroit de Pinitiation qu'fc dclairer 
votre esprit et votre coeur. Si vous agissezsurle monde 
intellectual , vous constaterez que l’Etre n’est jamais 
mieux perceptible que lorsqu’on a su resoudre toutes les 
antinomies et tous les binaires. 

Vous qui chercbez le pouvoir, vous saurez que le pou- 
voir viendra quand vous aurez 6teintdans votre coeur le 
ddsir du pouvoir. 

Trop souvent, malheureusement, nous prenons pour 
la voix du Ciel ce qui n'est que la voix de nous-meme, 
c’est4-dire quelque chose de bien petit ; si vous vous en 
montrez dignes, le Ciei vous apprendra k distinguer peu 
k peu ces deux voix, il vous enseignera k re'so.udre leur 
antinomic apparente, il vous montrera que, dans n’im- 
porte quel ordre de recherches, la seule voix qui existe 
pour Pinitie est celle qui concilie les oppositions. 

Je sais que plusieurs d’entre vous ont dej& realise' cette 
oeuvre difficile aussi bien dans l’^tude des sciences que 
dans celle de la philosophic ou de la mystique. Les re- 
sultats qu’ils ont obtenus pour ces sortes de travaux sont 
vraiment merveilleux. Ctpendant je me permettrai de 
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vous recommander — et, ici, c'est plutot la parole de 
mes maitres vdnerds que la mienne, — d’adhdrer irrdsis- 
tiblement k cette voie du ternaire, de concevoir, de com- 
prendre et de realiser autour de rdternelle dgalite, Teter- 
nelle impassibility du ternaire. 

Vous trouverez prochainement des confusions dans la 
socidtd. A cette heure od Tanarchie ravagera les cceurs et 
les esprits, rentrez en vous-memes, et ne vous donnez 
pas au dehors comme des inities. Soyez prudents afin de 
conserver dans toute leur puretd les vdritds dont vous 
§tes devenus les dSpositaires. Cependant, dclairez ceux 
qui viendront k vous dans l'intention de recevoir vos 
conseils. A ceux-l&, ne craignez pas de donner les avis 
qui leur sont necessaires pour parvenir au port de la 
Verite. Sachez rester superieurs auk prejuges et incon- 
nus k tous. Rappelez-vous que notre titre de chevaliers 
de rilluminisme chretien nous fait un devoir de marcher 
toujoursen avant-garde. Nous sommes ici-bas des sol- 
dats, Tachons au moins de conque'rir un petit grade qui 
nous rdcompensera au centuple des efforts que nous au- 
rons faits, des luttes que nous aurons soutenues pour le 
triomphe du bien, de la justice et de la veritd. 

Cest ce que je vous souhaite k tous en terminant. 

Je remercierai egalement les representants de la franc- 
mafonnerie ecossaise, les martinistes des loges le Sphinx, 
Hermanubis et la Sphinge ainsi que les membres de 
Velleda qui m’ont donne la parole, ce soir. 

Au nom du president de l’Ordre Martiniste, je vous 
remercie tous encore une fois, et je vous offre les raeil- 
leurs voeux et les encouragements du Supreme Conseil 
ainsi que la promesse, pour Tavenir, de son aide efficace. 

Applaudissements prolong^ !... 

Le F.\ Wirth, obligd de quitter la reunion, de- 
mande alors la parole au Phil... Inc..., qui la lui 
accorde immddiatement. 

€ M.\ F.-., 

« J’ai un grand regret k vous exprimer, c’est celui de 
vous quitter des maintenant. J'aurais voulu rester avec 
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'vous jusqu’fc la fin de vos travaux, Une conference que 
je dois fa ire ce soir m’en empeche . Mais avant de partir 
je tiens k vous remercier au nom de tous mes fr&res.\ 
de l'accueil chaleureux qui nous a ete fait. 

€ Je puis vous assurer egalement que nous prenons le 
plus grand interet k vos travaux. Nous les suivrons 
aussi dans la mesure de nos forces. 

« D’ailleurs nous savons dej& & quel ordre de travaux 
vous vous livrez. Nous*meme, nous avons puisd dans les 
ouvrages dmanant de nos fibres martinistes des donnees 
tres precieuses qui ne peuvent — comme nous en 
sommes persuade's — que nous enrichir intellectuelle- 
ment et moralement. 

« A ce point de vue done, toutes nos sympathies vous 
sont acquises et nous ferons de notre mieux pour se- 
conder votre oeuvre. » 


Ces quelques mots sont chaleureusement applau- 
dis : tous les F/: se Invent et le F.\ Wirth quitte la 
L/: — au milieu des marques de sympathie les plus 
vives. A sa sortie, le F;*: Exp*/: lui transmet les 
frat/: souvenirs et sentiments de sympathie du 
S/: Schmt, emp6ch£ d’assistera. la cer^monie, et qui 
avait chargd tout sp^cialement le D/:, k Ch&lons- 
sur-Marne, de transmettre ses regrets et ses excuses. 

Le F.\ president actif de la L.\ VelWda, 
prend alors la parole : 

M:;: F:/., 

Je viens d’abord avant tout vous remercier de l’em- 
pressement que vous avez mis k repondre k notre appel, 
et je remercie de tout coeur tous ceux qui nous ont 
aide dans la realisation de notre oeuvre, realisation de- 
vant laquelle se sont dresses bien des obstacles, aussi 
bien matdriels qu’intellectuels, mais grace k la bonne vo- 
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lonte et k la solidarite de tous, nous somrnes a peu pres 
arrives k uotre but. 

. Une voix plus autorisee que la mienne vous parlera 
tout k l’heure de notre symbolisme, moi je ne veux que 
faire connaitre aux freres ma9ons qui ont bien voulu re- 
pondre k notre invitation et rappeleraux martinistes pre- 
sents le but que nous poursuivons, et les moyens que 
nous emploierons. Pour cela il m’est necessairede vous 
parler un peu du Martinisme. 

Ainsi que vous ie savez, le Martinisme d^coule de Swe- 
denborg qui initia et illumina Martines, k Londres. Ce 
dernier fut charge de repandre en France les doctrines 
de rilluminisme, dans ce but il illumina lui-raeme de 
nombreux disciples dontles plus celebres furent Louis- 
Claude de Saint-Martin et J.-B. Wiliermoz. Ces derniers 
continuerent dignement l’oeuvre de leur initiateur et c’es 
k eux que nous devons la transmission du Martinisme jus- 
qu*& nous, ii travers la tempete revoluticnnaire, et Tin- 
difference plus terrible encore qui suivit cette epoque. 

Ce qui dut au Martinisme de si cruelles epreuves, ce 
fut Topposition inebranlable qu’il fit toujours aux ven- 
geances des templiers, vengeances aujourd’hui en grande 
partie realisees. 

Eh bien, chacun de ces deux maitres, Saint-Martin et 
Wiliermoz, avait agi k sa fajon, voyons d’abord l’ceuvre 
du premier. 

Son principe etait la constitution de petits groupes 
isoles et inconnus. Pour arriver k ce resultat, il erda un 
peu partout des initiateurs libres qui pass^rent inconnus 
au milieu d£s dangers, ce fut en particular le cas de 
Chaptal et de Delaage qui nous ont transmis intacte la 
doctrine orale de Saint-Martin et qui ont empechd la 
chaine visible du Martinisme de s’interrompre. 

Voyons ensuite l’oeuvre de Wiliermoz. ' 

Tandis que Saint-Martin avait ete initie directement 
au Martinisme. Wiliermoz e'tait, quand il rencontra Mar- 
tines, venerable d’une loge reguliere ecossaise de Lyon, 
et c*est probablement & cela qu’il faut attribuer sa ten- 
dance a constituer des loges martinistes (ce en quoi du 
reste, il ne faisait que continuer l’oeuvre de son initiateur) 
et, si nous pouvons revendiquer Wiliermoz comme un 
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de nos plus grands maitres, le Rite ecossais a le droit 
d'etre fier de compter parmi ses membres un homme. 
qui fut & la fois un penseur et un homme d'action (en 
sa double qualitd d’lllumine et de Ma^on) il constitua 
done, a Lyon, un centre de loges re'gulieres k qui Ton 
doit d’avoir pu conserver les archives qui servirent apres 
la Revolution k reconstituer etle Rite ecossais et le Rite 
martiniste. On voit par ce simple parall&le que, si le role 
des initiateurs libres est de transmettre intacte la tradi- 
tion orale, le role des loges est de proteger les archives, 
les rituels, en raeme temps que de combattre sur le plan 
physique pour la diffusion dans les masses des doctrines 
qui resident dans ses symboles. Gela est si vrai que 
l’Ordre Martiniste a pu se reconstituer grace k l’oeuvre 
de Saint-Martin et a ensuite retrouve a Lyon les archives 
des loges de Willermoz. 

Eh bien, encore actuellement, l’Ordre Martiniste est 
ainsi constitue : D’un cote des loges regulieres directe- 
ment reliees au sommet-centre de l’ordre. Ces loges 
s’etendent non seulement en France mais englobent, k 
l’heure actuelle, presque toute la surface du globe, et 
constituent ainsi un reseau dans lequel peuvent circuler 
avec une rapiditdenorme les communications venues du 
centre: cheznous, en vingt-quatre heures, un mot d’ordre 
peut passer en France, en quarante-huit heuresa l’etranger. 

D’un autre cote, les initiateurs libres, veritables incon- 
nus au milieu d’autres inconnus (e'galement relies non 
pas les uns aux autres, mais chacun etant en relation di- 
recte et permanente avec son propre initiateur), forment 
un second re'seau qui va du grand maitie de l’ordre au 
plus recent des inities. 

C’est a ces inconnus que le Martinisrae doit d’etre ve- 
ritablement , non pas une socie'te toleree , mais bien 
une societe ignoree qui peut a un moment donne dispa- 
paraitre pour renaitre au moment voulu. On peutfermer 
uns loge et disperser ses membres bien que cela ne soit 
plus trfcs facile, on ne peut pas s’attaquer k 1’inconnu qui 
masque et enveloppe dans son manteau, peut passer par- 
tout en semant derriere lui la tradition dans les terrains 
qu'il sait etre fertiles. Le martiniste peut etre votre frere 
ouvotre ami, vous ne connaitrez jamais que lui car il a 
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jure de ne jamais r6v£ler lc nom de son initiateur, seule 
chose qu’il connaisse. 

Quant aux doctrines martinistes, vous n’avez qu’k in- 
terroger le maitre, ii vous r^pondra etne vouscelerarien 
de ce qu’ii sait, persuade qu’il est que Ton peut tout dire, 
la v6rite sait sedefendre seule apr£s ce trop long expose. 
Je veux enfin vous parler de notre but* 

II est bien simple : Nous poursuivons 1’evolution du 
plus grand nombre possible. A toutle monde nous vou- 
lons pouvoir offrir le fruit des travaux de tous ceux qui 
avant nous ont travailld et souffert pour arriver k la con- 
naissance deia Verite une, de l’absolu. 

Mais pour arriver & ce but, il nous faudra parcourir 
de longues et penibles etapes. 

La premiere et la plus difficile sera sfirement de nous 
instruire nous-meme, non seulement par notre effort 
personnel, mais encore par Tillumination qui est la pre- 
miere chose que nous devons nous efforcer de meriter 
Notre maitre, C. de Saint-Martin, nous enseigne k ce 
sujetla toute-puissance de l’homme de d6sirs. 

Pour nous instruire, il nous faudra faire appel k toutes 
les lumteres, discuter toutes les opinions, toutes les 
croyances, c’est pourquoi les contracdicteurs seront tou- 
jours les bienvenus parminous, et nousserons toujours 
prets k accepter ce que Ton nous apportera de vrai, dfit 
cet apport nous forcer k demolir et k rebatir ce que nous 
aurons edifie. 

Cecte premiere dtape parcourue, il nous faudra 
r^pandre la lumiere et cela sous toutes ses formes, aussi 
bien physique qu’intellectuelie et morale. Car les trois 
formes de Tunique lumiere doivent et ne peuvent pas 
etre separees, et pour repandre cette lumiere, il nous 
faudra encore discuter, encore et toujours lutter. 

C’est dans cette lutte que nous aurons le plus besoin 
de faire appel k une puissance exterieure a nous : Je 
veux parler delachaine martiniste. 

Sans parler des Maltres visibles qui k l'heure actuelle 
dirigent, sur notre plan, Taction martiniste, il est une 
force qui ne nous fera jamais defaut, une aide que nous 
n’invoquerons jamais en vain, c’est celle detous ceux qui 
nous ont transmis le resultat de leurs travaux et qui 
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les ont precedes. Ceux-1&, inde'pendants de toute idee 
precor^ue, de tout systeme, nous aideront toujours car 
nous agissons de bonne foi, — et nosinitiateurs nous ont 
toujours enseigne qu’il valait mieux se tromper en agis- 
sant que de rester dans Pinaction ; travailler et ddsirer, 
telle pourrait etre notre devise. 

Avous, Philosopheinconnu,quiavezvoulu‘nousdonner 
vous-meme notre r£gle de conduite, et vous, Martines, 
de Saint-Martin, de Willermoz, vous son frere, qui avec 
tant d’autres, nobles victimes,avezpaye de votre vie votre 
attachement h la doctrine d’amour et de verity, nous vous 
prions de nous guider, de nous assister et au besoin de 
nous defendre. 

En terminant, je veux remercier, au nom detous les 
membres de cette loge, le president du Supreme Con-^ 
seil, les ddlegue's, les membres du Supreme Conseil qui 
ont bienvoulu nous honorer de leur presence, et par- 
ticuli&rement notre maitre Barlet, qui a bien voulu 
accepter la tSche lourde et difficile de diriger nos travaux. 

Et vous, mesfr&resdu Rite Eccssais, j'esp£re que nous 
aurons encore le plaisir de vous voir et que, tous 
ensemble, nous ajouterons notre pierre au temple qui 
doit abriter la Synth&se du Beau, du Bien et du Vrai. 

Ce discours, £coutd avec le plus vif int£r&t, est ac- 
cueilli par de chaleureux applaudissements. Le F:’.i 
Sddirseliveensuite et prend la parole en ces termes : 

T.\ C.-. F.\, 

Je tiens h remercier le Phil.*, inconnu de la loge 
Velleda des bons sentiments qu’il vient d’exprimer et 
des croyances ardentes qu’il a developpees ici. Je de'- 
sire dgalement vous confirmer, si vous voulez bien me 
le permettre, toutes les promesses qu’il vous a faites au 
nom de l’lnvisible, 

II y a un proverbe qui, dans la sagesse des nations, 
dit : « Aide-toi, le ciel t’aidera. > Eh bien ! ce proverbe 
est essentiellement vrai. 
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Vous qui avez etudie les sciences et la philosophic, 
vous avez assurement constate que certaines lois presi- 
dent k revolution des idees, des peuples et des societes. 

Tout suit une raarche uniforme : tout nait, croit et 
meurt, c’cst-&-dire, se transforme pour renaitre sous 
une forme nouvelle et plus parfaite. 

De meme que dans le sein de la terre les mdtaux evo- 
luent en partant de la matiere grossiere et des alumines 
pour arriver peu k peu jusqu’au metal royal, l'or ; de 
meme que nos maitres les alchimistes nous enseignent 
comment on peut se rendre maitre des forces secretes 
qui reglent revolution materielle, de meme nos maitres 
les philosophes nous montreront experimentalement 
de quelle fa$on nous pouvons modifier, purifier et fixer 
notre cerveau, et realiser ainsi, dans la portion de la 
totale connaissance qu'embrasse notre horizon intel- 
lectuel, cette pierre aux 144 faces dont parle l’Apoca- 
lypse ; — de meme, nos maitres les mystiques sauront 
nous indiquer le moyen de faisse passer nos ames par 
le feu devorant afin de les faire renaitre et de receVoir 
par cette regeneration un nouveau corps et un nouveau 
sang. 

Travaillons toujours pour notre Ide'al quel qu’ilsoit! 
Cet ideal differe pour chacun de nous, puisque nos 
coeurs et nos cerveaux ne se ressemblent pas. 

Quand nous aurons ainsi travaille pour la realisation 
sur cette terre de i’ldeal que nous nous sommes choisi, 
quand nous aurons purifie notre esprit et notre coeur, 
1 ’ame de cet Ideal pour lequel nous aurons tout sacrifie 
s’incarnera en nous. Alors nous serons rege'neres, comme 
disent les mystiques; nous aurons acquis la faculte 
d’immortalite, comme disent les alchimistes; nous pos- 
sederons la science parfaite, comme l’assurent les theo- 
sophes. 

La mettiode initiatique de N: V:/. M:*:, Louis Claude 
«e Saint-Martin, a ete resumeepar cet adage : € Etudier 
la nature par l’homme et non l’homme par la nature. » 
Pour nous qui voulons etudier les ressorts qui font agir 
le coeur de l’homme, cette sentence a une importance 
capitale. 

Voussavez que,physiologiquementparlant,pourqu*une 
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cellule de lymphe evolue, devienne une des nombreuses 
cellules vi tales de notre cerveau, il faut qu'un globule 
sanguin se sacrifie ainsi qu’une cellule nerveuse. 

Par analogic, nous pouvons conclure. de 14 que revo- 
lution d’un etre ne peut s’operer qu*41a condition qu'une 
double involution de forces superieures ait lieu. Le Crea- 
teur ne soujient lui-meme la Nature que parce qu’il se 
sacrifie pour elle. G’est 14 un des sei?s du sacritice dont 
toutes les traditions religieuses foot mention quand elles 
nous racontent la vie et les souffrances des grands inities 
et en particulier de Jesus et de Krishna. 

N’oublions.donc jamais que le moyen de realiser notre 
Ideal, c’est de nous sacrifier pour les autres. Et il faut 
non seulement que notre cceur se sacrifie, mais que notre 
esprit et notre corps se donnent egalement. 

C’est alors que Tlnvisible nous rdcompensera en di$- 
sipant les tenebres qui nous cachaient la Verite. Le sacri- 
fice de soi-meme est absolument necessaire 4 qui veut 
parvenir au royaume de la vie eternelle. 

Moralement parlant, les martinistes n'ont done qu’une 
seule ligne de conduite 4 adopter : tester inconnus ! 

Ne pretendez jamais, mes freres, posseder la science 
absolue ou etre parfaits, car celui qui se vante de con- 
naitre telle ou telle science ne peut plus de ce fait meme 
avancer dans cette science; celui qui dit : « Je puis faire 
telle chose ne peut reellement Taccomplir. 

Que ceux qui, mettant en pratique les enseignements 
donnes par les e'coles occultes, cherchent 4 developper 
leurs facultes hyperphysiques, sachent que les pouvoirs 
qu’ils acquerront sont bien peu de chose. 

Ne soyezpas presses de developper les forces secretes 
de votreetre. Souvenez-vous que chaque fois que Ton a 
hatd le d^veloppement normal d’unetre, — que cet etre 
soit un animal, un homme, un peuple, peu importe, — 
cet etre a pu arriver 4 un haut degre de perfection, il a 
pu mdriter Tadmiration de tout le monde, mais il lui a 
toujours fallu subir une re'action d’autantplus fatale et 
plus forte que sa culture prematuree a ete plus rapide et 
plus brillante. 

N’agissons done pas ainsi. Laissons au Giel le soin de 
faire fleurir, quand il le jugera convenable, les diverses 
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plantes qui sont encore en germe en chacun de nous. 
D’apr&s la science occulte, tous nos organes ont une in- 
dividuality propre. II ne nous appartient pas d’entraver 
leur autonomie. 

Contentons-nous, comme les anciens sages le faisaient, 
de libdrer nos cceurs, nos Sines et nos esprits des prd- 
jugds de toutes sortes, d’une morale etroite et d’une science 
plus etroite encore, 

Acceptons patiemment tout ce qui nous arrive. Et, si 
nous savons le mdriter, l’lnvisible ne manquera pas de 
nous donner la pierre de touche qui nous permettra de 
ne pas confondre le bon grain avec l’ivraie, 

Des didments qui nous seront fournis, sachons extraire 
des materiaux qui nous faciliteront l’edification, pour 
chacun de nous, d'uue petite pierre du grand temple de 
Salomon ou de la nouvelle Jerusalem. 

Vifs applaudissements. 

Pour copie conforme : 

Le F:’: Sicr:;: = blchrd. 


(A suivre.) 
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« Jc voudroy quc chacun escrivit 
ce qu’il s^ait, et autant qu’il S9ait. » 
(Montaigne, Essais, I, 3o.) 
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ORIG1NES DU VAUDOUX 

La Republique d’Haiti est, on le sait, peuplee par 
les descendants des esclaves importes d’Afrique, sous 
la dom ination franjaise. Ils ont conserve jusqu’& l’heure 
actuelle, sauf une infime partie de la population des 
villes plus dclairee ou plus sceptique, nombre de 
croyances, de coutumes et de superstitions de leurs 
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ancfitres du continent. II faut dire pourtailt que c’est 
plutdt dans l’interieur dupays, dans les mornes, 1& oil 
les Strangers ne p^n^trent pour ainsi dire jamais, qu’on 
les retrouve le moins alters, quoique dej& tr£s eioi- 
gn6es de leur forme primitive. 

En les etudiant patiemment et avec soin, on re- 
marque bient6t que, quoique purement africaines,elles 
ne different en rien pour le fond et souvent m£me 
pour la forme des croyances populates d’Europe, an- 
tiques ou modernes, de la sorcellerie classique ou de 
la magie des campagnes. 

Les principaux obstacles qu’on rencontre dans leur 
etude sont d’abord l’ignorance de la plupart des sor* 
ciers, puis leur terminologie primitive, en patois 
creole, leurs explications vagues, confuses, et la diffi- 
culty qu’il y a k leur faire comprendre quels edaircis- 
sements qu’on leur demande. Enfin par-dessus tout, 
il y a le myst^re dont ils entourent leurs ceremonies 
et leurs pratiques. 

La generality des rites magiques nigres d’Haiti s’ap- 
pelle Vaudoux . 

Stanislas de Guaita en dit quelques mots dans le 
Temple de Satan ( 1 ). « Comment passer sous silence 
l’Agent occulte et devastateur des n£gres Vaudoux, cet 
insaisissable nescio quid nomme par eux Mandigoes - 
Obi; cette puissance inconnue, qui, sous figure d'epi- 
demie periodiquedecimeles populations de Saint-Do- 
mingue et d’autres lies des Antilles? 

« La secte da Vaudoux, s’il faut en croire M. l’abbe 

(r) Stanislas de Guaita, le Temple de Satan , 1891, 1 vol, 
in-8, p. 188 sqq. 
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Bertrand, est une confr^rie ou plut6t un culte rapporte 
d’Afrique. Ce quitiendrait a confirmer cette assertion, 
c’est, d’un c6td, la similitude frappante des vocables 
Obt\ Obiyah , avec YObiah typhonienmentionn^dans 
le Papyrus Anastasi, TO# des Hebreuxetleurs esprits 
Oboth , mots d’origine dgyptienne et peut-£tre £thio- 
pique, et, d’autre part, la concordance invariable des 
significations magiques de ces termes, maintenue k 
plusieurs vingtaines de stecles comme k plusieurs 
mille lieues de distance. 

«... Puissamment groupes autour de leur grand- 
pr£tre, ministre omnipotent des vengeances occultes, 
les adeptes du Vaudoux constituent une redoutable 
soci£t£ secrete, qui n’est pas sans analogic avec la 
secte indienne des Thuggs, d£j£ connue de nos lec- 
teurs. » 

II faut cependant relever ici que cette expression 
Mandigoes-Obi est absolument inconnue en Haiti. 
D'apr&s Larousse ( 1 ), Obi serait le nom que les n&gres 
des colonies donnent k leurs sorciers. Cela est inexact 
pour Haiti. Ajoutons que le Vaudoux est inconnu dans 
les petites Antilles notamment k la Martinique et k la 
Guadeloupe. On m’a assure qu’il est 6galement in- 
connu k Cuba et j’ai de fortes raisons de croire qu’il 
a achev6 de disparaitre de la Jamalque et des fitats- 
Unis. 

Quant k Texpression Mandigoes , peut-6tre est-ce 
une corruption de Mandingues ( 2 ), nom d’une tribu 

(1) Ct. Dictionnaire encyclopidique . 

(2) Description de la partie jrangaise de tile de Saint-Do - 
mingue, par M. L.-E. Moreau de Saint-M^ry. Philadelphie, 
1797, 2 vol, in-4, i er » PP- 28 k 36 . 
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de la Guin^e fran$aise. Elle a egalement disparu. 

Le Vaudoux, tel qu’il existe en Haiti, ddcoule de 
sources di verses, les esclaves qu’on importait prove- 
nant de tribus tr£s varices. Pour donner un aper$u de 
cette diversity d’origines, je ne puis que citerla source 
de renseignements la plus riche et de la plus rigou- 
reuse exactitude sur Haiti, je veux dire Moreau de 
Saint-M^ry (i). 

«c Les Cangas sont anthropophages et proviennent 
de la c6te de Malaguette , des Graines oudu Poivre... 
Les n£gres de la cote d Or sont connus le plus g£n£- 
ralement sous la denomination d’Aradas qui s’est 
form£e de la prononciation corrompued’/lrrfra, nom 
de Tun des royaumes de la c6te des Esclaves. L’usage 
a encore fait considerer comme n&gres de la c6te 
d’Or, ceux qui sont tires du cap Laho ou Lahou qui 
est a la c6te d’Ivoire et par cette raison on les nomine 
caplaous . 

« La veritable C6te d’Or procure encore les Agouas 
et les Socos. De l’interieur de la c6te des Esclaves 
viennent les Aoussas , les Ibos et les Nagos. 

« De cette immense etendue qui va du cap Lopez 
au cap N£gre, on re^oit quelques Mayombes, les 
Congos, proprement dits, puis les Mousombes et les 
Mondongues . 

« Jamais on n’eut un caract£re plus hideux que 
celui des Mondongues dont la depravation est parvenue 
au plus execrable des exc£s, celui de manger leurs 
semblables. On am^neaussi & Saint- Domingue de ces 


(i) En anglais mandingoes. 
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bouchers de chair humaine (car chez cux il y a des 
boucheries oh Ton d^bite des esclaves comme des 
veaux), et ils y font comme en Afrique, l’horreur des 
autres n£gres, et notammentdesCongos, qui, k cause 
du voisinage, sont le plus exposes k leurs cruaut&. 
On les reconnait k leurs dents incisives, toutes seizes 
en autant de canines aigues et d&rhirantes. Onacua 
Saint-Domingue des preuves que des Mondongues y 
avaient gard£ leur honteuse inclination, notamment 
en 1 786 dans une negresse accoucheuse et hospitalise 
sur une habitation des environs de Jeremie. Le pro- 
pri&aire ayant remarqu^ que la plupart des n^grillons 
pSissaient dans les huit premiers jours de leur nais- 
sance, fit 6pierla matrone. On la surprit mangeant un 
de ces enfants rSemment inhumes, et elle avoua 
qu’ellc les faisait p^rir dans ce dessein. 

4c Les nfcgres croient a l’influence malheureuse de 
certains jours, par exemple du vendredi, et s’abstien- 
nent alors de ne rien entreprendre de ce qu’ils croient 
important. Si un n£gre se choque le pied droit, il est 
content, e’est le bon pied ; mais si c est le gauche cela 
le trouble. Si mSme il s’est heurt£ de ce pied contre 
quelqu’un, il faut qu’on lui rende un petit coup du 
pied droit : il appelle cela lui rendre son pied. Mais 
ce qui Tirrite, e’est de voir passer un balai sur quel- 
ques parties de son corps, il demande aussitdt si on 
le croit mort et demeure convaincu que cela abr£ge 
sa vie. 

« Les n£gres croient k la magie et l’empire de leurs 
fetiches les suit au delA des mers. Plus les contes sont 
absurdes, plus ils les sdduisent. De petites figures 
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grossieres de bois ou de pierre, reprisentant des 
hommes ou des animaux, sont pour eux autant d’au- 
teurs de choses surnaturelles et qu’ils appellent garde- 
corps. II est un grand nombre de nfegres qui acquis- 
rent un pouvoir absolu sur les autres par ce moyen et 
qui se serventde leurcredulitS pour avoir de Fargent* 
de la puissance et des jouissances de tous les genres, 
mSme celles que la crainte ne devrait pas savoir ravir 
k l’amour* 

« On sera moins StonnS de cette espSce d’asservis- 
sement si Ton considSre que parmi les Africains 
transports en Amerique il y a peut-itre un quart 
qui ont ete vendus d'apres un jugement de leurscom - 
patriotes qui les a declares sorciers . Heureuse la 
partie du monde oii on les envoie expier ce crime si 
celui d’empoisonnement qui donne aussi lieu k un 
grand nombre de jugemcnts de deportation etait aussi 
imaginaire que Fautre ! Ce n’est pas que ces monstres 
qui mettent leurs soins a faire p6rir leurs semblables 
soient aussi communs aux colonies qu’on Fa cru 
pendant longtemps, et qu’on doive leurjattribuer tous 
les maux produits par des causes trSs physiques et 
dependantes du climat. Mais il est malheureusement 
trop certain que de vieux Africains professent k 
Saint-Domingue Tart odieux d’empoisonner, je dis 
professent, car ilenestqui y ont une dcoleoil la haine 
et la vengeance envoient plus d’un disciple. » 

Cette longue citation n’dtait pas inutile, car les 
Aradas, les Mayomb^s, les Congos ont laiss6 leur 
nom k des danses dont nous aurons Foccasion de 
parler ; les Ibos ont des divinit^s, et parce que Fan- 
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thropophagie des Mondongues explique les sacrifices 
sanglants de boucs, de pores... et parfois d'enfants. 

Voil k qui dtablit peremptoirement la source afri- 
cainedu Vaudoux. Quantal’originedu motlui-m£me, 
qu’on icrit egalement Vaudou ou Vaudoun, on la 
trouve au Dahomey. Les Dahomeens rendent encore 
aujourd’hui un culte aux Vaudoun , divinitds secon- 
daires, analogues aux saints du christianisme et qui 
servent d’intermediaires entre l’litre supreme et Thu- 
manite (1). Voici ce que dit k ce sujet un auteur peu 
connu et dans le seul ouvrage qui, k ma connais- 
sance, traite d’une fa$on detaillee du Vaudoux (2) : 
« Dans la Guin&septentrionale existait, au xvn® si£- 
cle, un immense empire du nom d’Ardres, dont Tune 
des villes principales s’appelait HofldA ou Hou£d& ( 3 ), 
situ£e k peu de distance du littoral. C’est dans cette 
ville, d'apr^s la legende guineenne qui sera cont^e 
plus loin, que prit naissance le Vaudoun, en africain 
Houdoun de Hotidd, Hotidd la ville, Hou£d6, ser- 
pent, couleuvre, dont le culte est le Vaudoun (Vau- 
dou) fond£ pour la premiere fois k Hotid&. 

« C^tait, parait-il, dans Tancienne Guinee un 
usage de donner aux villes et aux cours d’eau, ainsi 
qu’aux divinites, les mSmes noms : Legba (4), Bada- 


(1) Esquisse ethnographique. Le Vaudoun. Aperqu historique 
et Evolutions, par Duvemot-Trouillot (ancien ministre de la 
Justice d’Haiti). Sans lieu ni date. Broch. de 72 p. tr&s rare. 

(2) Ouida ou Whydah, Dahomey. 

( 3 ) Maurice Delafosse, Art. public dans la nature , n* 1090 
du 21 avril 1894. 

{4) Akba ou Comoe, fleuve de la cdte d’Ivoire. Egba est 
encore un nom de tribu . 
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gri (i), Hougoun , sont&la fois esprit, ville et fleuve. 
Les noms subsistants des villes ou fleuves actuels du 
Dahomey et ceux des esprits, saints, anges, et lois du 
Vaudoun hai'tien, confirment cette hypoth&se. » 

Contons a ce sujet, suivant le m&me auteur, une 
tegende dahomeenne. 

« II existait, comme on le dit plus haut, vers la 
fin du xvi® si6cle, dans la Guinee, cdte des Esclaves, 
un immense empire connu sous le nom d’Ardres, 
dont les villes importantes dtaient Agboum6 (2), Al- 
lada (3), Egba (4) et Houeda (5). Plus tard le nom 
decet empire se changea en celui de Dahomd, du 
nom d’un palais qu’£rigea un roi du pays. 

« Au commencement du xvn e siScle, dit la 16- 
gende, mourut le chef de cet empire; les Cab£c£res, 
seigneurs, suzerains des tribus vassales, nommferent 
& sa place le plus jeune de ses fils. 

« Les deuxautres indignes, prirent les armes contre 
Tusurpateur. 

« La lutte fut longue, enfin celui-ci consentit & 
reconnaitre Aboupo (6), son fr£re aine, roi d’un 
territoire qu’il lui octroya. Envers son autre fr£re, il 
fut bien moins g&iereux, et l’obligea a se r^fugier 
avec ses femmes et ses esclaves, dans les fitats d’un 
Cab£c6re, situes dans le voisinage de la ville d’Ag- 


(1) Dans le Lagos, prfcs de la fontaine du Dahomey. 

(2) Abomey, ville du Dahomey. 

(3) Au sud d’Abomey. 

(4) Voir plus haut. 

(5) Voir plus haut. 

(6) Semble se rapprocher de Aa, bo, bo, refrain de chants 
dont nous parlerons plus loin. 
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bourne. II ne s’en contenta pas et ordonna au Cab6- 
c£re de lui livrer Tacoodonou mort ou vif. Le sei- 
gneur refusa et campa du mSme coup. Cette revolte 
sepropageadepuis un pays nomm^ le Grand Popo(i) 
jusqu’au fleuve Hougoun, et eut cause gagn^e. 

« Une grande peuplade, celle de Juda, province de 
Tempire qui renfermait la grande ville de Hofld&, 
mena?a fort celle-ci . Le roi d’Ardres, deji frappe au 
coeur, fit des efforts d^sesperes pour que cette ville, 
qui le mettait en rapport avec les traitants europ&ns 
et lui fournissait du sel ne lui dchapp&t pas. La perte 
du sel surtout devait le plus aiguillonner son cou- 
rage, car ce condiment indispensable a l’homme k 
mesurequ’il evolue, joint aux app&ts offerts par les 
ndgriers, pousse les tribus belliqueuses k asservir les 
faibles et a les vendre pour satisfaire cet imp^rieux 
besoin. 

« La tendance a s’etablir sur le rivage est de la 
sorte irresistible. 

« Pour en revenir au roi d’Ardres, il ramassa 
toutes ses forces et attaqua vigoureusement la tribu 
rebelle. La victoire, dit la legende, fut longtemps ba- 
lancee ; et des deux cdtes on se pr^parait a une lutte 
supreme et decisive, lorsqu’un enorme serpent , sorti 
du camp du roi, s’avan^a tranquille et inoffensif vers 
ceux de Juda. 

« Les deux armies, dit Fabbe Bouche, qui a re- 
cueilli des indigenes la tradition apr&s Des Marchais , 
voyageur du si^cle dernier, les deux armies, frapp^es 


(i) Ville du Dahomey. 
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destupeura la vue du monstre, se regardaient im- 
mobiles, lorsque le reptile pen&ra paisiblement dans 
le camp des insurg^s et se mit k les caresser de la 
t£te et de la queue. 

« Lesacrificateurcfu culte, probablement de Legba 
d’alors, remisde la frayeurggn^rale, voyant un profit 
inesp£r£, s’enhardit, prit le serpent et le montrant 
aux soldats rassures : « Les Saints, leur dit-il, sont 
« avec nous et nous promettent la victoire ! en avant ! 
« que notre col6re soit ardente comme le piment et 
« terrible comme le tonnerre. » A ces mots, l’arm^e 
poussa un cri formidable, se pr&ipita sur la troupe 
duroi d’Ardres, etlamit en deroute apr6s en avoir 
fait un grand carnage. 

« Ainsi pdrit le grand empire d’Ardres et fut fondd 
le culte delacouleuvreoudu serpent dans la Guin£e. 

« Le saint qui personnifiait desormais cet ophidien, 
devintle plus puissant entre tousetle plus populaire. 
Des temples furent drig£s en son honneur, le con- 
cours des ddvots £tait immense et, 

Les pr£tres ne pouvaient suffire aux sacrifices. 

Racine. 

« Le merveilleux serpent fut transport^ dans le 
temple principal de Houdd, Hou&Ia, od les prStres 
se vantent encore de le posseder vivant. « II n’a ja- 
« mais £t£ possible k personne, dit 1’abW Bouche, de 
« contrdler ce fait, le grand sacrificateur ayantseul le 
« privitege^comme toujours, de p£netrer danslesanc- 
« tuaire du saint, etle roilui-m&men’etaitadmis ile 
«c voir qu’une seule fois, quand il pr&entait ses of- 
« frandes trois mois avant son couronnement. » 


Digitized by Google 



LE VAUDOUX 


1 33 


« Voici la tradition telle qu’elle est rapport^e par 
le marquis Des Marchais en 1730 et par Vabbi Bouche, 
qui la confirma d’apr£s les indigenes il y a une dizaine 
d’ann&s. 

« On remarquera, continue M. D. Trouillot, 

« qu’un fleuve de la Guinee prend sa source dans le 
pays des Egbas ou Legbas et se nomme justement 
Hougoun , une des principals divinit^s vaudouistes. 

II n’estpas £tonnantque la Guinee sillonn£e de grand 5 
cours d'eau a Tinterieur et couverte de marais sur !es 
c6tes ait donn£ dans son Olympe selon la loi anthro- 
pologique qui porte les peuples primitifs k diviniser 
les forces de la nature, ait donne les premiers rangsi 
l’eau ou habitent les Lois , et au serpent dont ce liquide 
est un des repaires habituels. » 

Comme on le voit, k Torigine, les vaudoulstes 
avaient pour fondement de leur religion, s’il est per- 
mis d’employer ce mot dans la circonstance, le Cultc 
du Serpent (1). 

« Au premier sens ^soterique (2), ce serpent est la 
Lumi^re astrale,ce fiuide implacable qui gouveme les 
instincts ; cet universel dispensateur de la vie d^mea- 
taire, agent fatal de la naissance et de la mort ; rideati 

(1) Je ne veux pas rappeler combien cette materialisation 
d'un symbole a ete repandue depuis l’antiquite et chez presqne 
tous les peuples. Tous les lecteurs connaissent les sectes 
Ophiques; rophiomancie est connue dgalement. La Bible elle- 
mfime nous parle du grand serpent du Temple de Bel ador£ 
par les Babyloniens et tue par Daniel (Dan. xiv, 22-26). « Les 
Dinkas », tribu de l’ancienne province equatoriale d’Emin 
Pacha, « manifestent la plus grande reverence envers les py- 
thons et tous les ophidiens en general. » (H.-M. Stanley. 

Dans les Tin&bres de CAfrique , chap, xvn, libr. Hachette). 

(2) S. de Guaita, le Temple de Satan, passim. 

Z'' 
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de l’lnvisible, derriere lequel se dtrobent les diverses 
hierarchies de puissances auxquelles il sert k la fois 
de voile et de vthicule. Cet £tre hyperphysique — 
inconscient, done irresponsable, — domineen maitre 
sur le sorcier, comme aux mages il obeit en valet. 
— To be or not to be ... Il faut a tout prix s’en rendre 
maitre, si Ton ne veut pas devenir le jouet des grands 
courants qui se meuvent en lui, suivant d'invariables 
lois. 

« Le Serpent du Vaudoux est, en somme, cette 
m&me puissance tortueuse de destruction, que le goe- 
tien de Tantique Egypte tvoquait en ces termes, au 
secours de ses rancunes : « O toi qui hais, parce que 
tu as tt 6 chasst, je t’invoque, tout-puissant souverain 
desdieux, destructeur et depopulates, toi qui ebranles 
tout ce qui n’est pas vaincu ! Je t’tvoque 6 Typhon- 
Seth!... Vois: J’accomplis les rites presents par la 
magie, e’est par ton vrai nom que je te somme. Viens 
done k moi franchement, car tu ne peux me refuser... 
Et moi aussi, je hais telle maison qui est prosptre, 
telle famille qui est heureuse: sus contre elle et ren- 
verse-la, car ellem’a fait injure (i). » 

Gardez-vous pourtant bien de croire que cette phi- 
losophic de leur culte soit connue des vaudouTstes 
acluels. Le Vaudoux est on ne peut plus materialist 
et Pignorance de ses ministres est aussi profonde que 
leur perversitt et leur sottise. 


(i) Cf. Papyrus Anastas: et Sallier commentes par Reuvens, 
dans ses Lettres a M. Letronne. in -4 avec atlas, in-fol. de 
6 planches. Leyde, i83o. 
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A c6t6 du Serpent se placent au premier rang dans 
la veneration des fiddles le Fromager et le Mapou, 
arbres qui atteignent commundment des dimensions 
colossales bien propres a frapper les imaginations. 

Le Fromager (Bombax Ceiba. L.) s’appelle en an- 
glais Cotton-tree et en patois de la Guyane hollandaise 
Cacantri. 11 atteint une grande hauteur et son tronc 
acquiert des proportions enormes. Son ecorce est blan- 
ch£tre, ses branches horizontales, longues, robustes, 
tourment&s, armies ainsi que le tronc de piquants 
coniques, ramasses. Sa base envoie des contreforts 
aplatis. Son fruit renferme un coton soyeuxqu’on em* 
ploie aux mSmes usages que le duvet. Son bois est 
tendre, l^ger et inutilisable, si ce n’est pour y creuser 
des canots comme le font les pecheurs de la Marti- 
nique. Dans toutes les Antilles et aux Guyanes, une 
croyance populaire veut que celui qui abat un fro- 
mager meure dans l’annde. Aussi se contente-t-on 
quand on peut faire disparaitre son ombre de faire 
mourir l’arbre sur pied en lui enlevant un anneau 
d^corceet en coupant jusqu’& l’aubier. Aussi voit-on 
dans les campagnes nombre de ces squelettes grants. 
Comme nous le verrons plus loin, les plus gros d’entre 
eux et surtout ceux qui se trouvent dans les carre- 
fours sont regards comme les incarnations ou tout 
au moins les demeures de divinit^s, sortes d’hama- 
dryades. Dans les tribus de la Sendgambie, le fromager 
est igalement un arbre sacr£, k ce que nous dit M. Vi- 
gn£ d'Octon (i). 


(i) P. Vigne d’Octon, A t. avers le Cay^or. 
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Le Mapou(Bombax pentandrum)estappel£ par Des- 
eourtilz (i) Cotonnier mapou ou bois £pineux blanc. 
Tout ce que nous avons dit du fromager se rapporte 
k cct arbre : la seule difference est que ses feuilles sont 
grandes, profondement d^coupees comme celles du 
Marronnierd’Inde. Son fruit est une poire, recouverte 
d un duvet rouge sombre. On fait en Haiti une confi- 
ture avec la pulpe qu’il renferme. 

)1 faut noter que le rapprochement de ces deux 
arbres et du serpent peut provenir decequ’ils presen- 
tenia leur base entre leurs racines £normes de vastes 
anfractuosites qui servent de repaires aux serpents. 
Cette croyance se retrouve en Cochinchine, nous dit 
le D r Laurent ( 2 ). « Les ma-qui (revenants dlemen- 
taires), se r^unissent volontiers autour des grands 
figuiers banians: Tun d’eux habite Tinterieur et peut 
en sortir sous la forme d’un boa (les boas nichent 
Tgellement assez frequemment # entre les racines des 
banians), les autres voltigent autour de l’arbre, dans 
les branches et dans les feuilles cherchant k nuire au 
passant attard£. » 

Telles sont les grandes lignes de cette superstition 
si rtpandue encore aujourd’hui en Haiti et dont les 
rites et les pratiques offrent le plus vif intdr^t AToccul- 
tiste. On pourrait m£me dire sans craindre de trop 
s’avancer que c’est le paysou la Sorcellerie, la Goetie 

(1 ) Flore medicate des Antilles , par E. Descourtilz, Paris, 
rttai. 8 vol. ornds de nombreuses et magnifiques planches 
zolortees. Ouvrage d’une importance capitale pour le m^decin 
aux colonies. 

(2) l> Laurent. Note sur les coutumes et superstitions co- 
shinchinoises . Initiation, vol. 37, n* 1, p. 71. 


Digitized by Google 



LE VAUDOUX I 37 

la plus effrayante m£me a conserve le plus d’adeptes 
fervents. 

Une des raisons occultes de la persistance du Vau- 
doux en Haiti est sans nul doute la presence d’innom- 
brables legions de Larves etd’filementaires provenaiU 
desguerres, des revolutions, des massacres, des h&a- 
tombes et des boucheries ininterrompues depuis plus 
d’un siecle, a tel point qu’on peut dire qu'il n’y a pas 
un pouce du sol d’Ha'iti qui n’ait ete arrose de sang 
humain. 

SVMBOLISME ET CEREMONIAL VAUDOU1STE 

Le Sorcier vaudoux, d’apr£s les rares auteurs qui 
ont effleure notre sujet, s’appellerait Taplata , Capre- 
lata , Macandal , Bocor , Houngan ou Papa-loi. 

Dans la realite, les trois derni£res denominations 
sont seules usitees. Le macandal , qui etait autrefois uo 
guerisseur, tiraitson nom de cclui d’un negre fameux 
au temps de la Colonie fran$aise. Le negre MacandaL, 
ne en Afrique, se rendit ceiebre par ses empoisonne- 
ments. II futbruie vif au cap Haitien le 20 janvier 
1758. 4< Le souvenir de cet etre pour lequel les epi- 
thetes manquent, reveille encore des idees tellement 
sinistres, que les negres appellent les poisons et les 
empoisonneurs des Macandals , et que ce nom est de- 
venu Tune des plus cruelles injures qu’ils puissen* 
s’adresser entre eux (1). » 

Le Caprelata etait specialement le sorcier empoi- 


(i) Moreau de Saint-Mdry, op. cit p. 65 1 . 
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sonneur; il d^signe aujourd’hui un « usurpateur des 
titres de Houngan ou de Papa, un maladroit initiateur 
en un mot. C’est pourquoi on dit vulgairement que le 
Caprelata ne veut pas voir son confrere porter la ma- 
coute (i), ce qui veut dire qu’ilsse jalousent et se dis- 
putent la clientele. » Aujourd’hui Bocor s’emploie 
plutdt dans un sens meprisant et ce mot ne se pronon- 
cerait pas devantle personnage ou les siens. 

« Le Houngan diflfere du Papa en quelque sorte ; 
ce dernier est le plus souvent le maitre d’une soci&e. 
II peutStre aussi Houngan en ce sens qu’il est mWi- 
castre et dispensateur de points et de chances . Le 
Houngan peut n’£tre pas maitre de soci&e; il est am- 
bulant le plus souvent, et rend des points aussi, sur- 
tout le ouanga ou sortilege ; il est appel6 dans les mai- 
sons pour travailler . Porteur d’un sac enfermant des 
coquillages ( 2 ), de petites pierres, une poupee (3), il 
vient, est consult^, dtale ses idoles, jette ses coquilles 
et pierres ; il est soitdevin, soit mddicastre, tout ceque 
Pon veut pour quelques sous. Il y en a qui tirent de 
ce metier de grands profits, lnais ce sont les plus in- 
telligents et les plus audacieux. Les hommes g£n£ra- 
lement prennent des points pour se rendre invuln^- 
rables,pour prendre femme etquelquefoispourd^rober 
sans 6tre pris, etc. Dans ce dernier cas, il est rare que 


(1) Sorte de sac double en paille tressee qu’on place sur le 
bit des animaux de charge en manure de cacolet. Ce mot se 
retrouve comme unit£ d’^change dans la Sierra-Leone. 

(2) Qui conservent le nom africain de cauris et qu'on jette 
sur un plat d’osier dit layo. 

( 3 ) Et des cartes i jouer. 
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le point soit bien r£ussi, aussi n’en use-t-on qu'au 
prtalable on s’assure le succes. 

« Les femmes prennent des chances. En cette occa- 
sion, les houngan savent quelquefois leur jouer les 
plus vilains tours (i). » 

Notons en passant que Livingstone et Du Chaillu 
ont trouvd au Congo des sorciers nomm£s hougangas. 

La Sorci&re, et elle se rencontre frdquemment, se 
nomme maman-loi , femme houngan ou mambo. 

Les acolytes du houngan, soit hommes, soitfemmes 
sont les hounsis . La principal hounsi, qui.est g£ne- 
ralement la concubine en titre du houngan , est la houn - 
guie-nikon. C’est l’auxiliaire le plus precieux, le bras 
droit du papa-loi. Elle est initide a tous ses secrets, 
elle compose les chants, dirige les choeurs et fait tous 
les preparatifs exiges dans les ceremonies. 

Ces hounsis ou pr£tresses sont attachees au service 
des honforts ou des temples ; elles doivent accourir 
au premier appel de leur houngan pour Tassister dans 
les ceremonies et dans l’accomplissement des rites. 
No€l en particular est la plus grande ftte. Sousaucun 
pretexte la hounsi ne peut manquer ce jour-la d’as- 
sister aux services, 

Quand une femme est hounsi , elle est sous la domi- 
nation d’une loi, le Maitre de l’Eau, celui des Arbres 
ouquelque autre. Cette loi parle par sa bouche pendant 
ses trances, quand elle a les Saints , quand elle est 
sous l’influence du Maitre de sa tete . 

Quand une hounsi meurt, il ne suflit pas de Ten- 


(0 Duvernot-Trouillot, toe. tit. 
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lerrer; il faut encore retirer la lot qu’elle a dans la tftte. 

Pour cela, le houngan et ses hounsis organisentune 
c^remonie, un service . On met dans un %ain ou ca - 
nari-loi (marmite de terre) de la farine de mats et de 
Phuile. On le pose sur un trepied, on le fait chauffer 
quelque temps puis on l’enterre. A quelques jours de 
1&, au milieu de la nuit, Tofficiant et ses acolytes se 
dirigent vers le lieu qu’affectionnait particulifcrement, 
a leur sens, le Saint ou la Lot de la hounsi d^funte. 
Si c’etait Dambala , le Maitre de YEau , le cortege se 
dirige vers une riviere ou un £tang. Aux environs de 
Port-au-Prince, ce genre decerdmonie a g£neralement 
lieu au Bassin de Mariani, sur la [route du Petit- 
Go£ve, dans un ravin fort pittoresqueet assombri par 
one merveilleuse vegetation. Arrive la, le houngan 
entre dans l’eau, appelle r&me de la hounsi defunte 
tt par le moyen d’une habile ventriloquie engage la 
conversation. Elle lui demandera des nouvelles de sa 
iamille, s’il a beaucoup travaille depuis qu’elle est 
morte et lui posera d’autres questions banales. AprSs 
quelques instants, le houngan Tengage a le suivre et 
PemmSne, toujours en esprit, dans le honfort , o it il 
Fenferme dans un gros-vi, grande jarre de terre qu’on 
place sur le pi ou autel et ou reposera dorenavant 
P&me de la hounsi. C’est 1& que les devots pourront la 
consulter, ce qu’on appelle faire parler les morts . Ce 
sera une nouvelle sc£ne de ventriloquie (i). 

(i) Ce n’est pas d’aujourd’hui que les sorciers ont recours & 
«et artifice, puisqu’on lit dans Isai’e (xxix, 4) : « C’est de la 
terre que tu parleras et de la poussi£re sera entendue ta parole ; 
et de la terre, ta voix sera comme celle d’un devin de python, 
tt de la poussifcre ta parole ne rendra qu’un faible son. » 
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Void, suivant Fauteur hai'tien que nousavons dAjA 
citA, la cArAmonie de FInitiation au vaudoux: « Pour 
Atre initie au Vaudoun, on exigeail autrefois que le 
nAophyte exit un certain Age, de trente A quarante ans. 
11 faut remarquer que la society ou confrArie est com- 
posAe d’une masse profane ou se trouvent les bossales, 
les hounsi-bossalcs, sortes de catechumAnes et le s 
inities proprement dit qu’on nomme Canzou. Pour 
prendre ce degrA, le neophyte ou hounsi-bossale est 
soumis A une suite de formalins pendant quarante 
jours. 11 est dApouillA de ses vAtements et revAt ceux 
que la circonstance et le reglement prescrivent; il 
reste enfermA pendant huit jours sans voir le jour pour 
satisfaire aucun besoin que ce soit ; on lui donne des 
bains composes de plantes tabou , telles que le bois 
pini (i), le framboisin ( 2 ), le bignonia dit bois de 
chAne, la sauge, etc. Ce bain doit Atre toujours le mAme 
pendant les quarante jours, plus il fermenteetdevient 
infect, plus ses vertus sont puissantes ; on ne le jette 
pas il est dAposA dans le magasin ou il finit par s’Ava- 
porer. 

« Pendant ces huit jours il re^oit un breuvage appelA 
ver-ver composA de mais et de sang recueilli dans le 
sacrifice principalement. 

«c Apresces purifications, il est habile a Atre canzou. 


(1) Probablement faute dimpression au lieu de bois pin. 

(2) Ou franc-bazin. Il porte Agalement ces noms k la Mar- 
tinique. C’est un arbuste qui se rapproche beaucoup du ba- 
silic. Je n’ai pas remarquA que la Verveine que Dioscoride 
appelle herbe saerte, ApulAe, iustrago , que Petrone cite de 
son satyricon, et qui depuis l’antiquite est considArAe comme 
sacrAe, eOt conservA ce caractAre en Haiti. 
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« Les initios le prennent, I’am^nent dans le lieu oft 
se tient Papa ou la Mambo vStus k Tavenant. 

« Celui-ci tient en main un bdton recourbd au som- 
met ( 1 ) et couvert d’amulettes que lui remet, en grande 
c^remonie. lavalou , c’est-d-dire un propose. La hounsi- 
bossale se met k genoux aux pieds du Papa qui lui fait 
des passes et une marque (tatouage) sur une partie 
quelconque du corps par laquelle tous les membres 
de la soci£t£ se recon naissent. 


(A suivre). 


Nathan Zeffab. 


(1) On reconnah la crosse de l’hidrophante. 
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D’aprds la 

CORRESPONDANCE DE MADAME, MERE DU REGENT 
(Suite) 


III 

ETAT DE RAPPORT 

Les cas de M roe de Ponikau et de la Persilie reinvent 
de la pathologie, d’autres appartiennent au domaine 
deji plus obscur de l*£tat de rapport et de la sug- 
gestion. 

Madame admettait Texistence du lien qui peut unir 
une personne k une autre, et qui est si intime entre 
la m6re et Penfant qu il en resulte parfois des faits 
comme celui dont le D r Quintard atteste la r£alit£ : 
un enfant r£solvait tous les probtemes dont sa mfere 
connaissait la solution, pourvu qu’il ne fQt pas trop 
loin d’elle ou s£par£ d’elle par un paravent (i). Ce 
fait bien constat^ rend vraisemblable 1’anecdote 
connue que raconteTallemantdes R£aux,d’une dame 
enceinte, la comtesse des Vertus, qui avait vu tuer 

(i) Annates des Sciences psychiques, 1894, pp. 32 1-8. 
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son amant et qui eat une fille que hantait la sc6ne 
da meurtre, dans des crises dont elle finit par mourir 
k Ykge de huit ans (1). La duchesse cite un exemple 
moins r-omanesque de l’influence maternelle. 

« La peur qu’a eue la princesse de Galles au sujrt 
« de laccident arrive k la comtesse de Buckeburg, 
« dont elle croyaitla jambe cass^e, estbien natureSe, 
« mais je crains qu’il n’en resulte quelque chose de 
« f&cheux pour l’enfant dont elle est enceinte. Nous 
« avons eu ici, ces jours-ci, un exemple terrible de ce 
« genre : la jeune marquise de Bethune, soeur da due 
« de G£vres, est heureusement accouchde d'un beau 
« gar^on ; mais comme elle avait et<£ fort effrayde en 
« voyant dans une eglise un mendiant auquel un 
« cancer avait rong£ toute la chair de la portrine, il 
« s’est trouv£ que Tenfant avait sur la poitrineet sur 
« la figure un mal comme une toile d’araignee. II est 
« mort aprSs avoir dte baptise. On a cent exemples 
« dece genre, de sorte que je m’inquiete k regard de 
« la princesse de Galles (2) » (i er sept. 1716). 

Entre parents, Madame appelait le rapport sympa- 
thique « la force du sang », «. l’effet du sang » (5 mars 
et 5 mai i 6 g 5 ), cette voix du sang dont les m£lo- 
drames ont tant abuse et'qui n’est peut-6tre pas une 
simple metaphore, car le sang, dit Stanislas de 
Guaita, «deborde d’une vie emphatique ( 3 ). » Entre 


(1) Historiettes, Edition Monmerqu^, t. V, p. i 3 o. 

(2) Cf. Lettre du 24 juin 1718. 

( 3 ) La CleJ de la magie noire , 189, p. 1 83 . — Cf. Gabriel 
d’Annunzio, les Vierges anx Rochers, traduction G. H^relle, 
1897, pp. 9 . 65 - 7 . 
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amants, Madame voyait la quelque chose d’extraor- 
dinaire qu’elle ne paraissait pas comprendre, bien 
difiterente de ceux qui croient que cette affinite peut 
m&me survivre 4 la mort, comme Marguerite de Na- 
varre demandant au frere de Brant6me s’il ne sentait 
pas, a travers la tombe, le corps de sa maitresse 
s^mouvoir en sa presence, ou comme Diderot ecrivant 
a M ,,e Volland que leurs cendres encore sensibles se 
chercheront sous la terre pour se confondre. 

« Je crois que la guenipe (M me de Craon), qui est 
« maitresse duduc de Lorraine (gendre de Madame).. 
« lui a donne un philtre, comme a fait la Neidschin 
</a 1’eiecteur de Saxe, car, lorsqu’il ne la voit pas, il 
« est trempe d’une sueur froide » (7 sept. 1717). 
« Lorsqu’on croit qu’il doit regarder devant lui, sa 
« t£te se tourne sur ses epaules et ses yeux restent 
« fixes sur M mc de Craon ; c’est dr61e a voir >>(19 avril 
« 1 7 1 8). « 11 faut vraiment que M me de Craon ait en- 
« sorcele le due, car, lorsqu’il ne la voit pas, il est dans 
« une telle agitation qu’il est tout en sueur. Il y a 14 
« quelquechose qui n’est pasnaturel» (4fevrier 1719). 

C’etait simplement « l’attraction passionnelle 
si irresistible en certains cas. « La science n’a jamais 
pu calculer, mSme approximativement, la puissance- 
de fascination qui se condense quelquefois en un 
simple regard de femme », a dit un fourieriste (1). 
Henriette d’Angleterre, entre autres, avait un regard 
d’une seduction particuliere : « Elle avoit les yeux 
noirs, vifs et pleins du feu contagieux que les hommes 


(1) Toussenel, f Esprit des bites, 1847, p. 62. 
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ne sauroient fixement observer sans en ressentir 
Teffet : ses yeux paroissoient eux-m&mes atteints du 
d£sir de plaire k ceux qui les regardoient (1). » 

Mais la seconde Madame ne connaissait probable- 
ment pas par elle-m£me ce genre d’impressions, qui 
l’£tonn$ toujours. Elle l’avait remarqu6 chez le due 
de Bourgogne, tellement £pris de sa femme que, 
« pourvu qu’elle lui fit bonne mine, il £tait comme 
en extase et tout hors de lui » (9 sept. 1717 ); elle en 
parle aussi au sujet de la mar^chale de la Fert£, qui 
eut, soit dit en passant, la vision pr&nomtoire de la 
d^route de Valenciennes (i 656 j, et dont la mere, 
M me de la Loupe, fut pr^venue par le spectre de son 
frfcre qu’elle allait devenir veuve (2). La mar^chale 
fut impliquee dans 1 ’affaire des poisons en 1680 ( 3 ) ; 
elle £tait soeur de la comtesse d’Olonne, son 6gale en 
inconduite. Pour prouver son affection au comte de 
Marsan, fr^redu chevalier de Lorraine, elle lui disait : 
« Quand je vous sais seulement dans le m&me lieu oil 
je suis, je me sens dans une agitation comme si j’avais 
la fiAvre » ; le voyant incredule, elle lui donna un 
rendez-vous, chez elle, puis le cacha et appela son 
m&iecin pour se faire tAter le pouls. Madame, dit le 
docteur, « vous avez une grande agitation et une 
fi&vre tr£s violente ; vous devriez vous faire saigner » 
(17 aoilt 1718). 

(1) L’abbd de Choisy, M 6 moires pour servir h Vhistoire de 
Louis XIV, Edition de Lescure, t. II, I. VIII, p. 56 - 7 , etp. 94. 

(2) Tallemant des Reaux, Historiettes , Edition Monmerqu^, 
t. VII, p.219. 

( 3 ) Madame de S£vign£, Lettres du 3 i janvier et du 
2 fevrier 1680. 
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La duchesse crie au sortilege quand il s’agit de son 
gendre, fortifiee sans doute dans son opinion par le 
souvenir de deux proc&s alors fameux, intends en 
1624 par un des pred&esseurs du prince, Charles IV, 
qui pr&endait notamment qu’on lui avait nou£ l’ai- 
guillette : elle se montre plus sceptique dans les circons- 
tances oil elle n'est pas interessde. Ainsi pourle due 
de Richelieu : « Si je croyais k la sorcelleric, je dirais 
qu’il faut que ce due possede quelque secret surnaturel, 
car il n’a pas trouv£ une femme qui lui ait oppose la 
moindre resistance ; toutes courent apr£s lui que e’est 
vraiment une honte » (i er oct. 1719). « Je ne com- 
prends pas pourquoi, car e’est un petit crapaud en 
qui je ne trouve rien d’agr^able » ( 3 o mars 1719). 
De m&me encore pour M lle Caumont de la Force. 
Celle-ci, une des personnes les plus romanesques 
du xvii® si£cle, avait eu en consequence beaucoup 
d’aventures (1) : 

« On veutla regarder un peu commesorci&re, mais je 
« n’en crois rien. On m’a raconte qu’ungentilhommc 
« de la maison de Mailly, qui a fort de mes amis 
« mais qui est mort depuis longtemps, en avait 
<c eperdumentamoureux,etquil voulait mourirs’il ne 
« l^pousait pas ; maiscomme elle n’&ait pas en bonne 
« reputation, etqu’elleetait excessivement pauvre, son 
« p£re ne voulait pas consentir k cette union, et il pria 
« M. le Prince de lui faire entendre raison. On le con- 
«duisit k Chantilly, et toutela maison deCondeetde 


(1) Cf. Madame, lettre du 8 mai 1718. 
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« Conti se mit k l’exhorter pour qu’il obeit a son pire; il 
« s’enfuit comme un d^sespere dans les jardins, et il 
« voulut se noyer. En arrachant ses habits pour se jeter 
« k l’eau, il brisa un ruban ou £tait attache un sachet 
« que la la Force lui avait remis sous pretexte de sa 
« sant£,eten lui recommandant de ne jamais lequitter; 
« aussitdt qu’il ne l’eut plus sur lui, il se trouvatout 
« autre, et trfis indifferent k l’egard de la la Force ; il 
« allatrouver M. le Prince, et lui raconta ce qui etait 
« arrive, en disant qu’il fallait qu’il etit ete ensorcele. 
« J’ai bien ri de cette histoire » (29 mai 1718). 

Cette histoire, c’est un peu celle de l’anneau legen- 
daire « que 1 ’archevSque Turpin mit k son doigt et 
qui fit courir Charlemagne aprSs lui, comme il avait 
fait apr£s une de ses concubines, k qui Turpin l’avait 
dte apr6s sa mort ( 1 ) 

C’est aussi, en un sens, Thistoire de la chemise de 
la princesse de Cloves (1572), origine peut-Gtre du 
conte de la chemise de l’homme heureux. Le due 
d’Anjou (depuis Henri 111 ), jusque-la fort indifferent 
pour la princesse, s’essuya par hasard la figure avec 
une chemise tremp^e de sueur qu’elle venait de quitter 
et re$ut imm&iiatement le coup de foudre, comme 
par 1‘effet d’un philtre ou d’un charme (2). 

Avec M ,lc de la Force, il y aurait eu une fixation 
pr^alable d’effluves, « un lasso enroule » ( 3 ) par 


(1) Hamilton, A Umoires du chevalier de Gramont , ch. xm. 
2) De Rochas, /’ ExUriorisation de la Sensibility, 1895, 
p. 247-8. 

( 3 ) Papus, Traits yUmentaire de Magie pratique , 1893 

p. 520 . 


Digitized by Google 



l’occulte a la COUR DE LOUIS XIV 


149 

un moyen quelconque, probablement selon quelque 
formule comme celles que reproduit Papas dans 
la Magie pratique et les Arts divinatoires ( 1 ). Ces 
malefices ont £te en usage de tous temps, et il est 
curieux que les anciens sorciers lapons s’en soient 
d^barrasses exactement comme le gentilhomme dont 
parle Madame : ils se mettaient nus * afin de se sous- 
traire aux influences magiques qui pouvaient avoir 
ete attachees a leurs vfitements (2) 

Les procedes servant k emmagasiner le fluide sont 
varies, mais en tous cas leur theorie n’est plus un 
secret depuis les recherches modernes inspires par 
les revelations de Mesmer : on la trouvera fort au 
long dans les excellents ouvrages de M. de Rochas, 
notamment dans Y Exterior isat ion de la sensibilite. 
Pour citer un auteur moins recent, voici comment 
du Potet, qui «adecouvert oudu moins fait connaitre 
des premiers les phenomenes detraction exorces par 
le magnetisme(3),» definit Taction du fluide nerveux, 
qu’il compare au fluide eiectrique : 

« Cet agent, chez nous, ne s’arr£te pas non plus aux 
muscles ou k la peau, il selance encore au dehors avec 
unecertaine force, et forme ainsi une veritable atmos- 
phere nerveuse, une sphere d’activite absolument 
semblable k celle des corps electrises. Cette opinion 
etaitcelle des plus habilesphysiologistesdenos jours, 


(1) TraiU tUmentaire de Magie pratique, 1893, p 521*4, et 
les Arts divinatoires, p. 48. 

(2) L. L^ouzon Le Due, traduction du Kalevala , t.I, 1867, 
p. 100. 

( 3 ) De Rochers, les Forces non dtftnies, 1888, p. 369. 
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Reil, Autenrieth, et de M. de Humboldt. » L’auteur 
montre alorsque « Tatmosph^re nerveuse, active, du 
magnetiseur, augments sans doute par I'impulsion 
quelui donne sa volonte », influence et sature le sys- 
t£me nerveux du magnetise, ce qui explique « la com- 
munication des desirs, de la volonte, des pensees 
mfime de celui qui magnetise. Ces desirs, cctte volonte, 
etant des actions du cerveau, celui-ci les transmet au 
moyen desnerfs jusqu’i la Peripherie des corps et au 
del&(i)». Lefluide « peut s’incorporer dans tous les 
corps de la nature, ou chaque corps peut recevoir ce 
fluide, le retenir et produire par lui des effets magne- 
tiques », ce que Charpignon disait apeu pr£s dans les 
m6mes termes en 1848, dans son livre intitule Phy- 
siologic, Meaecine et Metaphysique du ?nagnetisme : 
« Tous les corps organiques peuvent etre satures de 
fluide magnetique et agir ensuite sur les individus 
impressionnables (2). * Du Potet, qui employait sur- 
tout leverre,citeaussi des exem pies ou il s’agit d’autres 
corps. Ainsi un bloc de marbre magnetise, puis de- 
grossi de moitie, fut « presente au somnambule ; il 
s’endormit aussi vite que par l’attouchement du 
marbre entier », preuve que le fluide magnetique avait 
impregne toutle bloc. Du papier magnetise fut brCtie : 
le sujet prit les cendres danssa main « et s’endormit 
en peu de temps. » — « Les objets magnetises, con- 


(1) Cf. Saint-Martin, Correspondance inddite, 1862, p. 37. 

(2) Bourru et Burot, la Suggestion mentale et faction a 
distance des substances toxiques et mddicamenteuses f 1887, 
p. 275. 
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serves avec soin, produisirent au bout de six mois les 
m£mes effets. Ils semblaient n’avoir rien perdu de 
leur force magnetique. II y a done un principe actif 
qui r&iste a toutes les forces mdcaniques, physiques 
et chimiques, qui s’attache aux corps par un lien 
indissoluble, qui pendtre dans leur substance comme 
un £tre spirituel, et triomphe m£me de Taction du 
feu. » II s’echappe de nous par ondees(i). 

Pour preparer l’objet qu’on veut magn&iser, on le 
prend entre les deux mains ; « On projette par la 
volonte la force magnetique, comme si Ton magne- 
tisait une personne malade. Dix ou quinze minutes 
suffisent. » — Du coton, des mouchoirs,desv£tements 
m£me peuvent ainsi dtre utilises de m£me que 
Teau magndtisde par les doigts en pointe — ou par 
les yeux (2\ ou par la parole, ou par le souffle ( 3 ), 
c’est-&-dire par ce que le D r Barety appelait, dans son 
ouvrage sur la Force neurique rayonnante (1882), les 
rayons digitaux, oculaires et pneumiques. Du Potet 
continue ainsi : 

« Ceci m’a fourni de curieuses experiences. Donnant 
it tenir k des personnes qui dormaient Tobjet que je 
voulais magnetiser, dies n’dprouvaient rien pendant 


(1) Manuel de I'ttudiant magnetiseur , 4* Edition, p. 3 1 5 - 
320, et Jal du Magnttisme, i 85 o, p. 604; Cf. de Rochas, 
l Exttriorisation de la sensibility , p. 55 , 58 , 69, etc. 

(2) De Rochas, les Forces non dijinies, p. 628, et Papus, 
Magie pratique , p. 196*199. 

( 3 ) Papus, Magie pratique , p. 299-301 ; Cf. D r Fugairon, 
Essai sur les phynomdnes ilectriques des Hres yiVanfs, 1894, 
p. 175. 
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la premiere minute, mais successivement, et au fur 
et k mesure que le magnetisme completait la satura- 
tion, le surplus suivait les mains, puis les bras, et 
enfin gagnait tout le systEme nerveuxdusomnambule 
etl’agitait. — D’autres phenomenes bien plus curieux 
se manifestent lorsque par la pensEe on veut donner 
a l’eau une vertu, une qualite. Pour comprendre ce 
fait, il faut dejE EtreavancE en magnetisme, et je dois 
ajourner mes aveux ( i) ». 

Du Potet aurait puajouter, avec Charpignon, que 
« le fluide magnetique en se combinant et en traver- 
sant les corps inorganiques, emportequelque chose de 
la qualite substantielie decescorps ( 2 ) ; ilpeut ensuite 
agir sur l’organisation humaine dans le mEme sens 
que ces substances elles-mEmes ». Ainsi « LEonidas- 
Guyota failli faireperirun medecin rEfractaire en le 
magnetisant k travers la noix vomique. II a ensuite 
dissipe les accidents, comme on le fait ordinairement, 
avec des passes 

Du reste, la simple suggestion a la mEme puis- 
sance, comme le sous-entend du Potet lorsqu’il parle 
des vertus ou qualites que l’eau peut recevoir. Le 
D r Gromier, de Lyon, en i85o, purgeaitavec de Talons 
enfermE dans un tube, puis il se servit de son tube a 
vide : « J’ai souffle au travers et j’ai obtenu des Eva- 
cuations comme avec 1’aloEs ; j’ai repEtE la mEme 
expErience en attachant k mon idee une propriEtE mE- 


(1) Manuel de Cetudiant magnttiseur , p. 246-247. 

(2) Cf. A. R. Wallace, les Miracles et le Moderne Spiritua- 
lisme, traduction frau^aise, p. 82-4. 
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dicale determinfe, et Taction medicale s’est produite 
jusqu’i un certain point (i). » 

Tous ces phenom&nes sont bien connus aujourd’hui 
et on les reproduit a volonte, mais nous ne faisons 
par la que constater scientifiquement ce que savaient 
avant nous les pmples sauvages et civilises detoutcs 
lesepoques. On ne s’&onnera done pas de voir Mon- 
taigne, dans son merveilleux chapitre De la force de 
I'imagination , qui semble dcrit d’hier, raconter se- 
rieusement Thistoire d’un malade qui se purgeait a 
distance avec des remedes qu’il ne prenait pas. On 
ne s’&onnera pas davantage de retrouver la m^me 
action des medicaments k distance mentionnee au 
moyen &ge ( 2 ), et le pouvoir de la volonte sur les 
objets exerce par exemple chez les vieux Finnois, 
qui appelaient regardants les sorciers dont le regard 
communiquait « aux choses une vertu magique (3). » 
La m£re du regent ne connaissait pas que le sor- 
tilege de M ,,e de La Force; elle avait et^informee 
d’un autre enchantement, qui n’a rien de commun 
avec Tamour et qui parait s’£tre complique de sug- 
gestions tr£s precises. Le premier effet iobteniren 
pareil cas, e’est-i-dire Thypnose, aurait produit . 
par un objet analogue au sachet de M Uo de La Force, 
ou k ces medicaments au travers desquels on magne- 
tise le sujet : 


(1) Bourru ct Burot, la Suggestion , etc., p. 275-8 ; cf. 
Madame, lettre du 29 septembre 1721. 

(2) Stanislas de Guaita, la CleJ de la magie noire , 1897, 
p. 404 et 789. 

( 3 ) L^ouzon Le Due, Kalevala , 1, p. 70. 
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« On m’a racontd l’histoire d’un gargon de lapo- 
thicaire du roi ; lorsque le roi dtait encore jeune, on 
le chargea d’aller porter des lettres a Lyon; lorsqu’il 
passait dans la rue d’Enfer, un homme Taccoste et 
lui demande ou il va ; il rdpond qu’il se rend k Lyon ; 
Tautre lui demande combien il faut de jours pour 
faire ce voyage; le gargon dit qu’il en faut dix; 
Thomme lui demande s’il voudrait y dtre rendu le 
soir m&me; le gargon rdpond : « Bien volontiers, 
pourvu que la chose ftit possible. » Alors Thomme 
luidonneun bas et lui dit de se Tattacher autour 
d’une des jambes. Aussitdt que le gargon Ta fait, il 
se sent transpose a travers les airs, et, le soir, il 
descend dans une’ grande ville ; il demande ou il est ; 
on lui rdpond qu’il est a Lyon. Il remet toutes ses 
lettres; mais il fut ensuite malade jusqu’& la mort de 
la peur qu'il avait eue; ses couleurs ne lui sont ja- 
mais revenues. Je crois qu ii est encore en vie ». 
(i i septembre 1721;. 

Si Thistoire est reelle, il est clair qu’une fois le 
courrier hypnotise la croyance au voyage de Lyon 
ui a dte suggerie. Il est clair aussi qu’en pareille 
circonstance Tinconnu n’aurait pas accostd sa vic- 
timedans la rue par hasard, sans motif aucun ; c’etait 
sans doute un procddd d’espionnage, un moyen de 
prendre connaissance des lettres, car les correspon- 
dances d’alors n etaient guere en stirete, pas plus les 
correspondances amoureuses que les autres. « Par- 
lerai-je disait un jour a ce propos Saint-Evremond 
au chevalier de Gramont, « du tour que vous fftes 
k Fontainebleau au courrier de la princesse Palatine, 
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que vous vol&tes sur le grand chemin? » (i). Dans 
le cas dont parle Madame, on prit sans doute plus de 
precautions, et les lettres auront pu &tre port^es par 
un autre courrier, aux frais du violateur de la corres- 
pondance. Du cdte du roi, au temps de Louvois qui 
gen^ralisace genre d’inquisition, la remise des lettres 
violees se faisait exactement. « M. de Louvois lisait 
toutes les lettres, mais il avait de bons traducteurs, 
et les lettres arrivaient toujours a Tepoque juste » 
(6 mars 1721). D’autre part, on savait parfaitement 
decacheter et recacheter, au moyen d’une « composi- 
tion faite avec du vif-argent ct d’autres substances 
qui entevent la cire, et lorsque les lettres ont etd ou- 
vertes, lueset copiees, on les recach£te si adroitement 
que personne ne peut decouvrir si elles ont dtd ou- 
vertes. Mon fils sait fabriquer cette composition ; on 
rappelle gama » (2 decembre 1717). 

« Cyrano de Bergerac fait dire & Agrippa dans sa 
douzi£me lettre : « Je donne aux laquais ces bagues 
qui les font aller et revenir de Paris a Orleans, en un 
jour. » D’autre part, M mo de Sevigne parle non seu- 
lement du courrier ideal et f£erique d’alors, Pacolet, 
mais encore d’un voyage aerien accompli par un 
nomm£ Auger (2); il semble que cet homme, dont sa 
fille lui avait racontd l’histoire, pretendait se trans- 
porter ou se faire transporter dans Fair, & peu pr£s 
comme les sorciers lapons voyageant en corps astral. 

Quant au courrier de Lyon, il est difficile de savoir 


(1 ) Mimoires du chevalier de Gramont , chap. vi. 

\z) Lettres du a 5 aodt 1675, du 9 juillet 1690, et du 180c- 
tobre 1671. 
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a qui il eut affaire, et le r£cit de la duchcsse ne nous 
met pas sur la voie. 

Ce r^cit n’explique m6me pas si les lettres avaient 
&e envoy£es par le roi ou par son apothicaire. Si 
c’etaient des lettres du roi, il s’agissait probablement 
des negotiations qui eurent lieu en 1 658, alors que 
Louis XIV songeait a epouser la princesse de Savoie, 
ct qu’il y eut, dans ce but, un voyage a Lyon dont 
M I,e de Montpensier et M me de Motteville parlent 
assez longuement dans leurs Memoires. C’etait le 
moment de la liaison du roi avec Olympe Mancini, 
Tempoisonneuse, la future comtesse de Soissons. 

Si les lettres venaient de Tapothicaire, on pourrait 
songer a autre chose. Cet apothicaire du temps de la 
jeunesse du roi est le suisse Christophe Glazer, qui 
tiait ami de Fouquet et qui mourut en 1672. Quatre 
ansaprds sa mort, le proems de la Brinvilliers rev^la 
ses relations avec l’empoisonneur Sainte-Croix, dis- 
ciple de l’ltalien Exili : on apprit qu’il y avait eu un 
complot contre le roi en faveur de Fouquet, puis de 
nouvelles d&ouvertes, en 1681, donnerent au lieute- 
nant de police Vidie de s’enquerir plus a fond « du 
commerce de Glazer avec M. Fouquet et avec Sainte- 
Croix, des voyages de Glazer et de son travail », 
e’est-i-dire « des voyages k Florence et du travail sur 
le poison de Glazer. » 

Lyon servait alors d’intermediaire entre la France 
et Tltalie, le pays des poisons, et il serait possible que 
la correspondance envoy^e de ce c6t<5 par Glazer etit, 
par exemple, excite la curiosite de quelque autre 
cabale ou le soup^on de ses complices, etc. : si la con- 


Digitized by Google 



l’occulte a LA COUR DE LOUIS XIV I 5 7 

fiance existe quelque part, ce n’est pas k coup stir 
entre empoisonneurs. Le memoire de La Reynie sur 
cette affaire parle « de Keller qui dtait gar^on apothi- 
caire dans la boutique de Glazer a Paris, lorsqu’il est 
decede, et qui s’est retire a Zurich (1) ». Cest peut- 
fetre lui le h£ros de l’aventure contee par la Palatine. 

E. Lefebure. 

(A suivre .) 

(i) Ravaisson, Archives de la Bastille , t. VII, p. 44, 45 et 84 ; 
Cf. id., p. 25 1 -2 52 . 
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It u Spiritisms 


par G. Hoffmann ( Nova Lux , f£vrier 1899) 


Le but que Pauteur se propose est PLJnion de tous 
les spiritualistes, et un des moyens pour y arriver est 
de faire cesser les malentendus. Dans une suite d’ar- 
ticles surle martinisme, il esp6re donner aux spirites 
une idde juste sur le V. M. en leur faisant apprdcier 
ses doctrines. Void le r£sum£ rapide de son premier 
article. Saint-Martin connut lespiritisme experimental 
mais s’abstint le plus souvent des manifestations 
sensibles, apparitions, visions, etc. Sa correspondance 
nous apprend un faitcurieux; c’est que, en consultant 
Jes « esprits » dans presque tous les cabinets des 
hommes politiques de P^poque, il se m^fiait naturel- 
lement, des 6tres du plan astral interieur, mais il fai- 
sait appel aux agents sup&ieurs, aux vertus, aux puis- 
sances, aux esprits d^pouilles de tout astral, oil reside 
le principe du mal. 


Quelques mow sur la vie de Saint-Martin, sa ren- 
contre avecM. Pasqualis. Il sut £viterlep£ril des ma- 
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nifestations infSrieures et rechercher seulement Dieu 
et la vdrit£. Sa sympathie pour Boehm, dont il traduit 
plusieurs oeuvres. II reconnait dans Napoleon un ins- 
trumentdu del. Confond le materialisteGarat en 1 794, 
et meurt le i 3 octobre i 8 o 3 , chez le comte Lenoir- 
Laroche. Revue des ouvrages de Saint-Martin, avec 
une courte analyse. But principal de Saint-Martin ; 
faire comprendre a Thomme sa vraie condition et de 
le r£int£grer. (UEcce homo ecrit pour la duchesse de 
Bourbon.) 


Rencontre de Saint-Martin et de Martines. Saint- 
Martin n’eut pas les dernieres initiations , Martines 
ne le trouvait pas assez avance. Enseignement de 
Martines, assistance des esprits superieurs. Opera- 
tions de th^urgie. Sorte de culte. Saint-Martin ne 
sympathisait pas avec les pratiques, mais par une sin- 
guliere contradiction , eut toujours pour elles le plus 
grand respect ; dans une lettre k Rousseau, Saint-Mar- 
tin dit qu’il croit a des agents dont la puissance divine 
se sert pour faire entendre sa parole a notre &tre int£- 
rieur. II modifie les enseignements du maitre. II n’y 
a pas de doute. Ces agents sont bien les esprits sup£- 
rieurs de Kardec. Des atnes, dit Saint-Martin, qui 
viennent assister leurs cadets. C’est bien l’aide de ces 
atnis qu’on veut obtenir par des formules occultes. 
Ces conceptions sont bien celles des spirites de nos 
joifrs qui cherchent surtout k obtenir des communica- 
tions d’esprits superieurs. 

Saint-Martin, non seulement admet l'intervention 
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de puissances invisibles, mais encore les divise en 
categories tr£s semblablcs a celles qu'enseigne plus 
tard Allan Kardec. Saint-Martin enseigne l’existence 
d’6tres peu dignes de notre confiance, il faut veiller 
continuellement. En 1766, il n’a pas beaucoup change 
d’avis. « Je ne repousse pas, dit-il, les operations theur- 
giques pour s’assurer le concours des agents, mais je 
le considere comme le prelude de notre oeuvre propre. » 
Cependant on doit dire que ces operations ne le sedui- 
sirent jamais (faut-il tant de choses pour prier Dieu ? 
disait-il), du resteil s'est impose une extreme reserve 
au sujet des manifestations visibles. 


Done, en resume, Saint-Martin dit qu J il est dange- 
reux de se fier aux esprits de l’astral inferieur et £tre 
trts prudent avec les esprits des morts, car le plus 
souvent ils ont une enveloppe astrale egalement infe- 
rieure. 

Notre humanite se diviseen aines et en cadets. Les 
« aines » sont les membres d’une humanite sup&rieure, 
qui ont consenti a revenir en mission. Les « cadets » 
sont la grande majorite. done quels resultats esperer 
de ces esprits eiementaires ? Mediocnte tout au moins, 
souvent obsession. Ceux qui condamnent Saint-Mar- 
tin sans leconnaitre.de parti pris, ont done grand tort; 
du reste, comment aurait-il nie les communications 
entre les hommes purs et les agents superieurs, lui qui 
etait une preuve vivante de cette communication? 
Nous donnerons dans le prochain article une lettre 
in-extetiso de Saint-Martin sur les manifestations spi- 
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rites au xvm* siicle, avec commentaires de Matter et 
de nous. 

Ceux qui se plaisent aux conditions dans lesquelles 
notre £me est tomb&, et qui ignorent la voie des 
spheres supfrieures auxquelles, par droit d’origine, 
nousappartenonstous, subissentfacilementl’lnfluence 
des Intelligences astrales. II ne faut done pas s'aban- 
donner aveugtement aux pratiques de la psychurgie, 
de la n&romancie et du magnltisme artificiel. 

Saint-Martin 6crit k ce sujet, en 1797, une tris belle 
lettre dont void un resume. Elle est adressle k son 
£lfeve Liebisdorf. 

II fait d'abord allusion k son initiation primitive, 
qu’il a abandon n^e depuis longtemps. Si dans les pre- 
miers Merits il a parte de manifestations physiques, 
apparitions, etc., e'est qu’il etait encore sous 1’influence 
de ses maitres ; mais il ne conseillerait plus & personne 
de s’en occuper. Lorsqu’un fitre est appete par la vo- 
bonte divine, on ne doit pas s’occuper de son instruo 
tion, car il recevra des connaissances mille fois plus 
stires que ceiles qu’on pourrait lui donner. 

L’explication, en public, des pltenomines, ne ferait 
qu’exciter une vaine curiosity. Si, dans ses premiers 
Merits, il a eu le tort de s’en occuper, il serait encore 
pluscoupable maintenant. Dans ses nouveauxtravaux, 
il parlera de l’initiation centrale qui, par notre union 
k Dieu, peut nousapprendre ce qu’il est nlcessaire que 
noussachions. Cette union peut fetreobtenue pari’ usage 
pers£v£rant d’une volonte pureetl’exercicedes vertus 
et de la priir^ Nous voyons par cette citation que 
Saint-Martin necondamnait pas la thlurgieengln^ral, 
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mais toutes les pratiques tendant a des relations avec 
les puissances inferieures de 1’astral, ces esprits men- 
teurs si^bien decrits du reste par Allan Kardec. En ce 
qui concerne l’apparition du feu ^lementaire et de la 
lumi&re n&essaire pour obtenir les vertus qui lui ser- 
vent de module, continue Saint-Martin, vous entrez 
en pleine theurgie et je crois cette etude inutile dans 
la vraie theurgie oii seules la flamme du desir et la 
lumtere de notre purete sont utiles. 

Quel s^rieux et quelle raison dans ces paroles ? Saint- 
Martin ne cesse pas de recommander & ses amis la 
plus grande mefiance, il leur enseigne a regarder plus 
haut vers la region pure, celledu Verbe, de ses agents 
et de ses vertus. ' 

II est en resume spiritualiste dans l’acception la 
plus etendue. Un abime immense le s^pare de 
l’&ole de Pasqualis. 

II ne craignait pas le commerce avec les ain& 
iles d^sincarn^s, mais il le dedaignait. 

Le baron de Liebisdorf, qui voudrait avoir des 
visions et pretend arriver a la connaissance physique 
de Dieu, retourne en vain k la charge pour arracher 
k Saint-Martin quelque chose qui lui permette d’es- 
p£rer la realisation de ses d£sirs. Saint-Martin ne 
cede pas; il rep&te cette phrase du Pentateuque : Nul 
ne peut voir Dieu sans mourir. Liebisdorf suivit du 
reste ses conseils et abandonna 1’ecole du Nord, ains t 
que M Ue Lavater et M mc Sarasin, de B41e. 

Un point important, c’est que dans les manifesta^ 
dons de recole de Pasqualis, lorsqu’il y prenait party 
Saint-Martin y prenait surtout une part spirituelle et 
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trEs peu physique. L’intuition, la perception exacte de 
PEgo divin, TAtma, le « Christos » EsotErique qui 
est en nous, Etaient Inspiration constante du maitre. 

11 prEfErait la substance aux lormes extErieures, et 
on comprendra facilement que le spiritisme, tel qu’il 
Etait constamment pratiquE au xviii 6 si^cle, satisfai- 
sait peu notre VEn. Maitre. II regardait comme perdu 
le temps employE en choses EtrangEres a sa mission. 

L’unique fin£ laquelle doivent tendre les efforts des 
crEatures est le regne de Dieu sur la terre et Turnon. 

On voit done combien est peu fondle Taccusation 
d’inimitiE lancEecontreles Martinistes par certains spi- 
rites et thEosophes. Les Martinistes, suivant Texemple 
de leur maitre, considErent tous les hommes comme 
des frEres ainEs ou cadets. AinEs s’ils entrevoient les 
lumineux horizons de Tintuition pure, qui leur per- 
metdes’unifier au PEre, cadets si les sublimes Emana- 
tions de la Vision intErieure et de la facultE intui- 
tive sont remplacEes par les rEsultats douteux de la 
phEnomEnologie sensible. 

Du reste, les Ecrivains du spiritisme ont aussi re^u 
unemission, et ont enseignE k sEparerle bien du mal. 

11 estarrivE quelquefois qu’un Etre chargE de mis- 
sions inteHectuelles ait eu des phEnomEnes physiques; 
mas toujours dans des circonstances exceptionnelles 
et avec Taide de puissances supErieures. 

C’estce qui a eu lieu pour Saint-Martin et, bien 
qu’il ait entourE le rEcit de ces manifestations phy- 
siques d’une obscuritE voulue, il peut Etre considErE 
comme un prEcurseur de PEre nouvelle. 

Phaneg. 
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Toujours et avant tcut Thomme a aimt le rive. 

C’est pourquoi la conn^issance, qui est l’opposedu 
rtve, est si longue a se constituer et c’est pourquoi 
des sciences constitutes disparaissentde la conscience 
humaine, chasstes qu’elles en sont par les rftves qui 
se pressent toujours autour d’elle pour 1’envahir, 
quand elle n’a pas de muraille qui Tentoure, ou pour 
enfoncer ses portes quand elle est bien enfermee. 

L’homme rftve plus qu’il n’apprend, parce que le 
rtve est facile, le rtve est un produit spontant de 
notre nature commeles herbes sauvages sont un pro- 
duit spontant des champs incultes, tandis que l’ac- 
quisition du savoir est ptnible et de trts lente allure 
comme les boeufs montant une cdte raide. 

L’homme, en masse, a toujours prtfert le rtve au 
savoir. Aussi est-ce avec une admiration effrayte qu’il 
s’incline devant les rares humains qui ont prtftrt le 
savoir au rtve. 

On pourrait dire que le rftve est le produit natural 
de I’esptce humaine, tandis que le savoir en est un 
produit contre nature. Ce disant, on ne ferait que rt- 
ptter ce que raconte la Genfcse sur l’Eden et la chute. 
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L’homme gotite au fruit de l’arbre de Science, le seul de 
tout le paradis qui ftit interdit k son appdtit, et adieu 
pour jamais au tranquille bonheur de l'animal. 

La Nature (ensemble des forces qui ont determine 
l’apparition de l'homme et de son milieu et que rien 
ne demontre devoir 6tre ndcessairement inconscientes, 
inintelligentes, comme ont suppose qu’elles le sont 
nombre de savants modernes), la Nature ne parait 
pas avoir fait l’homme pour qu’il acquire du savoir, 
mais seulement pour qu’il r£ve et pour qu’il agisse 
suivant ses instincts. 

L’homme qui cherche le savoir est, aux yeux de 
la Nature, un animal d£prav£. 

Cest la conclusion derntere du catholicisme basde 
sur la parole de l’fivangile : « Bienheureux les 
pauvresd’esprits*; cest aussi la conclusion de Rous- 
seau conseillant le retour a l’&at de nature. 

Les animaux sont des Stres naturels ; rhommequi 
r6ve etqui agit instinctivement est aussi un 6trena- 
turel . 

Mais 1’homme qui cherche k savoir, qui s’efforce 
de comprendre, est un gtre hostile k la Nature, a 
l’ensemble des forces qui ont d6termin6 l’apparition 
de l'homme et du milieu dans lequel sa vie va se de- 
roulant. 

L’homme de savoir est un rdvolte contre la Nature; 
l’homme de rftve et d’instinct est un Gtre soumis a la 
Nature. 

Le savoir ne vient pas de la nature terrestre puisque 
celle-ci lui est irr&luctiblement hostile ; il vient d’ail- 
leurs ; il vient de quelque chose qui a iti semi sur la 
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terre par une nature difRrente de la nature terrestre ; 
cette difference est caract£ris£e par le mot ciel ; In- 
telligence humaine, c’est4-dire le ddsir de savoir, 
Taptitude a comprendre vient d’ailleurs que de la 
terre et, comme nous nommons ciel tout l’ailleurs de 
la terre, elle vient du ciel. 

11 y a du vrai mal present^ dans les dogmes de la . 
religion catholique, du vrai mal presents et surtout 
fragments. Cette religion reconnait a Thomme une 
origine celeste ; mais ce n’est pas tout, Thomme qui a 
cette origine, c'est seulement son aptitude k com- 
prendre, son besoin de savoir ; pour le reste il est un 
produit de la terre, comme l'animal, son fr6re. Les 
animaux sont les fibres ut^rins deTespece humaine; 
mais pas encore ses fr&res consanguins. 

Les religions ont des fragments de viriti m£16s k 
beaucoup d’erreurs. Par exemple, la religion catho- 
lique, tout en reconnaissant vaguement l’origine ce- 
leste de Thomme, pr&onisecependant la vie animate, 
le rtveet Taction instinctive, comme le chemin du 
'salut. « Bienheureux les pauvres d’esprit, le royaume 
des cieux leur appartient. » 

Grave erreur dans laquelle la religion persevere et 
s’enfonce jusqu’a submersion, en declarant que Tap- 
titude k comprendre est T heritage de Satan, la se- 
ntence que Lucifer, Tange r£volt£, a jetde dans la 
nature humaine comme un levain de perdition. • 

Des occultistes ont dit que la partie humaine de 
Thomme lui vient de la plan&te Vtaus, qui se nomine 
encore Lucifer, le port&Jumi&re ; mais les docteurs 
catholiques ignoraient que cette plan&te ffit le sljour 
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de Satan a qui ils ont attrfbu^ le domaine de Pluton, 
les entrailles de la terre. 

Les dogmes de la religion catholique forment un 
salmigondis dans lequel les plus malins ont de la 
peine a reconnaitre les ingredients qui nagent dans la 
sauce theologique. Au demeurant, Tesscnce de cette 
religion est terrestre, et finalementce qu’elle recom- 
mande, c’est : du r£ve et de Taction instinctive. 

Elle ne peut 6chapper a la logique de sa nature et 
ses prStres, en qui cette nature se manifeste directe- 
ment, se sont tou jours montres plus avides des 
biens terrestres quedes ddlices du paradis. 

Il y a deux destinies generates possibles pour Tes^ 
pecehumaine: la soumission complete a la nature 
terrestre, ne vivre que pour r£ver et pour agir instino- 
tivement;ou bien se revolter contre cette nature, vou- 
loir developper a n’importe quel ,’prix le don celeste, 
ledon venu d’ailleurs, Taptitude acomprendre et, par 
te, s’ouvrir des routes dans Tailleurs. 

Soumis passivement k la nature terrestre, Thomme 
tourbillonnera d’existence en existence sur la terre ; 
affranchi de cette nature, il peut marcher dans Tail- 
leurs et ne plus jamais revenir au mfime endroit. 

Cest sur Thomme terrestre que Job eieva sa plainte 
et que Salmon pronon^a ses paroles d£courag£es. 

Jesus a bien recommand^ de quitter la terre en 
abandonnant tout pour le suivre, mais il a justement 
recommand£ aussi la pratique des moyens qui font 
qu’on reste grain de pousstere dans les tourbillons 
des vents de la terre : le rive et T activity de quelques 
instincts. 
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Ni le rive ni l’obeissance k l'instinct ne peuvent 
aflranchir de la nature terrestre. 

La seule chose qui permettede quitter la terre, c’est 
Paptitudei comprendre par laquelle on acquiert le 
savoir, et savoir, c’est pouvoir. 

Vous tous, penseurs, qui parlez du bonheur ter- 
restre et de la paix promise aux hommes de bonne 
volonti, vous parlez pour les hommes de la terre,pas 
pour les autres, vous parlez pour les multitudes et pas 
pour les quelques-uns. 11 est vrai que les quelques-uns 
n’ont pas besoin qu’on leur parle. 

Mais vous ne parlez pas pour ceux encore parse- 
inis dans les multitudes qui pourront devenir k leur 
tour les quelques-uns, car il est k espirer, qu’i leur 
tour, tous ceux des multitudes passeront au rang des 
quelques-uns. 

Les hommes ont k leur disposition assez de ma- 
ture k river et assez d’energie k diployer comme 
action instructive pour qu’il ne soit pas utile que 
vous leur fournissiez de nouveaux motifs de river et 
d’agir instinctivement. Comme a dit le poite : 

Laissez le vent g&nir et le Hot murmurer. 

Us g£miront et murmureront bien sans vous. 

Mais si vous 6tes et voulez rester des homines de 
la terre, ce faisant, vous agissez suivant l’instinct et 
en definitive votre oeuvre est bonne. Mais ce n'est 
qu’un moyen de plus de r&ver que vous donnez aux 
hommes ; comprenez done que vous avez tort si, ce 
faisant, vous croyez leur montrer le chemin d’ail- 
leurs. 

En germe ou d^velopp^e, l’homme posside l’apti- 
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tud tk comprendre : cette aptitude exercde lui donne 
le savoir. f 

Quand il sait, il peut alter ailleurs ; c’est l’illumi- 
nation deBouddha. 

Il n’y a pas d’autre voie. Pour aimer il faut savoir 
qu’on doit aimer. Aimer instinctivement, sans savoir 
qu’on doit aimer, ne suffit pas & affranchir de la 
nature terrestre. Et,tant qu’on ne sait pas qu’on doit 
aimer, on n’aime pas r6ellement. L’amour est le fruit 
de l’arbre du Savoir. 

Bouddha aimait : « Que tous les £tres soient heu- 
reux ! » Mais pour aimer, il avait appris, il avait eu 
Tillumination. L’animal aime aussi instinctivement, 
comme celui qui ne sait pas qu’il doit aimer; tous 
deux restent terrestres. Il est inutile de recommander 
I’amour avant le savoir, parce qu’apr£s l’amour ins- 
tinctif vient la haine instinctive, les forces de la terre 
agissant paralternance. 

Pour aimer utilement, il faut savoir quoi aimer. 
Avant de pouvoiraimertout,il fautsavoir que toutdoit 
exister et cons^quemment que tout a droit & l’existence . 

Aimer tout sans savoir pourquoi serait inutile, 
parce que cela ferait rester sur la terre ; et sur terre 
toute manifestation d’amour engendre une manifes- 
tation de haine, sans quoi tout se disloquerait. 

Quand on aime sachant pourquoi Ton aime. on est 
devenu un canal par lequel la grande vie passe des 
profondeurs du ciel dans le domaine de la nature 
terrestre ; on est une desetoiles du firmament, un des 
pores ou une des parties transparentesde la vodte de 
cristal enclosant ce domaine. 
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L’homme r£ve et l’homme agit instinctivement sans 
se demander pourquoi. Quand l’aptitude k comprendre 
commence k se d^velopper, k ses premiers pourquoi, 
1’homme rdpond par des r£ves pour lui donner con- 
tentement rapidepar semblant de r^ponse valable. 

La Brahma Vtdya nous enseigne que l’homme a 
eu des instructeurs parce que, seul, il aurait £te inca- 
pable de d^veloppersa faculty de comprendre. 

Supposons un enfant abandon^, n’ayant ni ses 
parents ni personne pour r^pondre k ses pourquoi, 
ira-t-il loin dans la vie et la faculte de comprendre 
lui donnera-t-elle du savoir ? Non, il ne pourra vivre 
que si des animaux le reconnaissent pour frere et 
mettent leurs instincts a son service ; mais alors il 
restera comme eux animal ; on dit que le cas s'est 
vu plus d’une fois et qu’il se voit encore en certains 
pays ou des eqfants sont adopts par des loups, par 
des ours et par des singes. 

L’homme, sans instructeurs repondant aux pre- 
miers pourquoi de sa faculty de comprendre et pro- 
t^geant ses pas dans la vie, ne serait jamais parvenu 
k l’humanit£ que nous connaissons. 

L’6volution spontanee est un r£ve de la science 
contemporaine; les forces terrestres ne peuvent que 
tourneren cercle ; pour que quelque chose s’echappe 
par la tangente de leurs tourbillons, il fautlappoint 
d’une force etrangere k la terre. 

C’est 14 un cas duplication du principe de la 
force en surplus de mon maitre en pens£e, Strada. 

Et non seulement l’humanit6 a eu des instructeurs 

k son origine, les Richis des ladous, mais elle en a 

\ 

\ 
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toujours. au cours de son d^veloppement; quand les 
instructeurs abandonnent une race, elle tombe en 
decadence, et k sa place monte vers le zenith une race 
dont les instructeurs s’occupent, une race qu'ils 
guident de leur savoir superieur, repondant a ses 
pourquoi au moment du besoin. 

Les instructeurs ne sont pas obliges de se rendre 
visibles pour agir ; les hommes sup^rieurs sont leurs 
mediums et en cela la doctrine du spiritisme a du 
vrai, mais bien pr£s d’etre etouffe par la vegetation 
parasite que faitpousser le r£ve. 

II y a deux races dans ces instructeurs ; ceux qui 
ont en vue de faire rester Thomme dans la vie ter- 
restre, et ceux qui veulent le faire sortir du domaine 
de la terre. Les premiers sont les fournisseurs de 
rfives, les seconds sont les fournisseurs desavoir. 

Les premiers veulent que l’homme reste esclave de 
la nature terrestre ; ils triomphent pendant la deca- 
dence des races quand les hommes redescendent vers 
Tanimalite ; toutes les races en passent par la ; est-ce 
&dire qu’ils ont le dernier mot, le triomphe final ? 
Non ; quand une race commence a decliner, une 
autre commence son ascension et le triomphe des 
forces terrestres n’est que local et passager. Ceux 
qui veulent que l’homme vive ailleurs taillent de 
nouveau de la besogne aux serviteurs de la Terre. 

Guymiot. 
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Aii vicomtc dc Roger Saint-Micaud. 

Astres inquietants, que le r£veur encense, 

Vous pailletez. La gloireet le beau sont partout. 

Quelle profusion! Quelle magnificence! 

C’est le grand, l’inconnu, le magique, le tout. 

(Jne danse celeste entraine en choeur 1’Espace, 

InefTable harmonie agitant la splendeur. 

Hosannah! ma pri£re ardente tremble et passe 
Avec un chant, un songe, un espoir, une odeur. 

Oh! m£me le briilant est obscur. Rien n’explique! 

Rien! nous ne savons rien 1 et nous cherchons toujours! 
Le livre sid^ral est apocalyptique, 

Lui qui pfcse surnous du poids de tant de jours. 

Un silence £toild n'est pas une r^ponse ; 

La majesty d’un sphinx ne se penltre point ; 

Et, trfcs Tier, le lion dans J’azur tentire enfonce 
L’interrogation, le plus terrible point. 

Oui, que faites-vous 1&, choses inaccessibles ? 

Vibrant Parabrahman, aux sept aspects voiles, 

De quelles profondeurs et de quels puissants cribles 
Sort la poussifcre d’or des mondes constelles ? 

Quand 1’inspiration, au feu sacr£ s’allume, 

La pensee irradie en dominant des cieux ; 

A Touloir embrasser l’lmmense on se consume ; 

Mais l’£tre interrog^ reste silencieux, 
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De tant d’eclat, de tant de merveilles en i£te, 

Un rejaillissement venant l’^clabousser. 

Reflet de Dieu lui-mfime, anime le pofcte, 

Qui se sent des frissons et voudrait cares ser 
D’un immense baiser cette nature emigre. 

11 s’exalte, s’inspire ; il est tout deiirant, 

Son superbe g^nie eployant l’aile alti&re 
II ne peut ddfinir la rose s’entr’ouvrant !... 

Ah ! je veux te saisir en tes lormes, Prot^e, 
Atteindre les sommets, palpitante, m’offrir 
A ravir l’^tincelle ainsi que Prom^th^e, 

Duss^-je £tre enchainee au rocher, et souflfrir. 

Je me d£chirerai, tortur^e en ma route, 

Aux ronces des buissons, aux opines des fleurs, 

Et le sang de mon coeur s’en ira goutte igoutte 
Avec le cours amer des sinistres douleurs. 

Je passerai bien seule, hllas ! et tou jours sombre, 
Dans la vie ou le doute avec rage me mord, 

Devant moi s’allongeant en perspective une ombre, 
Squelette que je hais, qui me le rend : la Mort l 
Mais je veux arracher au myst&re qui raille 
Un seul deses secrets cache dans un rayon, 

Et briser tout obstacle, et franchir la muraille ; 

1 ChrvsaJide aujourd'hui, demain gai papillon. 

Libre, je voguerai dans le bleu magnifique, 
Celebrant 1’ ideal en des vers radieux. 

D’astre en astre, je veux monter jusqu’au portique 
Pour les apercevoir, les anges et les dieux. 

Le cerveau fructifie au vent de la science : 

Fouillant dans le Passe, le Present, l’Avenir, 

Je verrai ton reflet; splendide Omniscience, 

Lac profond de beaute que rien ne doit ternir ! 

Des ailes pour voler au-devant du Prodige! 
J’oublierai mes effrois, mes transes, mes sanglots, 
En le voyant sortir lumineux de sa tige, 

Le Lotus d’oii jaillit l’Univers k longs flots... 

Ah! le brouillard se forme ; et d'oii vient la nu£e? 
La flam me se r&orbe au grand froid du reel. 

Tout se brouille, s’eteint dans la vague bu£e. 

Je reviens sur la terre. Adieu, lueurs du ciel. 

Souffles plus parfumes, des pures atmospheres, 
Azur plus lumineux oil refleurit l’Amour, 
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Brillante Ombre du Tout, 6 musique des spheres, 

Mirages ! vous fuyez bien lorn de mon s^jour. 

N’ai-jerien retenu des visions pourpr^es, 

Des bonds prestigieux au charme non pareil, 

Quand 1’esprit, essayant ses formes diaprdes, 

S’essaimait, fr^missant, au delA du soleil ? 

Est-ce en vain que tenant dans les mains mon front blgme? 
Avec un d^sespoir m’abattant k genoux, 

J’ai voulu te r^soudre, insondable problfcme 
De l’infini : Pourquoi? qui flotte autour de nous ? 

Dans le verger divin j’ai fait une envol^e. 

A Tarbre de l’Eden pend le fruit d^fendu , 

Mais moi, sans hdsiter et d’extasc affolde 
En approchant ma lfcvre avide, j’ai mordu ! 

Je chante le troublant, le merveilleux, Tocculte; 

J’adore soulever des voiles bien £pais, 

Et la religion du mystfcre est mon culte 

Qui renfermeen son sein la lumidreet la paix. 

Rien n’est plus attrayant que d’errer dans le vague 
S’illuminant soudain de furtives clart^s ; 

En ces tAtonnements, si tout homme divague, 

Quelquefois il saisit au vol des vcrit^s. 

Sans tr£ve analysant, interrogeant les choses, 

Sur la terre maudite ou le pas est glissant, 

Cherchant le norabre seul en ses metamorphoses, 

J’dcrase le serpent du mal se redressant. 

Dans l’urne de l’oubli, tombez, perles des larmes ! 

La gloire cotite cher ; or, le h^ros l’atteint 
Au milieu des perils, des chutes, des alarmes. 

Le souffle passe, vibre, et jamais ne s’^teint. 

De l’atome k BrAhma glorieux, chaque monde, 

L’infiniment petit ou l’infiniment grand, 

S’ascensionne plus ou moins vite, et s’^monde ; 

Dans le cercle sans fin, tout point brille k son rang. 

Sphinx, tu rentes sous toi tes formidables grift'es ; 

J’approche, dtfchiffrant l’^nigme du ciel bleu 
Sur ton bandeau strte de mille hteroglyphes : 

L’^preuve purifie et conduit l’Ame a Dieu. 


Noelle Herblay. 
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BWiSSiS 


M. V. Mattei, fils adoptif et successeur du comte 
Cesare Mattei, Tinventeurde i’e'lectro-home'opathie, nous 
envoie une circulaire pour mettre le public en garde 
contre les contrefa^ons des remedes du chateau cie 
Rochetta. 


Nos amis savent avec quel zele notre F:’: Ourdec s’est 
devoue a la cause spiritualiste. Les lecteurs de 1 ’ Initia- 
tion et les membres de la Soci 6 te des conferences spiri- 
tualistes se rappellent les succes que lui valut la tournee 
de conferences qu’il fit & Dijon, Epinal, Nancy, Bar-le* 
Due et Chalons-sur-Marne, k la suite de laquelle des 
mouvements importants furent realises dans plusieurs 
de ces villes. 

Le F:‘: Ourdec vient de donner un nouveau gage de son 
devouement k la cause, en fondant, avec Taide des 
F: ‘.'Jacquot et Roger une socie'td de librairie qui porte le 
titre de Sociele de Librairie spiritualiste et morale dont 
le but estla diffusion des ouvrages d’occultisme, de ma- 
gnetisme, de philosophic esot^rique. Ces ouvrages, dont 
le prix est souvent eleve, seront d^sormais k laportee de 
toutes les bourses, grSce & un syst£me fort ingenieux de 
cooperation al’ceuvre entreprise. 

La clientele, qui recherche ce genre d’ouvrages, est 
forcement restreinte,aussi la Librairie spiritualiste four- 
nira-t-elle dgalement les livres de sciences, d’art, de li- 
terature, les publications musicales, etc., mais comme 
son but est avant tout de servir la cause spiritualiste, 
elle Tengage par ses statuts k mettre une part importante 
de ses benefices (soit 25 pour 100 au minimum) k la 
disposition des realisations et de la propagande spiri 
tualiste. 

Nous n’entrerons pas dans le detail des combinaisons 
inaportantespar lesquelle la Socidte procurera 100 francs 
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de livres pour 5 francs k tous ceux qui le desireront, 
nous engageons siraplement nos amis k demander des 
renseignements k ce sujet k la Librairie spiritualiste, 
3 y ruede Savoie f d Paris, et en yprenantles livres dont ils 
auront besoin ils serviront notre cause en meme temps 
que leurs interets. 


SDQI&TB DU MNPtUNOKI imiTOAUmS 


La derniere reunion de la Societea eu lieu le 29 juillet. 
On trouvera d'autre part la conference extremement 
int£ressante du D r Rozier sur l’ldolatrie. Les seances 
seront suspendues'pendant les mois d’aout, de septembre 
et d'octobre ; et reprendront ennovembre kune date et 
daus un local qui seront fixes ultdrieurement. 


DDDDDU SPIRITS BT SPIMTUAU8TS DB DUD 


(Section d'occultisme) 


i re liste de souscription ii4fr. 

M. Campbell 5o 

D r H.Grigois i5 

Total . 17Q fr. 


Le D* Papus. — 10 , avenue des Peupliers, — Villa 
Montmorency , Paris 

Cher Maitre, 

Par la presente, YAstaroth de Pfar . Isis , cercle cos- 
mosophique d’etudes preparatoires et introductoires k 
1’astrologie kabbalistique, adhere au Congres spi- 
rite et spiritualiste , et delegue son Asatar d’initiative 
organique,S. £7. Zanne , — Pauled* Udine, — Ach. Hamon 9 


Digitized by Google 



UNION IDEALISTE UNIVERSELLE 1 77 

pour prendre part k tous les travaux de la Section 
Hermttique . 

Selon, par et pour le Sacerdoce royal de Melchizedech, 

L’lnitid, Initiateur , 

S. U. Zanne. 

A Paris, en Conseil 25-6-99. 


$nion -Jdiiliste jjniyemlle 


Avantde recommencer une annee de propagande que 
tous les indices semblent indiquer comme tresfructueuse 
dans toutes les branches de l’activite spiritualiste, nous 
croyons utile de rappeler k nos lecteurs les noms des 
principaux protagonistes de FU.*. I.*. U.\ 

D r Gdrard Encausse, villa Montmorency, Paris- 
Auteuil. 

Prof. Carl Michelsen, Inspector Pub. fnstr., Skan- 
derborg, Denmark. 

Josephin Peladan, 52 , boulevard Suchet, Paris t 
France. 

F. Charles Barlet, 4, rue de Savoie, Paris, France. 

Paul Se'dir. 3, rue d’Orchamp, Paris. 

Hr. Albert J. Lanze, Cidovold, Dae Station, Norway. 

A. Sabro, Editor oiFrie Orb y Christiania, Norway. 

D r Nils Sjoberg, Landskrona, Sweden. 

D r Eugen Heinrich Schmitt, Editor af Vie Religion des 
Geistes , Festung-Herrengasse , 58, Budapest I, Hun- 
gary. 

D r Girgois, Pasaje Sarmiento, 6, Buenos-Aires, Argen 
tina. 

D r Giovanni Hoffmann, Editor of Lux , 82, Via Castro 
Pretorio, Rome, Italia. 

D r Henry Frey, Steindamm, n° 7, Hamburg 
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M. A. Gontier, greffier de la Justice de Paris, Tunis. 

M. Nourrisson Bey, Belbei (pres du Caire), Egypte. 

M. Bornia Pietro, Frascati, Rome, Italia. 

M.le baron de Leonhardi, Platz (Wittigen), Bohemia, 
Austria. 

Senor Alfredo R. de Aldao Aymerich, Calledel Sanco 
N° 2 principalderecha, Madrid, Espana. 

Wilhelm Russbttldt, Akasienstrasse I4 II, Schoneberg- 
Berlin. 

D r Cecil Reddie, Abbotsholme, near Rochester, Der- 
byshire, Eng. 

M. C. Gerbaud, Port-Said, Egypte. 

D r Sourbeck, Ramleh, Alexandrie, Egypte. 

M. Andronia G. Gerolamo, Smynne, Turkey. 

M. V. Lehmann, Pilestroede 70 B, Christiania, .Nor- 
way. 

D r Franz Hartman^, Hallein, Austria. 

Edward Maitland, Studios I,Thurlce Square, London, 
S. W., Eng. 

D p Lehmann-Hohenberg, Professor, Kiel, Deuts- 
chland. 

M. Aldoph Wedel, Helgolandsgade i5 III, Copenhagen 
V., Den. 

M. Etatsraad G. Howitz, Helgolandsgade i5 III, 
Cophenhagen V. 

D r Ch. Schafer, Am Wall, Bremen, Germany. 

M. J. Leclerc, chancelier d’Etat, Geneve, Suisse. 

M. le due de Pomar, avenue de Wagram, Paris. 

M. le D r Victor Lafosse, Santiago de les Caballeros, 
Via Puerto-Plata, Republique Dominicaine. 
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G®(SRI$P®HI0Ali©I 


Nous recevons de Tauteur du Peril occultiste la lettre 
suivante que nous nous empressons de publier: 

Paris, 10 aout i 8 <)r). 

Monsieur le Docteur, 

Je viens de lire, avec un extreme interet, votre critique 
du Peril occultiste. J e discuterais volontiers les questions 
qutf vous y avez soulignees. Je n’en aurai sans doute 
l’occasion que si votre final « Ainsi soit-il » se realise. 
Dans une seconde edition, je trouverais l’espace et la 
liberte des coudes indispensables. Un organe catholique 
ne supporterait pas le mot phallus. 

A ce propos, laissez-moi vous dire avec une franchise 
necessaire que vous tombezdans une enormite ve'ritable 
en apprdciant Tetat d’esprit des catholiques.Ces sacristies 
ou les c symboles phalliques ou eteiques occupent des 
imaginations exasperees par le voeu de chastete » sont 
purechimere. Dans les « sacristies *, si vous tenez au 
mot, ce n’estpas k cela qu'on pense. J’ai toujours dte 
catholique. Je servais dans la presse catholique depuis 
une dizaine d’anne'es, et le symbole du baton dont vous 
me faites grief m’etait parfaitement inconnu, lorsque je 
Tai rencontre dans deslivres d’occultisme que vous con- 
naissez infiniment mieux que moi. Je n'en ai parle que 
pour etre vrai, et en m'en tenant k un sens philoso- 
phique. Vous devrez en convenir, je n’ai rien fait pour 
abuser de ces sortes de choses. 

Je ne vous ai pas accuse non plus, comme on le pour- 
rait croire en vous lisant, d'evoquer le diabie, ni de 
rendre un culte secret k un dieu obscene. 

J f imagine qu’il se rencontre des d£traques dans Toccul- 
tisme comme ailleurs. Vous citez vous-meme Boullan. 
D'autres ont cite Vintras Ils ont peut-etre des dis- 

ciples dans quelque coin. Je n’ai pas rendu les occuL 
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tistes solidaires de ces folies.Vous me devez une justice 
egale : je ne saurais avoir k repondre de tout ce que vous 
avez pu lire ou entendre dire contre l’occultisme ou les 
occultistes. 

Ces remarques, vous le constatez, ne portent que sur 
des points defait exempts de discussion. 

Veuillez, je vous prie, Monsieur le Docteur, agreer 
l’assurance de mes distingues sentiments. 


/ 1 , rue d'Arcole. 


G. Bois. 


FAISEURS DE PLUIE 


< Les laiseurs de pluie etaient loges dans une hutte 
contigue k la mienne. Par certains moj r ens connus de 
tous les occultistes, j’eus bientot gagne leur confiance ; 
ils consentirent k me montrer leur savoir-faire. Un 
grand leu fut allume au centre de la hutte et nous nous 
assimes autour, aux trois sommets d’un triangle imagi- 
naire. 11s jeterent dans le feu des herbes secheset cer- 
taines poudres minerales que je reconnus soigneuse- 
ment, puis ils commencfcrent k chanter et & se 
balancer en arriere et en avant. 

Tout a coup ils se leverent, et le vieillard lit sur le 
feu comme une serie de passes mesmeriques. Au meme 
instant, le feu se remplit de serpents vivants, dans 
lesquels je reconnus le terrible trigonocephale, le plus 
redoutable des serpents d’Afrique. 

Puis k un commandement monosyllabique prononcc 
en arabe, les serpents qui avaient commence dej& k se 
repandre dans la hutte, se replong&rent dans le feu et 
disparurent. Le plus jeune, qui n’avait pris aucune part 
k cette experience, ouvrit alors sa bouche toute grande 
et une tete de serpent y apparut, il saisit cette tete et 
retira de sa gorge un trigonocephale de 2 d 3 pieds 
de long, qu’il jeta egalement dans le feu. « Encores, lui 
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criai-je, et k l'instant, il recommenca k plusieurs 
reprises. 

J’ajouterai ici qu’& l’exception de leurs coiffures de 
plumes, les deux hommes dtaient absolument nus, et 
que toute idde de jonglerie ou d’escamotage doit etre 
ecarte'e. 

Le vieillard s’e'tendit sur le sol et, k sa demande, nous 
le soulevames par les chevilles et par la tete, k une 
hauteur d’environ 3 pieds. II £tait parfaitement rigide. 
Puis nous l’abandonnames et il fit >Jlottant dans Fair , le 
tour de la hutte. Je le suivais de tres pr&s. Il s’approcha 
du mur, et je le vis bientot flotter dans Vobscuritf exte- 
rieure, bien que le mur n’eut aucun trou. Quand il 
rentra, toujours flottant dans l’air, dans la hutte, les 
plumes de sa coiffure et sa peau noire, ruisselaient de 
pluie. 

L'expdrience qui suivit fut une evocation. Ils jeterent 
dans le feu d’autres substances et Jes gommes odori- 
ferantes, et apres un long silence qui me parut durer 
une heure, trouble seulement par les murmures du 
vieillard qui repetait la formule ne'cessaire, la figure 
d’un vieillard venerable apparut au centre du feu. 
C’etait evidemment un Anglais. 11 etait nu etavaitsur 
le dos une longue cicatrice, de couleur poupre. Malgre 
mes efforts, je ne pus tire: de lui un seul mot. Quant 
au vieux faiseur de pluie, il tremblait comme une 
feuille et contemplait Tapparition avec stupeur. 

Certainement. ce n'e'tait pas un Anglais qu’il attendait 
mais un negre ; il finit enfin par prononcer les deux 
mots necessaires, et Tapparition s’e'vanouit. 

Ils terminerent par quelque chose de beaucoup plus 
serieux et que j'etais fort d^sireux de voir car ce n’etait 
rien moins qu’une reproduction des celebres mysteres 
des pretres de Baal. Les deux hommes se mirent k 
tcurner, en sens contraire, autour du feu, dans un cercle 
aussi large que l’espace dont ils disposaient le leur per- 
mettait. De temps en temps, ils faisaient un tour sur 
eux-memes, en chantant un chant etrange. Ensuite, ils 
accelererent k la fois le mouvementet le chant, en conti- 
nuant de tourner comme des toupies.Cela aboutit k un bruit 
assourdissant, et tout k coup, dans leur main droite^ 
apparut un couteau etincelant. Toutes les fois qu'ils 
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passaientl'un pr&s de Tautre, ils tailladaient leurs chairs 
nues, la poitrine, les bras, le visage et les flancs... La 
sc£ne6taitd’une indiciblehorreurl... — Les deux figures 
noires ruisselaient de sang, et les cris continuaient plus 
effrayants que jamais. On eut dit d’une apparition du 
Pandxmonium. Une mare de sang couvrait le sol de 
la hutte; il exhalait cette odeur particulierement e'coeu- 
rante du sang negre. 

Enfin, les girations s’arreterent etle plus jeune tomba 
sur le sol, completement epuise'. Le vieillard ramassa 
aiors les deux couteaux, les essuya soigneusement, et 
enduisit avec precaution les deux cotes de la lame 
d’unp sorte d’horrible onguent. Les blessures profon- 
dement creusees dans les muscles continuaient de 
saigner avec abondance, mais c’etait evidemment du 
sang veineux, et aucune artere ne semblait avoir ete 
offensee. Le vieillard prit le couteau enduit d’onguent 
et le passa dans les blessures de son camarade, dont les 
levres be'antes se rapprocherent immediatement. II prit 
du meme onguent dans ses mains, etlui frottatoutle 
corps avec vigueur. En un instant, le sang s’arreta, et les 
plaies se fermerent immediatement, sans laisser de 
traces. N’eut e't 6 la mare de sang toujours visible surle 
sol, j’aurais pu croire que j’avais reve'. Le jeune homme 
rendit & son tour le meme service au vieillard, et tous 
deux vinrent se pre'sentera moipour £tre examines. On 
ne voyait pas mime une cicatrice. Le lendemain, ils 
avaient disparu sans que personne sut ou ils 6taient 
alie's. Je ne les ai jamais revus, 

Joseph de Kronhelm. 

(Revue spirite.) 


* 

* * 

Analyse psychometrique du caractere. — 5, rue de 
Passy. — Envoyer (si possible, dans son enveloppe) 
une lettre pas trop vieille etqu’on n’a pas porte'e sur soi. 
— Ne point en faire expres pour etre analyse'e. On peut 
couper signature. 

Ajouter bon de io francs. Le prix doit etre paye d’a- 
vance. 
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Dans une limite de 10 jours, je renverrai lettre avec 
walyse. 

Indiquer sexe et dge & peu pres (de 5 en 5 ans : 2 5 k 
3o ans). 




\ 

La Livitation , par M. de Rochas. — Leymarie 
editeur. — M. de Rochas vient de faire paraitre k la 
librairie des sciences psychiques un travail sur la levita- 
tion du corps humain qui merite plus qu’une simple 
mention. L’auteur a su reunir les temoignages les plus 
frappants sur ce sujet et a, pour plus de clarte etpour 
eviter certaines critiques peu eclaire'es, divise son tra- 
vail en cinq parties. La premiere est consacree aux cas 
de levitation empruntes k l’Orient et en particulier aux 
livres sacre's de 1’Inde; la deuxieme aux faits glanes dans 
Thistoire profane d’Occident ; la troisi&me donne un 
resume des faits que les hagiographes appellent miracles 
et qui se rapportent k la question; la quatri£me, la plus 
interessante, en ce qu’elle a trait a une dpoque recente, 
cite les observations du magnetiseur Lafontaine, et du 
D r Cyrat, les levitations de Home et enfin, en dernier 
lieu, celles d’Eusapia Paladino. La cinqui£me partie 
etudie les diverses theories proposees et compare la 
levitation avec certains phenom&nes electriques, entre 
autres, les phdnomenes de repulsion produits par les 
courants alternatifs, et les effets de la foudre. Les 
chercheurs que la question interessent doivent unremer- 
ciement k M. de Rochas pour la peine qu’il s’est donnee 
en recherchant ces tres interessants documents, qu’il a 
du reste dd classer avec la m^thode que donne l’etude 
approfondie des sciences positives. 

Les molecules sont les centres reels de la force en 
^quilibre et elles sont formees par les trois modes de 
vibrations, car elles obdissent aux trois modes d’im- 
pulsions concordantes. L’accord d’une masse donue'e de 
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mati&re est le meme que celui de chaque molecule de 
cette masse, car chaque moldcule represente la mSme 
note dans son mouvement oscillatoire. Ces centres 
de vibrations harmoniques sont tenus en suspension 
temporaire par des lois identiques k celles de la reso- 
nance. Certaines vibrations peuvent rompre leur equi- 
libre, chaque masse est composee de vibrations en 
equilibre harmonique et egalement en rapport harmo- 
nique avec toute autre masse en mouvement. 

Ce rapport harmonique peut ctre augmente ou dimi- 
nue par la resonance, c*est-&-dire par des vibrations 
harmoniques qui jouent le mSme role en acoustique que 
le microscope en optique. 

Si l’equilibre harmonieux des trois ordres de force 
dans les centres neutres de la masse vient k etre rompu, 
la force latente est immddiatement mise en liberte. C’est 
Ik la decouverte fondamentale de Keely. 

Keely en etfet trouble cet e'quillbre et change les rap- 
ports des trois ordres de force vibratoire au moyen 
compulsions sonores. 

En frappant la meme corde dans trois octaves differentes 
qui represented le troisi&me,le sixieme etleneuvteme de 
Tdchelle. 

Le sixieme, harmonique , diminue le nombre des oscil- 
lations moleculaires et augmente la solidification. Le 
neuvieme, enharmonique, augmente les oscillations et 
diminue la materialisation, le troisieme en dominant, 
favorise le rearrangement des modes de vibration en 
une autre forme, ou transforme la masse en ses forces 
initiales. 

Keely peut decouvrirlaccord d’une masse quelconque 
a Taide de quelques essais d’acoustique. II cherche k 
changer la dominante de vibration dans le triple courant 
de force. L’or, Targent, le platine donnent des vibrations 
egales k 3 , 6, 9. Un fil fait avec ces trois mdtaux trans- 
met des mouvements concordants dans ces proportions. 
L'action des elements dominants et enharmoniques du 
triple courant produit la rotation. 

La science affirme que Tagregation moleculaire en- 
traine une perte d'energie. Keely ddmontre que Tenergie 
est absorbee non perdue et que d'incalculables quantitds 
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de force latente existant dans les agregations de mole- 
cules, peu vent etre riveilUes et converges en mouvement 
vibratoire intense, au moyen de la resonance exte'rieure. 

Consequemment, tous les atomes de matiere peuvent 
etre separds par certaines vibrations en accord harmo- 
nique avec les vibrations de la masse. 

La rupture de Pequilibre et Tharmonie forment le 
double pouvoir qui gouverne les diverses formes de vie 
et de mouvement, dont la force electrique magnetique 
est le principal moteur et le re'gulateur. La differentia- 
tion moleculaire est le dragon devorant qui detruit le 
monde physique. La differentiation mole'culaire equilibree , 
e’est le Saint-Georges Victorieux. 

L’Ether est la seule substance qui soit dans tout.C'est 
le grand element protoplastique, e'est la vie elle-meme. 
Cest la force spirituelle. 

La substance du cerveau est moleculaire, mais TEsprit 
qui le penetre est inter-etherique. Le cerveau est le re- 
ceptacle sonore ou le courant spirituel agit. 

II devientalorspartie constituante de TEsprit. La force 
qui dirige le physique a son siege dans les circonvolu- 
tions cerebrales; de Ik elle Virradie au dehors et devient 
courante, spirituelle ou force de la volonte. Cette action 
de l'esprit est un mouvement vibratoire dtherique diri- 
geant le physique par des transmissions successives 
etheriques, atorniques moleculaires. C’est le courant 
etherique et non le courant magnetique ou electrique 
qui parcourt nos nerfs. 

L’action du courant spirituel produit le mouvement 
des moldcules dans toutes les formes vegdtales ou ani- 
males de la nature. 

Toutes les forces de la nature sont des forces spiri- 
tuelles ; toutes sont gouvernees par les courants tri-uns 
d’affinite spirituelle, et sont des modifications de la force 
unique. Elies sont composees de triples courants trans* 
portant la radiation positive et negative. Les vibrations 
positives sont radiantes ou propulsives, les vibrations 
negatives sont attirees vers les centres neutres. La rota- 
tion de la terre est continuee et dirigee par Taction des 
courants positifs et negatifs qui la changent en un veri- 
table aimant. Ces courants peuvent §tre compares au 
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champ magnetique d’un aimant. On remarquera que le 
systeme de Keely presente beaucoup d’analogie avec 
les enseignements de Tocculte. L’univers dtherique et 
materiel k lafoisest constitue' par un seul element, es- 
prit, mati&re et force. Get element a six modes differents 
de manifestation relie's entre eux par des anneaux dont 
le plus spirituel pdnetre et dirige le plus materiel. Inac- 
tion mutuelle et simultane'e des forces negatives et po- 
sitives produit la rotation amenant la differentiation, et 
Tattraction inherente negative tend a la centralisa- 
tion, la materialisation. Ces forces ont ete experimen- 
talement demontrees et ont servi de base & la mise en 
liberte mecanique d’une quantite presque incalculable 
d’energie. Ge <jui n’empechera pas du reste la science 
officielle de nier leur existence pendant encore une 
generation ou deux. L’exposition experimental de 
Keely est limitee k des etats ordinaires de la connais- 
sance humaine, et n’appartiennent pas par consequent 
a ce qui a 616 appele etats spirituels. Gependant il a pu 
se servir de la force etherique, dont on connait seule- 
ment les resultats inferieurs,ceci laisserait supposer que 
Keely a su decouvrir une loi appartenant au monde des 
effets en relation par consequent avec les causes et dont 
on ne peut retrouver les traces que dans des regions en 
de9& de la perception humaine, qu’on les appelle spiri- 
tuelles, psychiques ou vitales. 

Phan eg. 


Les grands ivtnements du xx e siecle en France et en 
Europe , suite et commentaire detaille a Ce qui doit arri- 
ver au commencement du xx 6 siecle, par Vanki. Prix : 
i fr. 5 o par la poste. Paris, la Petite imprimerie, n, 
rue Helene, br. in-8 (27 pages). 

L’auteur de cette brochure n’est point fataliste. II 
sait que l’homme est libre de profiter des avertissements 
d’en haut, et de crder un courant spirituel b^nefique 
cip&ble de neutraliser Taction des courants mauvais 
qa’ont engendrds 1 ’atheisme et le matdrialisme. Le com- 
mencement du xx 4 sfecle verra des chatiments formi- 
dables. 
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Les avertissements donnes proviennent des predictions, 
ou encore des nombres et des mouvements des astres. 

M. Vanki cite des extraits de la prophetie de saint 
Paterne, de Jerome Botin, d’Orval, du P. Nectoux, de 
Blois, de Bellez, de Raban Maur, de saint Fran^ois-de- 
Paule, de Prdmol, d’un jeune Lyonnais, de sceur Nati- 
vite, de maitre Pierre Turrel, Tastrologue. Ce dernier, a. 
dit que le grand pacificateur apparaitra dans le signe de 
la Vierge (entre aotitet septembre, remarque M. Vanki) 
etque son signe sera les Poissons, sa devise paix et tra- 
vail. L’annde 1921, ajoute Tauteur de la brochure, sera 
gouverne par Saturne, et le soleil entrera cette *nnee 
dans les Poissons, maison de joie de Saturne le male- 
tique. 

Mais M. Vanki n’a pas pris la peine de demontrer l’au- 
thenticite de ces predictions, ni de concilier avcc celle 
de M 11 ® Couedon, qui parle d’un r£gne heureux de vingt- 
cinq annees, une vision d’un Lyonnais, publiee dans le 
Riparaieur du i er janvier 1839, et parlant d’un roiquise 
fait tuer dans un combat pour laisser la couronne k son 
fils (ce qui parait iraite d’une prophetie anonyme citde 
k la 7® page). 

Des travaux aussi peu clairs ne peuvent que jeter le 
doute dans les esprits. L 'oeuvre critique est encore k 
faire : mais M. Vanki ne me parait pas avoir les qualitds 
ndcessaires pour rentreprendre. 

Dans laseconde partie de son travail, le pieux dcrivain 
se hasarde k etudier l’avenir de chaque grande nation 
d’Europe d’apr^s les nombres hermetiques. Rien de plus 
obscur que ces pages : M. Vanki a dedaigne de nous 
exposer parle menu son mystere de calcul. Par exemple, 
il parle ainsi de l’Angleterre : 

« D’apres les nombres divins et leurs correspondances 
divines, il y aura deux fois union et conjonction des 
restes. Ce, dernier nombre 333 , qui donne 9, c’est-k-dire 
le complet-union et conjonction signifient (ate) ici lattes 
et combats pour former un tout. L’lrlande a la m$me 
devise, mais les nombres ne donnent qu’une fois Union.- 
Par le tout, doit s’entendre la reunion dans une mSme 
fois. L’enseignement hermdtique relatif aux ddbuts de la 
formation de la Grande-Bretagne est le suivant : 
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« Si tu emploies tes forces morales et physiques k hit- 
ter et k qontourner les obstacles, si tu ne peux lcs 
vain ere ouvertement, tu arriveras k tes fins. ». 

Pour le sifccle qui va commencer, les lames d’or disent 
ceci : 

« Ne te repose pas sur ta puissance — le c&dre altier 
aux profondes racines a plus & craindre de la foudre que 
le brin d’herbe. — Ton insatiability amenera ta perte si 
tu ne mets un frein a tes desirs et a ton intolerance 
hypocrite. » 

Les aspects planetaires pour TAngleterre sont aussi 
des plus caracteristiques. L’opposition de Mars et de 
Saturne est des plus graves et celle de Mars et du Soleil 
plus grave encore. Ces oppositions doivent se produire 
au commencement du siecle qui s’approche ; elles 
signifient : Revolutions interieures.guerres terribles au 
dehors, affaiblissement, et, quelquefois, mort. > 

M. Vanki nous revele ensuite (tres sommairement) le 
sort de l’Allemagne, de l’Espagne, de l’ltalie, de la Russie, 
de la Pologne, de l’lrlande. II n’amene la chute de l’lsla- 
misme qu’apres quelques cycles chaldlens de dix-huit 
annees. 

Les conjunctions fatales k l’Europe se produiront vers 
1900 et leurs effets commenceront k se manifester vers 
1903, 1904 et les annees suivantes. > 

J'admets, pour le fond, les theories de M. Vanki ; mais 
on me permettra de constater qu’il ignore Part d'ensei- 
gner ses connaissances, et qu’il aurait k gagner s’il 
imitair la mdthode de notre directeur. 

Saturninus. 


Vient de paraitre k la Societe d’Editions litteraires, 
4, rue Antoine-Dubois : Nous avons une noblesse 
franqaise , par le vicomte de Royer. — Prix : 5 francs. 
Le vicomte de Royer, auteur de : Y-a-t-il une 
noblesse frangaise? livre qui obtient toujours un vif 
et legitime succ£s, vient de donner une suite k cette 
oeuvre en faisant paraitre : Nous avons une noblesse 
frangaitc. Dans ce tr£s interessant volume, l’iconoclaste 
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de la fausse noblesse releve et fait briller la vraie, non 
seulement avec un eclat, un charme de style incompa- 
rable, mais de plus dans la partie historique, avec une 
rnerveilleuse erudition. Mordant et inexorable quand il 
le faut, mais toujours impartial, ce nouveau Cherin fait 
ressortir la splendeur de chaque maison noble : il pro- 
fit des pieces ineditesdes plus curieuses accompagnees 
de descriptions etdelegendes sur chaque famillequi passe 
sous sa plume, et comme le faisait remarquer Fran- 
cisque Sarcey, « ce diable d’homme, outre qu’il a beau- 
coup de verve et d’esprit, apporte des documents des 
plus sdrieux qui component la conviction ». 


Le D* Ferdinand Maack, de Hambourg (6 Feldstrasse 
53 ), editeune nouvelle revue intitulee : Wissenschaftliche 
Zeitschrift fur Xdnologie y vou£e k l’etude scientifique des 
phenom£nes occultes. — On pourra juger par les titres 
des ouvrages suivants de la competence et de l’activite 
de l’dditeur : 

189 7. Die We is lie it port der Weltkraft . Eine Dyna- 
mosophie ; 

. Uber Phosphor es^en^-Strahlen (1. Beitrag zum Neo- 
Okkultismus) ; 

Zur Entdeckung der beiden neuen chemischen Ele - 
mente Argon und Helium . Nebst einer neuen Grup- 
pierung des periodischen Systems der Elemente auf 
einem magisch-quadratischen Zylinder-Mantel von der 
Wurzel 17. (II. Beitrag z. N.-O.) Mit Figur; 

Das sichtbare Newt'onsche Spektrum als Ausgangs- 
punkt fi\r dyanamo-sophisphe Betrachlungen (III. Beitrag 
z. N.-O.). Mit einer Tafel: Das « Universal-Spektrum ». 

1898. Okkultismus Was ist er? Was will er? Wie 
erreicht er seint Ziel ? Eine unparteiische Rundfrage 
(mit 73 Antworten) nebst einem Vorwort, Nach-wortund 
Anhang Uber Neo-Okkultismus ; 

Prospekt-Broschiire der Wissenschafllichen Zeitschrif 
« fiir Okkoltismus ». 

Wissenschaftliche Zeitschrift fiiv € Ckkultimus >. Nr. 

1 — 3 . 


/ 
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1899. Magisch-quadratische Studisn . I. Uber das 
Wesen magisciher Quadrate. Mit zahlreichen Figuren. 
(Im Erscheinen); 

Die motor ische Kraftder Hands trahlung (Im Erschei- 
nen) ; 

Prospekt der wissenscha/tiichen Zeitchrift Xenologie. 
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Le D r Carl du Prel >J. — Le celebre philosophe 
M. le baron D r Carl du Prel, est ddcede le 5 aout, k 
Heilig Kreuz, pr£s Hall, en Tirol. 

Ne k Landshut, le 3 avril 1839, corame fils du M® du 
Prel, issu d'une ancienne famille de Bourgogne emigre 
depuis longtemps en Bavi^re, il a fait ses etudes clas- 
siques k Munich, comne £leve dela pagdric royale. Apres 
avoir &udie pendant quelque temps dans la Faculte 
juridique de l’Universite de Munich, il est entre dans 
Farmee et a fait la campagne de 1866. En 1868, il fut 
promu docteur par la Facultd philosophique de l’Uni- 
versite de Tubingen pour son oeuvre Oneirokrilikon ! 
En 1870, ilfut norame capitaine et peu de temps apr&s il 
quitta le service k cause de sa sante debile. Il se dedia 
entierement k l’dtude de la philosophie et des sciences 
naturelles. Il contribua k beaucoup d’ceuvres d’une 
grande importance, k l'dtude de l’occultisme et de l’dvo- 
luticnisme. Nous mentionnerons seulement : Die Pla - 
netenbewohner und die Nebular hypothese (1880), Der 
Kampf nur Dasein am Himmel (1882), Philosophie der 
Mystik ( 1 885 ), Die monistiche Seebenlehre (1888), Die 
Mysfik der alten Griechen (1888), Studien aus dem Ge- 
biete der Geheimwissenschaflen (1890-91, 2 vol.), Ent - 
verken der Seele durch die Geheim wissenscha/ten 
(1894-95, 2 vol.), Das Kreuz am Ferner (roman occul- 
tiste, 1893). M. le D r Carl du Prel sera toujours ap- 
precie dans lliistoire de l’occultisme comme un des 
plus fervents et spirituels combattants contre les doc- 
trines du materialisme. 

Ch. 
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Clous gnostiques. — Apr&s : de la reprisentation du 
Mai (*), a j outer : du dieu mauvais , de Iadalbaoth. 


( i* Esprit du mondc = Christos mAlc = J&us-Christ. 

(Le Bien) 

2 * Amedu monde= Christos femclle =1 Ophiomorphe(La Vertu) 
\ (Lc Bien et le Mai) / Iadalbaoth I.e Vice) 

f 3* Corpsdu monde =Tout ce qui tom be sous nos sens physiques . 
\ (Le Mai] 


Suit: Pun et Vautre serpent , etc., etc. 



Le Girant : Encaussb. 

TOURS. — IMP. E. ARRAULT ET C'\ RUE DE LA PR£rECTURS, 6. 
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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu d^truire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'out 
abouti qu’a de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

L’ Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, a constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
expdrimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, & donner une base solide a la Morale par la 
decouverte d ’un meme esotdrisme cache au fond de tous les cuites. 

Dans la Philosophic, a sortir des me'thodes purement meta- 
p’nysiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui dependent 1 ’ arbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

L'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n’appartienc exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Iniliatique) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie ( Litteraire ) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces ardes questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

^Initiation parait regulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte deja huit annees d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an 

(Les collections des ueux premieres anne'es sont absolument 
^.puisees.) 
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Le P:*.: S.\*: C: j aux F:\- de la L:*: Velleda, 
Salut en rrcrr. 

TV: Cf: F.\: 

C’est avec un vif regret que j'ai dii me faire repre- 
senter a 1' inauguration de voire Loge au lieu de m’y 
rendre en per sonne. 

Une tournie d’ inspection de nos formations en 
Angle ter re me relenait loin de Paris. Mais mon 
regret fut largemenl compense par la lecture des 
beaux discours prononces a cette cdremonie , et c’est 
avec joieque j’ai parcouru le resume des paroles de 
noire F\\ Sedir , delegue specialement par le supreme 
Conseil Marliniste a cel effet. 

Grace a vos paroles , beaucoup de fausses concep- 
tions du Martinisme et de ses tendances y beaucoup de 
calomnies portees conlre VOrdre ou contre ses fonda- 
teurs , prendront fin. 

7 
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On verra, en lisani vos discours , que le Martinisme 
ne vieni lutter contre aucune societi vraiment idea - 
liste, et quil veut rester sur son veritable terrain de 
centre aclif de culture intellectuelle et d etudes 
serieuses en dehors de toute secte et au-dessus de 
ioutes les superstitions. 

Existe-t’il a Paris une Loge magonnique dun rite 
quelconque oil thommequi veuteiudier puisse appro - 
fondir le symbolisme de tous les rites et de ioutes les 
initiations , en basant cette etude sur les elements 
dhebreu et de Sanscrit indispensables a cet effete 
Non, riest-ce pas? 

Eh bien! TOrdre Martiniste vient fournir aux 
magons de tous les rites, comtne a tous les homines 
animes dun pur desir, des centres ou on ne leur 
demandera ni serments , ni cotisations {car les offi- 
cers payer.t eux-m ernes et seuls tous les frais ) etoiite 
tronc de la veuve ne circule pas. On leur demandera 
seulement de travailler en camarades , non pas en 
ecoliers, et de se preparer a devenir les guides des 
Jreres de Vannee suivante. 

Nous respectons trop la liberte des opinions pour 
ne pas Lxisscrd tous nos membres la plus grande ini- 
tiative et nous avons organise uti enseignement sym- 
bolique serieux et garanti par des theses et des exa- 
mens, parce que les magons frangais etaient, sous ce 
point de rue, ires inferieurs a leurs freres de l e trail- 
ger. 

Et cela est si vrai que tous les defenseurs de ten- 
seignement s) m mbolique qui combaitent nos personnes 
ou nos oeuvres ont ete des eleves de nos centres et tien 
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sont venus a user de la calomnie et des attaques per - 
jides que dans la crainte de voir d’auires wagons 
devenir plus vite,et mieux qu'eux, competents en ces 
* etudes initiatiques dont ils croyaient detenir le mono- 
pole. Vous apprendre^ y dans nos centres , comment 
rinitiateur repond par le pardon a Vancien eleve 
revolte , et comment le temps se charge toujours d’in- 
diquer aux envoyes ou se trouve la tranche d’ acacia 
qui permet de retrouver le tombeau d' Hiram. 

Les /aits sont plus probants que tous les morceaux 
d % architecture. Trois volumes ont ete cor.sacres par 
les clericaux a combatlre le Martinisme , dont ils 
redoutent les mithodes d enseignement , la puissance , 
et r organisation , a la fois si large et si fermee. 

On considere la France , a I'etr anger, comrne trop 
matirialiste et il est necessaire de montrer qdil y 
existe aussi des centres initiatiques chretiens , en 
dehors de tout cliricalisme . 

Les discussions philosophiques qui forment des 
esprits litres et des orateurs ardents occupent , dans 
tous les At Mag:]:>une asset grande place pour 
qu il soit inutile de faire double emploi. 

Mais il etait utile de constituer a Paris un ensei- 
gnement serieux et methodique du symbolisme , et 
voila ce qu’ont voulu creer les illumines Martinistes 
depuis 1887. Nos adversaires les plus acharnes : les 
clericaux , ont senti le danger de nos efforts des le 
debut et nont cess6 de le signaler et de nous com - 
battre de loutes leurs forces, mais sans pouvoir arre- 
ter notre progression continue. Velleda est la qua - 
irieme Loge reguliere de V Ordre Martiniste que nous 
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ouvrons a Paris, depuis moins de trois ans. Avec le 
Sphinx , Hermanubis et la Sphinge vous constituent 
un puissant quaternaire d expansion. 

Et aux anciens sieves mecontents, a ceux qui vou - 
dront nier le devoir qu'ont les illumines d'instruire 
les formations mag:[: qui s'ecartent de leur role , 
reponden{ en citant ces paroles du - Malapert . ora - 
teur du Supreme Conseil du rite Ecossais ( Chaine 
d’union, 1874 , p. 85): « Pour la pratique de la vie, 
« nous avons cherche une formule capable de reunir 
« toutes les conditions desirables . Celle qui repond le 
« mieuxaux operations desmagons se lit aujourdhui 
« sur le frontispice denos planches ; elle est relative- 
« ment neuve , car c'esl vers le milieu du siecle der- 
« nier qiCelle fut precisee par unde nos freres du nom 
« de St-Mariin. La puissance du vrai est si grande 
« que la devise revelee par Saint-Martin eblouittous 
« lesyeux.Les trois mots: Liberty Egalitd, Fraternite, 
« disposes dans cet ordre. indiquent ce que doitiire 
« une soci4te bien reglee. Tous les ateliers les ont 
« acceptes et les gi'ands homines de la Revolution en 
« ont fait la devise de la Republique frangaise. » 

Ceux qui , apres avoir sejourne dans la chambre 
du milieu , ont vu les qualre lettres de la parole 
perdue et retrouvee : INRI, illuminer les qualre 
branches de la croix cerclde de roses , ceux- 1 a saisi- 
ront /’ importance de ces paroles. 

Et vous , Martinistes , mes freres, reste\ Inconnus 
pour ceux que vous appele$ a la connaissance de la 
lumiere de rilluminisme et demeure\ Silencieux 
devant les profanes. 


Digitized by Google 



A VtLLEDA 


*97 

C'est a ses qualitds de discretion que notre Ordre 
doit sa diffusion rapide. Aciuellement, pas une con- 
tree civilisee de la terre finest eirangere a noire 
influence , purement intellectuelle , et nos delegues 
generaux et speciaux, nos journaux dans presque 
toutes les langues , assurent a VOrdre la place n 
laquelleil a legitimement droit ? parmi les fraiernites 
(Tilluminds avec lesquelles nous avons signe des 
traite's cfalliance, sans distinction de race , de 
croyance ou de couleur. 

Que les maitres visibles et invisibles de la chaine 
vous assisient dans vos travaux , 7V: CV: F:\:,et que 
votre voie soit toujours V Invariability dans le milieu 
prtconisee par le TCHOUNG-YOUNG des Chinois . 

PA PUS. 
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Recherches dans les Mysteres de l'Qccultisme 

ECRITES 

EN UNE SERIE d’eSQUISSES AUTOBIOGRAPHIQUES 


Jc 6uis celui qui vit ct qui £tait mort 
Et voycz,je suis vivant pour jamais; 


DEDICACE 

A ceite bande de penseurs courageux (cinq cents 
en nombrc) qui ont ose souscrire a /’Art magique ; 
a ceux qui en se determinant a lire les pages de cette 
ceuvre proscrite ont ose soutenir devant le monde le 
droit du jugement privt et le devoir de se former 
des opinions bastes sur la connaissance , la candeur 
et la raison. A ceux qui ont combattu cote a cote 
avec r auteur et Vediteur de /'Art magique., la bataille 
de la libre penseeet de la liberte de conscience contre 
les forces de T ignorance du prejugt, de la bigoterie 
et de la superstition. Ce volume est dedie avec recon- 
naissance et cordialite, 

par l' AUTEUR. 


( i ) Nous sommes heureux de donner h nos lecteurs, graice 
au d^vouement du D r Marc Haven, quelques larges extraits 
de I’ouvrage initiatique introuvable Ghost Land. La traduc- 
tion est aussi Iitterale que possible sans soucidu style. L’idde 
seule est importante. N. D. L. R. 
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CHAPITRE PREMIER 

SUR LE SEUIL 

Le seul objet de ces lignes ayant ete de presenter k 
celui qui s’occupe des myst&res spirituels quelques 
experiences d’une nature singuliere et exceptionnelle, 
je me serais fait un plaisir de les rapporter en tant 
que faits isoles, voire m£me, aurais-je communique 
leurs curieux details a tels journalistes spirites qui 
auraient pu les considt5rer comme dignes d’line place 
dans leurs colonnes ; mais, ayant essayd de les ar- 
ranger sous une forme rdpondant a ce dessein, j*ai 
trouve qu’il etait impossible de s^parer les portions 
phenom£nales decette histoire, delapersonnequ’elles 
concernaient le plus immediatement. 

Euss^-je ete un simple spectateur des scenes ici 
detainees, j’aurais pu aisement lesramener k la forme 
narrative, mais, comme dans la plupart des cas ou je 
me suis trouve fetre soit le medium, par l’interme- 
diaire duquel sesont produits les phenomenes dignes 
d’etre signales; comme aussi l’interet de ces pheno- 
menes se trouve deriver de l’association avec une 
histoire consecutive, j’ai estime qu’il me fallait, soit 
abandonner le dessein de soumettre le recit de mes 
experiences au monde, soit consentir a la t&che desa- 
greable de les identifier avec une personne qui a des 
raisons differentes pour redouter la publicite et qui 
ne soupire apres rien tant que la retraite paisible qui 
doit preceder le dernier adieu a la terre. II est arrive 
cependant que ma volontd a dCk ceder k une volonte 
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qui m’est plus ch6re que la mienne. Aussi me trouv£- 
je aujourd’hui oblige, ou bien cndentifier mes aven- 
turesspirituellesavecunpersonnage fictif,oubiend , ac- 
cepter ralternative rdpugnante d’ajouter aux maints 
r61esqueledrame tragique de la viem’a contraint de 
}ouer sur sk scene le rdle ingrat d’autobiographe. 

Pour beaucoup de raisons qu’il ne m’est pasn£ces-- 
saire d^numerer, j’ai une repugnance speciale pour 
les oeuvres de fiction. La vie estik la fois trop reelle, 
trop remplie d’evenements considerables pour £tre 
travestie et vfctue de fictions. La verity parle k l’&me 
des natures sinc£res avec beaucoup plus de s^rieux 
que la fiction, et les recits spiritesen particulier,en me 
montrant la voie vers de nouvelles ddcouvertes oil se 
trouvent engages les interns eternels de la race, sont 
tout simplement degrades lorsqu’on y ajoute des in- 
ventions fictives. La tendance trop commune a exa- 
gerer le merveilleux des ph£nom£nes spirites doit 6tre 
soigneusement evitee si Ton veut arriver au cdeur des 
v^rites si importantes et si peu families du genre de 
celles qui se rattachent au c6t£ spirituel de la nature 
humaine 

C’est avec ce respect de la verite que j’entreprends 
la tache de narrer mes aventures singuli^res et excep- 
tionnelles. Le seul depart que je me permettrai en 
dehors de cette ligne d’absolue el austere verite com- 
mencera ma propre identite et celle des personnes 
avec lesquelles j’ai v£cu. Les raisons qui m’obligent 
k supprimer mon nom reel et k employer tous les 
moyens possibles pour voiler l'identite de ceux que 
j’ai connus sont imperatives et seraient tr£s bien ap- 
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prEciEes si Ton pouvait les tres bien comprendre. Sous 
tous les autres rapports, je m’en vais commencerunc 
histoire sincere de moi-m£me en tant que je me suis 
trouve mSle aux incidents que Ton me requiert de dE- 
tailler. 

Mon pEre Etait un gentilhomme hongrois qul, 
s’Etant cru moleste par le gouvernement regnant de 
son pays, Tabandonna virtuellement ; se trouvant 
d’autre part alliE du c6te maternel avec l*un des plus 
puissants princes natif de Tlnde dont il avaitregu des 
offres tentantes de distinctions militaires etofficielles, 
il se determina k se preparer a sa nouvelle carriEre par 
le cours deludes nEcessaire en Angleterre ; d’ou la 
croyance tres rEpanduequ’il Etait officier anglais, opi- 
nion fortifiee par le fait que pendant maintes annEes 
il abandonna son titre, se substitua au rang qu’il avait 
autrefois occupy dans son pays natal,le titre bien plus 
honorable que lui avait valu sa valeur militaire sur 
les champs de bataillede Tlnde, valeur prouvEe par 
les services de la plus extraordinaire bravoure. Avant 
6on depart pour rOrient, mon pEre s’Etait marie k une 
dame italienne de la plus grande beaute, mais comme 
il Etait rEsoluEconserverson titre hongrois et ses terres 
toutes maigres qu’elles fussent pour le bEnEfice de ses 
enfants, il laissa son fils ainE, mon seul frEre, en Au- 
triche,ou il le fit elever k la charge deproches parents, 
Je suis nE sur le sol indou peu de temps aprEs rarrivEe 
de mes parents, mais comme mon frEre ainE mourut 
quand j’arrivai k l’&ge de dix ans, je fus envoys en 
Europe pour y prendre sa place, recevoir une Educa- 
tion europEenne et recevoir formellement le vain titre 
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et Heritage dc nos terres hongroises. Comme mon 
pauvre p£re s’obstina toujours k conserver ces inutiles 
dignit^s pour ses enfants quoiqu’il les etit meprisees 
et rejet^es pour lui-mfime, je fus accoutume dks raa 
plus tendre enfance k m’entendre appeler comme le 
chevalier deB... et appris k creire d£s la mort de mon 
frtre que j’etais devenu l’heritier d’une noble maison 
dont en verity je n’ai jamais bien compris les prero- 
gatives, si ce n’est sous la forme des monies molesta- 
tions, oppressions de tyrannies politiques qui firent 
de mon p£re un proscrit et le sujet avoue d’une puis- 
sance etrangere. 

J'avais environ douze ans, autant que je puis mele 
rappeler, lorsqu'un jour, tard dans Tapr^s-midi, en 
retournant du college oti je faisais mes etudes k B... 
juste au moment oil j’allais passer la porte de la mai- 
son ou je prenais pension, je sentis une main se poser 
sur mon epaule, et, me retournant, je me vis face A 
face avec un de mes professeurs, homme qui durant 
periode de mes dix mois d’etudes k cet endroit 
avait exerce sur moi une influence singuliere et irre- 
sistible. C’etaitun professeur delanguesorientales,et, 
quoique je ne fusse pas legalement inscrit comme 
eleve de sa classe, je lesuivais cependant parcequ’un 
jour il me Pavait soudainement demande. et aussi 
soudainement je m’etais senti oblige d'accepter son 
offre. A partir du moment m£me ou j’entrai dans la 
classe du professeur von Marx, je m absorbai dans • 
Fetude de la litterature orientate, et les progrfes que 
je fis dans cette etude tinrent sans aucun doute A 
mon desir de posseder a fond les sujets dont ces 
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langues oncntales forment la clef. Le matin du jour 
ou commence cerecit, le professeur von Marx m’avait 
brusquement demande si j’dtais un rSveur : je repli- 
quai par la negative ajoutant que je croyais avoir 
souvent reve de quelque chose, mais que le souvenir 
de ce que ?a pouvait &tre ne persistait k mon reveil 
que juste assez longtemps pour me laisser Topinion 
que i’avais 6t6 quelque part dans mon sommeil, mais 
que j’avais oublie ou. Quand le professeur m’eut 
touche sur l^paule, comme je viens de le dire, k ma 
propre porte, il me dit : 

— Louis, mon gar9on,n'aimeriez-vous pas avoir des 
songes dont vous pourriez vous souvenir? aller en 
des endroits dans votre sommeil d’ou vous puissiez 
reveniret nousdonner des nouvelles? 

— O professeur. m’ecriai-je dans ma surprise, cela 
meserait-il possible, et comment le pourrais-je ? 

— Viens avec moi, enlant, reprit mon professeur. 
J’appartiens a une soci£t6 philosophique dont l’exis- 
tence ou tout au moins la nature reelleestpeu connue. 
Nous voulons Taide d’un bon petit gar^on intelligent 
comme toi, specialement d’un qui ne soit pas un r&- 
veur conscient. II y a longtemps que j’ai 1’oeil sur toi 
et je crois non seulement que je puis te confier nos 
secrets, mais m£me t’y associer, t’instruire dans les 
merveilles d’une grande sagesse quepeu d’enfants de 
ton age seraient juges dignes de connaitre. 

Flatte par cette confidence et plus que d’habitude 
secou£ par l’etrange frisson qui toujours semblait 
suivre le contact de la main du professeur, j’acceptai 
de rne laisser conduire jusqu’a ce que j'atteignisse 
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avec lui le quatrieme etage d’une grande maison dans 
un quartier tr£s tranquille delaville. Lk je fus rapi- 
dement introduit dans un appartement de grandes di- 
mensions que subdivisaient des ecrans et des rideaux 
et qui se trouvait k moitid rempli par une assemble de 
gentlemen dont je reconnus, a ma grande surprise, 
plusieurs comme appartenant au college, d’autres 
comme appartenant a des instituts littdraires avoi- 
sinants et deux autres que je sus dtre des membres 
d’une famille princiere d’Allemagne. 

11 y avaitun tel air de mystere et de prudence au 
moment ou nous entrames dans la place et quand on 
me presenta a la compagnie, que j’inclinai a croire que 
e’etait la une reunion d’une de ces societds secretes 
que, jeunc comme je l’etais, je savais dtre rigoureuse- 
mentdefenduespar le gouvernement; aussiTideequeje 
faisais partie d’une assemblee illegale me frappa-t-elle 
d'un sentiment de terreur et d'un desir angoissant 
de m’en aller. Ces sentiments, tout inexpiimes qu’ils 
fussent, furent apparemment compris par mon pro- 
fesseur,car il me parla k voixbasse, m’assurant queje 
metrouvais dans une societede gentlemen honorables 
et respectables, que ma presence laavait dteseulement 
sollicitee pour les assister dans certaines experiences 
philosophiques qu'ils conduisaient et que bientdt 
j’aurais tout lieu de me leliciter d’avoir etc choisi par 
leur association. 

Tandis qu’il parlait, le professeur avait mis sa 
main sur ma tdte et continua de la maintenir la, d’a- 
bord avec une pression qui paraissait l£g£re et acci- 
dentelle, mais avant qu’il eOt fini de me parler, le 
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poids de cette main scmbla s’accroitre a un point 
presquc insupportable. Commc une montagne qui se 
serait ecras£esur mes £paules, des colonnes d’une subs- 
tance de feu s’echappant com me une lave des doigts 
du professeur semblaicnt penetrer tout mon £tre et 
finalemcnt m’aneantir sous leur force terrifiante, me 
reduisant a un <5tat ou toute resistance, tout appcl, ou 
m£me toute parole m’etaient impossibles. Un vague 
sentimentde mort imminente remplissait mon cerveau 
^pouvante, et une sensation de desir indefinissable de 
fuir cette contrainte sous laquelle je me croyais tenu 
irfopprimait jusqu’& Tagonic. Enfin, il me scmbla 
voirse realiser mon desir intense d'etre delivre. J’etais 
debout et il me semblait a moi-mfimeque je me tenais 
debout, libre del’etreinte du professeur, librede mon 
corps, libre de toute chaine, libre de toute materialite 
mais qu’un lien invisible et cependant tout & fait 
tangible me reliait avec la forme que j’avais devi- 
nee, mais qui maintenant comme un vetement de- 
pouille gisait dormante dans un fauteuil au-dessous 
de moi. Quant a mon reel moi-m&me, je me trouvais 
balance dans l’air, comme je pensais tout d’abord, & 
environ 4 pieds au-dessus et un peu a c 6 te de mon 
enveloppc mortelle assoupic. Un moment apres ce- 
pendant je nvaper^us que je marchais sur ce qui me 
semblait £tre une matiere cristallinc magnifique, pure 
et transparente, dure comme du diamant, mais res- 
plendissante, eclatante, lumineuse et ethdree. Il y 
avait aussi tout autour de moi une atmosphere cton- 
nante. Au-dessus et tout autour de moi je pouvais 
discerner comme une nuee rayonnante, etincclante 
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qui enveloppait ma forme, pergant les murailles et le 
plafond et permettant k ma vue d’embrasser une 
etendue presque lllimitee d’espace comprenant la ville, 
les champs, les plalnes, les montagnes et tout Thori- 
zon avec le firmament au-dessus de ma t£te tout 
6maill£ d’etoiles, baign£ des doux rayons de la lune 
paisible. 

Tout ce vastc royaume ainsi per^us’ouvrait devant 
moi en d£pit des murailles environnantes, du plafond 
et des autres obstacles mat^riels qui nous entouraient. 
Obstacles, ceux-ci ne Tetaient plus. Je voyais a travers 
eux comme s’ils avaient et£ une mince couche d’air; 
bien plus, je savais que je pouvais non seulement passer 
k traverseux sans la moindre difficult^, maisque n’im- 
porte quel objet ponderable dans Tappartement,, 
le mobilier lui-m&me efit-il soumis k Taction dis- 
solvante de cette nu^ede feu rayonnante qui m’entou- 
rait, se serait dissous et serait devenu comme moi et 
comme moil atmosphere si soluble qu’il pouvait passer 
prdcisement comme je le pouvais a travers tout objet 
materiel. Je voyais ou il me semblait voir que j’etais 
tout force ; que j’etais une kme detachee du corps sans, 
plus pour les relier qu’une invisible corde; aussi que 
j’etais dans le royaume de T&me, Time de la ma- 
tiere, et que du moment que mon &me et le royaume 
del’&medans lequel jeme trouvais transpose etaient 
la force reelle qui maintenait la mature ensemble, je 
pouvais aussi facilement briserles atomes, les separer 
et passer k travers eux, que Ton peut mettre un corps 
solide au milieu de l’eau ou de Tair. 

Soudainement, il me sembla que je voudrais bier* 
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«ssayer cepouvoirsi nouvellement decouvert. M’aper- 
cevant que la toque de college que j’avais porteesurla 
tite demon pauvre corps sans vie se trouvait n^gligem- 
ment dans les mains, je fis un effort pour latteindre. 
Pour r^ussir cependant, jem’apenjusqu’ilfallaitvenir 
en contact avec une esp£ce de vapeur bleueetrange que 
pour la premiere fois je remarquai dmanant de mon 
corps etl’entourant comme un second lui-mfime. 

Tandis que je consideraice curieux ph^nom^ne, je 
me sentis porte a regarder les autres personnes se trou- 
vant dans l’appartement et remarquai alors qu’une 
aureole semblable au second soi-m^me lumineux 
^manait de chaque personne. La couleur et la densite 
de chacune variait; une observation attentive de la na- 
ture de ces vapeurs, ou, comme j’ai appris depuis k les 
appeler, de ces photospheres, m’enseigna que je pou- 
vais correctement discernerle caractere, les intentions 
et la viepassee de chaque individu. 

Je me trouvai si profondement absorbe dans Tob- 
servation de ces images, de ces formes, de ces scenes 
dans les revelations provenant des dmesde ces hommes 
que j’oubliai mon intention de m’emparer de la toque 
.que mon corps portait, jusqu’au moment ou je m’a- 
per?us que les emanations du professeur von Marx 
d\me|teinte roseeclatantesemblaient p^netrer et s’unir 
intimement avec la vapeur bleue qui emanait de ma 
propre forme. J’observai alors un autre phenomene. 
Lorsque les deux vapeurs ou photospheres se trouvaient 
interieurement melanges, elles aussi devenaient de la 
force comme mon Ame et comme leroyaume de l’&me 
dans lequel je me trouvais. Percevoir dans l’etat oQ 
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je me trouvais amen£, e’etait voir, entendre, goiter, 
sentir et comprendre toute chose d’une nouvelle ma- 
nure. Je savais que, en tant que mortel, je ne pouvais 
meservir de plus d’un ou deux & la fois, mais]en tant 
qu’dme je pouvais r£aliser toutes ces sensations par 
Tintermediaire d’un seul sens maitre: la perception; 
aussi quece sixi&mesens sublime et exalte me rensei- 
gnait infiniment mieux que tous les autres sens sepa- 
rdment pouvaientle faire. Subitementun sentiment de 
triomphe s’empara de moi k l’id£e de connaitre et de 
comprendre si sup£rieurement aux graves et savants 
professeurs dans la compagnie desquels j’etais venu 
commc un timideet peureux enfant, mais que je regar- 
dais maintenant avec dedain a cause de leur inf£rio- 
ritd de leur connaissanee par rapport k la mienne et 
avec pitie, car ilsne pouvaient avoir id£e des fonctions 
nouvelles et des jouissancesqu’elles procuraient etque 
j eprouvais en tantqu’&me libdr^e. 

II sc produisit k ce moment une autre revelation que 
des aventures ultdrieures m'ont montree £tre profon- 
dement vraie! Voici : Comme je viens de le dire, je 
voyais en caract£resdistincts et vivantsecrits sur mes 
compagnons les evenements de leur vie passee et les 
intentions qui les avaient fait agir. Aussi clair que le 
jouril me parut que certaines intentionsetaient bonnes 
et d’autres mauvaises; qu’une serie d’actions (celles 
suggerees par des intentions mauvaises, veux-je dire) 
produisaient d’horribles difFormites et des apparences 
repoussantes sur la photosphere, tandis que l’autre 
s£rie d’actions (suggerees paries intentions que je re- 
connaissais de suite comme droites) semblaientdonner 
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a 1’aurEoIe de l’dme un eclat indicible et jeter un tel 
halo de beaute rayonnante surtout l’&tre qu'un vieil- 
lard en particular, qui en tant que mortel Etait d’un 
aspect singuliErement disgracieux et flEtri, brillait en 
tant qu’&me dans la lumiere de sa noble vie et de ses 
glorieuses Emanations comme un ange parfait. Je 
pourrrais maintenant ecrire un volume sur lesdecou- 
vertes interieures rEvElEes k l’oeil de Tame et qui sont 
cachees ou inconnues aux sens corporels. Je ne puis 
point m’appesantir sur elles maintenant, quoique je 
pense qu’il serait bien d’avoir Ecrit maint livre sur ce 
sujet pourvu que les hommes voulussent les lire et 
les croire. Auquel cas, j’en ai la conviction, les Etres 
humains s’Eloigneraient du crime EpouvantEset terri- 
fiEs, voire m&me abandonneraient leurs mauvaises 
pensEes tant leur hideux se rEflEchit sur TAme, et si 
tourmentEe et souffrante devient la photosphere 
chargEede mal. Je vis dans la photosphere de certain 
gentlemand'aspectdistinguElareprEsentation detoutes 
sortes de reptiles les plus immondes et les plus dEgoiV 
tants . Ces images semblaient pour ainsi dire se former 
avec ses Emanations vaporeuses, tandis que sur son 
ame j’apercevais des plaies et des marques eftrayantes 
qui me convainquirent qu’il Etait non seulement un 
libertin et un sensualiste, mais un homme imbu des 
passions les plus basses et les plus repoussantes. 

Ce que je vis cette nuit-14 m’Epouvanta du crime, 
me rendit odieuse touts mauvaise pensEe, toute mau- 
vaise intention et avec tous mes dEfauts et les imper- 
fections de ma vie ultErieure, je n’ai jamais oubliE ou 
n’ai jamais cessE de rEgler ma vie selon les terrifiants 
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avertissements que j’appris alors. Jc dois ici declarer 
que ce qui m’a pris quinze minutes ou plus k £crire se 
pr£senta comme un Eclair a ma perception presque 
tout en mfcme temps, et la comprehension de beaucoup 
plus de details que je n’en ai donnes ne me demanda 
qu’un tris petit nombre de secondes. 

En ce temps-ci oi j’ecris, la clairvoyance, comme on 
appelle aujourd’hui les perceptions de l'Ame, est de- 
venue une faculte trop commune pour que sa descrip- 
tion detailiee puisse beaucoup interesserlemonde.Ily a 
trente ou quarante ans, elle tenait trop du merveilleuz 
pour qu’on lui accordAt de credit ; mais je me demande 
si ceux qui ont alors approfondi ses pouvoirs et ses 
proprietes ne les etudidrent pas avec une appreciation 
et une intelligence plus profondes qu’on ne le fait au- 
jourd’hui oil cette faculte semble fitre un don que Ton 
ne cultive guire dansun autre but que celui de se 
creer un moyen d’existence et oti trop souvent elle 
donne aux charlatans ou aux diseurs de bonne aven- 
ture l’occasion de tromper le public. Mais reprenons 
mon redt. 

II n’y avait que peu de temps que j’&ais deiivre 
des attaches de mon corps endormi et de la main ma* 
gique du professeur, quand il se courba au-dessus de 
ma forme et me dit : 

« Louis , \tveux que vous vous rappeliez tout ce qui 
se passe dans votre sommeil mesm£rique; aussi, je 
veux que vous nous parliez et nous rapportiez autant 
qu’il est en votre pouvoir tout ce que vous voyez et 
entendez maintenant. 

En un instant, le ddsir de mon enfance. le seul apr£s 
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lequel j'avais tant soupird durant mes heures de veille, 
savoir : le ddsir de contempler ma mdre bien-aimee 
dont j’avais dte sdpard ces deux dernidres anndes, me 
revint. En mdme temps que l’image de ma mdre se 
prdsentait imon esprit comrae un Eclair, il mesembla 
que j’etais transport^ rapidement k travers une im- 
mense etendue d’eau en face d’une grande cite oil 
Ton pouvait discerner d’dtranges constructions et ou 
brillaient, etincelants sous un soleil brfilant, tropical, 
d’enormes d6mes couverts de brillants mdtaux. En- 
traind a travers l’espace, un millier de spectacles 
nouveauxet dtonnants^dtinceldrent un moment devant 
mes yeux, puis s’evanouirent. Je me trouvais alors 
debout & l’ombre d’un groupe de palmiers, les yeux 
fixds sur une belle dame etendue sur un lit, abritee 
sous la large veranda d’un bungalow princier, tan- 
disqu’une demi-douzainedindi vidus a figure sombre, 
vdtus de blanc,leursbras nus et leurs chevilles entou- 
rees de bracelets d’or, agitaient d’immenses eventails 
au-dessus d’elle et semblaient trdsoccupds a la rafrai- 
chir. 

« Mere, mdre », m'ecriai-je en dtendant mes bras 
vers rimage bien connue de 1'dtre qui m’dtaitle plus 
cher sur la terre. A mesure que je parlais, je m’aper^us 
que ma voix n eveillait aucune vibration dans Fair 
qui entourait la couchesur laquelle reposait ma mere* 
Je vis une lueur jouer au-dessus de la tete, lueurqui, 
chose etrange k dire, av^it revdtu mon exacte forme, 
contour et attitude, avec cette difference seulement 
qu’elle n’etait que mon image en miniature. Tandis 
que cette flamme sautillait au-dessus de son senso- 
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rium. ma mere leva les yeux de son livre et, les fixant 
sur le point exact que j’occupais dans Tespace, mur- 
murad’une voix qui me semblait excessivement loin- 
taine : « Mon Louis, mon pauvre enfant, si doigne, si 
abandonne, pi At au ciel que je te visse maintenant. » 

A ce moment, la volonte demon magnetiseur sem- 
bla s’interposerentre moiet ma vision inattendue. 

Je surpris sa voix, disant d ? un ton sdv£re : « N’in- 
tervenez pas, Herr Eschemmayer, je nc veuxpasqu’il 
voic sa mere, car les nouvelles qu’il nous apporterait 
d’elle nesauraient nous interesser. » 

Quelqu’un repliqua, car je comprisque le professeur 
ecoutait, quoique, pour une cause qui m’etait alors 
inconnue, je ne puisse entendre aucune autre voix 
que lasienne. II parla de nouveau et dit : « Je veux 
qu'il visile notre societd k Ilambourg et nous apporte 
des renseignements sur ce qu’ils font la. » A mesure 
que ces mots etaient prononces, je vis, pendant une 
breve seconde, la forme de ma mere, la couchc sur 
laquelle elle etait etendue, la veranda, le bungalow, 
et tous les objets qui Tentouraient, se renverser 
commc des formes que Ton verrait dans un miroir re- 
tourne, puis la scene tout entidre changea. Des villes, 
des villages, des routes, des montagnes, desvallees, 
des mers defilerent devant mon regard amoncelant 
leurs representations cn un rapide moment et* termi- 
nant leur defile panoramique par la vue d’une vaste 
chambre splendidement meublee assez semblablc a 
celle dans laquelle j’avais penetre avee le professeur. 

Je compris que j’etais a Hambourg dans la maison 
du baron von S... et que ce personnage avec une 
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societe d’autres gentlemen se trouvaient assis au- 
tour d*une table sur laquelle se trouvaient des 
coupes k boire pleines chacune d’un liquide chaud 
couleur de rubis, d’ou s’exhalait une odeur d'huile 
parfumee. Plusieurs globes de cristal se trouvaient 
sur la table, aussi quelques plaques a surface noire, 
brillante, avec un certain nombre de livres ouverts, 
les uns imprimis, les autres manuscrits et d’autres 
encore dont les pages ^taient couvertes de caraCt£res 
de forme antique brillamment dclaires. A mcsure 
quc j’entrais ou plutbt qu’il me semblait £tre portd 
dans cet appartement, une voix s’exclama : « Un 
message de Herr von Marx est ici, une kme volante 
qui portera la parole promise anotre cercle deB... » 

« Interrogez-la, repondit une autre voix, quel mes- 
sage apporte-t-elle ? » 

« C’est une recrue nouvelle, non initiee dans les 
sciences sublimes, repondit le premier qui avait parle, 
et Ton ne saurait compter sur elle . » 

« Laissez-moi lui parlcr, » interrompit une voix 
d’un ton et d’un accent singulierement doux : 1^-dessus 
je me sends capable de fixer mon sens perceptif si clai- 
rement sur le dernier interlocuteur que je saisis par- 
faitement qui et ce qu’il etait et ou il se trouvait. Je 
remarquai qu’il se tenait immediatement au-dessous 
d’un large miroir suspendu contre la muraille, miroir 
monte dans un cadre circulate couvert de caracteres 
etranges etd’aspect cabalistique. Un rideau de velours 
noir se trouvait pendant de chaque c6te du miroir, 
dans la ou sur la surface noire et merveilleusemcnt 
polie duquel je vis la forme miniature d'un etre vctu 
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d’habits toiles avec une couronne brillante sur la 
t&te, de longues tresses de cheveux d’or, dtincelants 
comme des rayons de soleil, flottant sur ses dpaules 
et un visage d'une incomparable douceur tel que 
mes yeux n ? en avaient jamais vu ou n’en virent 
jamais depuis. Je ne saurais dire si cette creature ou 
cette image voulait representer un mile ou une 
femelle. Je ne savais pas alors, et ne saurais mfcme 
atajourd’hui, dire si c^taitun &treanimd ou inanimd. 
II me semblait dire vivant et ses ldvres superbes se 
mouvaient k mesure qu’il parlait, tandis que ses 
yeuxtristes, luisant d’une lumiere dtrange, se fixaient 
sur moi avec une expression de pitie. 

Plusieurs^voix au ton semblable au ton de voix de 
petits enfants s’ecrierentd’un accent clair ct comme en 
choeur : « L’Ange couronne parle, dcoutez. » Les ldvres 
de l’imageprdsente dansle miroir semblerent alors sc 
mouvoir. Un long rayon de lumidre s’etendit de ses 
levres jusqu’au beau jeune homme k l’air noble, dc 
dix-huit, ans environ, qui se tenait au-dessous du mi- 
roir et quipronon9a ces mots de la mdme voix que 
j’avais entendue la dernidre : 

« Dites k Fdlix von Marx que lui et ses compagnons 
se livrent & des reclierches vaines. Ils depensent 
leur temps en inutiles efforts pour la confirmation d ? un 
mythe, ils ne recolteront que les fruits amersdudesap- 
pointement et du ridicule. L’&me de l’iiomme est un 
compose de la vie essentielle des esprits dldmentaires 
et, comme les createurs et auteurs de sondtre, ne peut 
conserver une vie individualist qu’autant que le vehi- 
cule de l'dme persiste et garde son intdgritd. Si les 
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esprits des elements, les astres et les mondes n’ont 
pu, durant des ^ges sans nombre, d&ouvrir le secret 
del’dtre dternel, comment un simple com posd vapo- 
reux, fait de leur essence exhale telle que T4me de 
Fhomme, pourrait-il atteindre le but qui leur a 6t€ 
refuse? Eloignez-vous, prdsomptueux ! La vie n’est 
qu’une condition transitoire de combinaisons,lamort 
n’est qu’unetat final de dissolution. L’dtre n’est qu’une 
^ternelle alternative entreces changements, et Tindp* 
vidualite n’est le privilege de l’ilme qu’une fois seule- 
ment dans l’eternitd. Regardez mon compagnon ter- 
restre et ddpeignez-le de fa$on que les maitres qui vous ♦ 
ont envoys sachent que Tange couronne a parld. » 

Comme il Tavait ordonnd, je regardaiet remarquai 
que le jeune homme qui parlait ou semblait parler en 
harmonie rythmique avec Timage du miroir portait 
un fantastique habit de mascarade different de ceux 
de toutes les autres personnes prdsentes. Lui de son 
c6td semblait mil par le ddsir de rendre ma presence 
sensible k ceux qui Tentouraient comme elle l’dtait £ 
lui-m£me. J’observai alors que ses yeux se fixaient 
intelligemment sur les miens comme s’ilme voyait et 
me reconnaissait ; tandis que les regards des autres 
personnes presentes rencontraient les miens comme 
s’ils eussent regardddans le vide. Ilsne pouvaient pas 
me voir. 

« Ame volante»,s’dcria le jeune homme s’adressant 
il moid’unevoix de commandement,«ne pouvez-vous 
nous donner le signal ordinaire ? » Instantandment 
je remarquai que d’obscures vagues formes, semblables 
il des images photographiques ii demi effacdes, dtaient 
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fix^es dans Fair et dans l’appartement ? Je vis que 
c’etaient des formes composes de l’essence d’dme^ 
qui, comme la mienne, avaicnt visits cette chambre 
et, comme la mienne,avaient laisse leur trace derri^re 
elles. D’apr£s les apparencesqirelles pr^sentaient ainsi, 
je compris cependant la nature des signaux qu’ils 
avaient donnds et ce que Ton demandait maintenant 
demoi. Instinctivementj’eus la volonte de faire passer 
au jeune homme un long souffle ou essence de vie 
emanant dc moi, en m£me temps que je remarquai 
que sa photosphere etait de la m£me teinte ros^e que 
celle du professeur von Marx. Je vis la vapeur bleue 
provenant de ma forme s’exhaler comme un nuage 
sous Teffort de mavolonte, se m£ler k sa photosphere 
et sc prdcipiter vers les extremites de ses doigls, vers 
ses pieds, ses cheveux, sa barbe et ses cils. 

II mit sa main sur un petit tr^pied de differentes 
esf>£ces de m&aux place pres de lui, et,sous la direction 
de ma volonte, cinq ond^es de l’essence de vie furent 
d^chargees de ses doigts, resonnant comme de claires 
et distinctes detonations & travers Tappartement. 

TouteTassistance tressaillit et une voix remarqua*: 
« Le messager a ete ici ! » 

« Et est parti, » ajouta le jeune homme, tandis que 
brusquement je tombai dans Tinconscience parfaite. 


Digitized by Google 



AU PAYS DES ESPRITS 


217 


CHAPITRE II 


« L’original dc toutc chose eat une 
chose. La creation est un tout. Les 
differences qu'un mortel voit nc sont 
differences qu’A 1‘csprit fini. » 

Festus. 

A mesure que je me rappelle les aventures singu- 
lidres qui marquerent ma premiere jeunesse, il me 
semble a moi homme ayant atteint le meridien de la 
vie que ce n’est qu’hier que j’dtais le jeune gar$on dp 
douze printemps queconduisait a la maison la main 
du professeur von Marx dans la nuit memorable 0 Q 
pour la premiere fois je compris les merveilles dc 
Tinfluence magn&iquc el de la luddite somnambu- 
lique que je viens de dctailler dans ^experience du 
chapilre precedent. De semblables experiences furent 
constamment rep^tees durant unc periode de six annees 
pleines. Aussi ne me propose-je pas de les recapituler 
seriatim, mais m’eflorcerai-je d’occuper le temps de 
mon lecteur avec plus de profit, en lui presentantle 
resume des revelations que ces six anndes de pratiques 
occultes me decouvrirent. 

La nuit in£me ou se fit ce que je puis appeler mon 
initiation dans la societe k laquelie appartenait le 
professeur von Marx, ce gentleman m’informa, tandis 
que nous retournions a nos logis, que l’etat d’incons- 
cience dans lequel j etais tombe apres ma visite spiri- 
luelle a Hambourg etaitduau manque deforce neces- 
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saire pour soutenir mon systfeme, vers la fin de la 
stance. 

II ajouta que, k mesure que je deviendrais plus fort 
et plus accoutumd au contrdle magnetique, je pour- 
rais jouir du privilege de conserver le souvenir de ce 
qui s’&ait passd ; et qu’au cas oil cette force me man- 
querait, ce qui pouvait arriver, il me rafraichirait la 
m^moire en me relisant les memoranda qu’il gardait 
de chaque seance et qui constituait une mine de ren- 
seignements qu’il avait l’intention de transcrire et dc 
corriger en ma presence. 

En execution de cette promesse, le professeur depensa 
quelques heures chaque semaineavec moi. II me per- 
mit de lui poser n'importe quelle question se presen- 
tan t k mon esprit, et comme il semblait prendre un 
plaisir singulier k expliquer la philosophic se ratta- 
chant aux faits qu’il rapportait, je me trouvai bientdt 
en possession des opinions entretenues par lasociete 
avec laquelle je me trouvais associe contre mon gr£. 

Le professeur von Marx n’&ait pas seulement un 
membre de cette societe qu’adecrite sir Jung Stilling 
dans ses visions, mais il appartenait aussi k plusieurs 
autres, toutes plus ou moins adonnees aux pratiques 
du magndtisme animal et mineral. L’association 
particuliere dans laquelle je fus tout d’abord intro- 
duit constituait la branche allemande d’un ordre 
secret tr£s ancien dont pas plus moi qu’aucun 6tre 
humain n’a l’autorisation de mentionner le nom et 
les traits distinctifs, voire mfcme de l’indiquer plus 
explicitement que je ne le fais dans les pages sui- 
vantes : 
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Plusieurs savants, ainsi quc de laborieux etudiants 
<ies myst£resles plusprofonds de la vie, avaient trans- 
mis de generation en generation le resultat de leurs 
investigations et les opinions qu’ils avaient deduites 
de leurs experiences. Cette societe, que j’appellerai, 
pour la distinguer, « la Fraterniteberlinoise »,touten 
conservant le fruit des experiences de leurs predeces- 
seurs, en etait arrivee a adopter les elements suivants 
de philosophic : ils croyaient que tout fragment .de 
matiere dans I’univers representait un atome cor- 
respondant d’cxistencc spirituelle; que ce royaume 
d’etre spirituel etait l'essence, la force et la subs- 
tance reelle de l’Stre materiel ; mais que tous deux 
devaient inevitablement se dissoudre ensemble, se 
resolvant tous deux de nouveau dans leurs parties 
composantes lors du changement chimique appeie 
mort. 

Ils reconnaissaient que le royaume del’etre spirituel 
etait ordinairement invisible &l’£tre materiel, qu’on ne 
le connaissait que par ses effets, attendu qu il est 
le principe actif auquel est soumise la mati&re; mais 
des experiences rdpetees leur avaient fait decouvrir 
que les formes spirituelles ne pouvaient devenir 
visibles ^Toeil materiel que dans ccrtaines conditions 
dont la plus favorable etait le somnambulisme que 
Ton obtient dans le sommeil magnetique. Cet etat, 
avait-il trouvd, pouvait £tre amene par des drogues, 
des vapeurs et des essences aromatiques ; d’autre 
part, par des charmes tels que la musique, le fait de 
regarder attentivement dans des cristaux, les yeux 
des serpents, dans de l’eau courante ou dans toute 
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autre substance brillante. Parfois cet dtat peut dtre 
cause par la griserie qu’anime la danse, le fait de 
tourner en rond ou des bruits assourdissants ; mais 
la mdthode la meilleure et la plus eflicace d'elever 
1’esprit a ce monde supdrieur et de plonger le corps 
dans le sommeil etait, comme ils Tavaient prouvd, 
d’utiliser le magndtisme animal. Ils enseignaient 
dans les royaumes de ^existence spirituelle qu’il exis- 
tait des dtres qui composaient les parties fragmen- 
taires et non organisees deThumanite, aussi bien que 
des dtres d’ordre supdrieur k cette humanitd. C'est 
ainsi que, de mdme que Thomme est composd de 
substances terrestres, de tissus vegdtaux, d’dlements 
mineraux, atmospheriques et aqueux, de mdme tous 
ces dtres avaientdes royaumes d’existences spirituelles 
parfaitcmerit en harmonic avec lcurs qualitds et leurs 
fonctions particulidres. D’ou ils alleguaient qu’il y 
avait dcs esprits terrestres ; des esprits de l’onde, du 
feu, de Pair ; des esprits danimaux divers ; des esprits 
de la vie vdgdtale dans toutes ses varidtds ; des esprits 
de Tatmosphdre ; et des esprits planetaires sans 
limite et sans nombre. Les esprits des plandtes et 
des mondes plus dlevds que la terre prenaient rang 
bien avantceux qui habitent celle-ciou son intdrieur. 
Ces esprits ctaient plus puissants, plus sages, plus 
clairvoyants que les esprits terrestres ; leur terme 
d’existence s’dtendait aussi plus loin comme durde ; 
mais pas plus aux uns qu’aux autres la fraternitd n’at- 
tribuait le privildgedeTimmortalitd,et cela encorebien 
moins k Tessence fuyante et complexe qui formait le 
principe vital de Thomme. Supposons cependant que, 
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de meme que T&medeThommeytait composee de tous 
les elements qui entraient dans la composition de son 
corps, demdme son esprit etait en somme trop supe- 
rieur aux esprits de la terre, de Teau, des plantes, des 
mindraux, etc., pour entrer en communion avec eux, 
etait consider^ par la Fraternity comme une vue 
legitime et necessaire pour ceux qui voulaient pr£- 
tendre k une pleine comprehension des departements 
speciaux de la nature dans lesquels se trouvaient ces 
existences cmbryonnaires.C’est ainsi qu’ils 6 voquaient 
leur presence au moyen -de rites magiques et cher- 
chaient a les dominer dans le but de leur arracher 
la comprehension parfaite des secrets de la nature et 
lepouvoirde leur commander.Tandisque, par descon- 
versationsrypytees avec mes'nouvel les connaissances, 
je trouvais que chacun d’eux niait dnergiquement la 
continuation de Texistence de T&me apr^slamort, ils 
croyaient encore que Tessence de Tame s’affinait en 
entrant dans des formes organiques et ainsi que nos 
essences, mais non pas nos individuality, etaient 
absorWes par des organismes plus eievds que celuide 
l’homme et formaient en dernier ressort des portions 
de cette race d’dtres cleves qui pr^sidaient au destin 
des nations et communiquaient de temps en temps 
avec T&me deThommc en tant qu’esprits plan^taires. 
Iisenseignaient que les esprits eiymentaires,de m&me 
que Tessence de T&me chez l’homme, disparaissaient 
par Taction de la mort, mais, de m£me que cette es- 
sence de Time, ils pouvaient progresseren atteignant 
a Texistence dont certaines formes dtaient plus tard 
a bsorbees par des organismes plus yiev^s et finale- 
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ment contribuaient a constituer resprit de Thomme. 

Etrange et m£me fantastique comme la croyance 
ci-dessus expos^e peut apparaitre aux sceptiques, aux 
mat&ialistes ou aux spiritualistes, permettez-moi 
d’assurer toutes ces diffdrentes classes de penseurs 
que ces vues sont bien plus g£n6ralement acceptees 
que les simples faits de Thistoire ou de la biographic 
n’am£neraient Fhumanity a croire. 

J ai converse avec les esprits les plus £lev£s des 
ycoles allemandes dans beaucoup de spheres de la 
pensee et les ai trouvds incapables de combattre les 
faits que j’avais a leur montrer, je les ai forces k ad- 
mettre la plausibility de ma thyorie en tant qu’ex- 
plication de maints problemes qui autrement reste- 
raient insolubles dans la nature. La Society a laquelle 
je fus prysenty par le professeur von Marx n’etait pas 
la seule qui entretenait ces vues. En Arabie, dans 
Tlnde. l’Asie Mineure, la Hongrie, la BohSme, l’lta- 
lie, la France, la Suede, la Grande-Bretagne, la Kaby- 
lie existent des societys secrStes ou ces croyances sont 
acceptees et quelques-unes des experiences que je vais 
racontcr se sont produites dans la grande Babylone 
du matyrialisme, durant une visite que je fis avec le 
professeur von Marxen Angleterre. 

Le professeur etait extr£mement gynereux et dis- 
tribuait d’une main prodigue les moyens qu’il possy* 
dait en abondance. Causant un jour avec moi au su- 
jet de ses dypenses exagyryes, il fit insouciamment 
cette remarque : 

« II y a dans monorganisme cette qualite minerale, 
mon cher Louis, qui attire k moi et soumet facile- 
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ment k mon contrdle les esprits dl&nentaires qui 
gouvernent les royaumes minfraux. Ne vous ai-je pas 
informe de la fa^on invariable avec laquelle je puis 
juger de la quality de mines, quelque distantes soient- 
elles ? Ne vous ai-je pas dit combien sou vent il m’est 
arrive, comme par hasard, de tomber sur des tr^sors 
caches, et avec quel bonheur constant mes place- 
ments et mes speculations ont abouti k des succds 
financiers ? Louis, j’attire Targent parcc que j’attire 
les elements mineraux et les esprits qui regnent dans 
ce royaume de la nature. 

Je ne cherche ni n’ambitionne la nchesse ; j’aime 
les pierres predeuses pour leur beaute et leurs vertus 
magnetiques, mais l’argent pour sa pure possession, 
je le meprise. Fusse-je aussi mercenaire de caract£re 
que je suis puissant quant aux moyens d’amasser 
des richesses, je pourrais £tre plus riche que Cresus 
et commander une bourse plus longue que celle de 
Fortunatus. 

— N’est-ce pas etrange, maitre, r6pliquai-je, que la 
caract^ristique de votre nature physique, savoir, le 
pouvoir d’attirer les richesses comme vous le dites, 
n'ait pas trouv£ un ddsir correspondant dans votre 
4me? 

— Pas du tout, mon Louis ; au contraire, la nature 
est purement harmonieuse, £tanttoujours en ^quilibre 
dans tous ses efforts. N’avez-vous pas remarqu^ com- 
bien souvent la possession d’un don special est accom- 
pagneepar une indifference k sa possession ? 

Les grands chanteurs, les grands musiciens et 
mfime les poetes, les peintres, les sculpteurs estimcnt 
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raremcnt leurs dons au m£me point que le monde 
qui en jouit. Ils sont toujours mdcontents d’eux- 
monies et, k moins que le monde ne les loue, ne 
les applaudisse et les recompense, ils ne trouvent 
que peu ou pas de recompense interieure du fait 
du pur exercice de leur faculte, et ainsi en va-t-il de 
tous les dons de la nature. Une grande force phy- 
sique accompagne rarement une grande vigucur d’idee 
ou la profondeur de l’intelligence; le muscle et le 
cerveau font rarement bonne compagnie; de m£me 
les fluides magnetiques qui attirent vers mon 6tre 
physique les tresors metalliques de la terre ne trouvent 
pas de correspondancedans les attractions magnetiques 
de mon esprit, tandis que, si j’etais constitue de telle 
fa<jon que la force qui attire vers moi le service des 
esprits des metaux me manqu&t, mon ame s’en aper- 
cevraitet soupirerait apres lasatisfaction de ce besoin 
en un constant desir d’argent et de tresors. » 

Et e’est pour cela, comme je le croyais alors, que 
le professeur von Marx etait riche, mais ne se sou-* 
ciait ni ne faisait cas dc ses richesses, alors que tant 
de millions d’individus, qui ne possedent pas dans 
leur organisme cette qualite minerale particulierc qui, 
scion l’enseignement de laFraternite, etait n^cessaire 
pour attirer les richesses, soupirent apres leur posses- 
sion et ccpendant passent vaincment leur vie k leur 
recherche. 

11 devient necessaire, pour le benefice dcsquelques 
etudiants en mystferes psychologiques qui peuvent 
lire ces pages, ^ue je developpe ici aussi brievement 
que possible, les particularites de mon association 
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avec la Fraternity de Berlin qui les attirirent a moi. 

IIs croyaient, et k juste titre, que Tessence spiri- 
tuelle de Thomme appetee dme est susceptible de 
jouer un rdle ind^pendant jusqu’& un certain point 
du corps; que, quand le corps est hypnotise ou se 
maintienten repos parfait sous Taction du sommeil 
mesmyrique, Tespritlibyry de son contrdle acquiert des 
fonctions d’ordre supyrieur parmi lesquelles le pou- 
voir de traverser Tespace et de regarder les objets k 
travers la lucidity de la lumiere spirituelle. Le pro- 
fesseur von Marx avait, grllce& certains signes farfli- 
liers aux magnetiseurs habiles, decouvert que j’etais 
un sujet pour des experiences magnytiques. 

Ma puissance en tant que clairvoyant excyda celle 
qu’il avait anticipye ; aussi mes servicesa la Fraternity 
furent-Us hautement appreciys. Depuis que les pra- 
tiques de Mesmer leur ytaient familides, ils avaient 
toujours pris plaisir k les etudier en support de leur 
theorie favorite qui ytait que Tessence de Tdme de 
Thomme pouvaitapparaitre faire des signes, des bruits, 
des remuements en des endroits distants du corps ; 
qu’k certains moments, lorsque ces essences d’dmes 
disparaissaientsoudainementcomme par Taction d’une 
mort violente, elles s’attachaient & des choses et k des 
places terrestres et pendant un temps pouvaient con- 
server une sorte d’existence vague, obscure, qui fina- 
lement s’evanouissait, dissipee dans Tespace pour £tre 
retirees du grand reservoir des essences spirituelles et 
infusees dansd’autres £mes. Maintenant les membres 
de la Fraternity insistaient sur cette opinion que ces 
essences d’dmes qu’ils appelaient le double et plus 
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frOquemment Tesprit atmospherique, apparaissant 
occasionnellement 4 la fois avant et aprOs la mort 
d’individus, expliquaient cette vaste question des 
spectres, des fantdmes, des apparitions, des lieur 
hantes, et du surnaturel en general. 

Le fait que resprit atmospherique languissait sou* 
vent autour de la terre aprOs la mort du corps pou- 
vait 6tre vu, entendu et senti, ne pouvait prOvaloir 
contre leur thOorie que Timmortalite etait une fiction 
et que Tame mourait avec le corps. « C’Otait pure- 
ment l’espril atmospherique, un vague reste del’4me r 
disaient-ils, qui s’est jamais vu ou manifesto dans le 
royaume des esprits ; et ceci n’Otait pas une existence 
permanente, intelligente, mais simplement une reli- 
que temporaire de Forganisme dOtruit comme le par- 
fum qui persiste un moment 14 oilOtait la fleus. » Au 
moyen d’experiences rOpetOes et patientes avec leurs 
sujets magnOtiques, ilsavaient trouvO qu'ils pouvaient 
envoyer le double ou esprit atmospherique trOs loin 
dans le sommeil somnambulique et que celui-ci 
pouvait Otre vu, entendu et senti prOcisOment de la 
meme maniere que les spectres que Ton pretend s’Otre 
manifestos dans les contes de surnaturel. 

Un certain jour, la compagnie nrayant plongO dans 
un sommeil profond 4 Taide du magnOtisme vital et 
des vapeurs de gaz oxyde d’azote, ils ordonnOrent 4. 
mon esprit atmosphOrique d’aller en compagnie de 
deux autres sujets lucides 4 un certain ch4teau en 
BohOme, ou residaient de leurs amis, et une fois 14 de 
faire du tapage en jetant des pierres, en soulevant des 
corps lourds, en poussant des cris, des gemissements 


Digitized by Google 



AU PAYS DES ESPRITS 22 J 

ou en frappant lourdement des pieds, etc., etc, Je 
declare ici ^nergiquement, et sur l’honneur de quel- 
qu’un enticement devoue aux in tCSts de la verite, 
que ce tapage fut fait et fait par mon esprit et ceux de 
deux au#.res Stres encore vivants, une jeune fille et un 
gargon sujets de la society ; et quoique nous, en tant 
qu’individus, nous ne nous rappelions rien de tout 
ce que nous avions fait, nous ftimespeu apres misen 
presence d’un long et surprenant recit de journal sur 
Jes hantises du chateau du baron von L... dont nous 
ytions les auteurs. 

Dans un ouvrage consacre a la relation de recits 
•occultes que j’ai dans ma bibliotheque en ce moment, 
j’ai trouve une narration des manifestations, comme 
on les appelait, qui se produisirent a trois occasions 
differentes en un certain chateau en BohSme. L’ecri- 
vain attribue ce tapage a des esprits desincarnes, mais, 
dans le cas particular en question, j’insiste k dire que 
ies esprits atmospheriques de la Fraternity de Berlin 
ytaient les auteurs des faits rapportcs. Lesexperiences 
de ces graves gentlemen n’etaient poursuivies ni 
dans un but d’amusement, ni pour mal faire, mais 
seulementen vue d’en tirer 1 erationali d’une science 
psychologique. Je dois confesser qu’ils poursuivaient 
Jeurs experiences sans remords et sans consideration 
pour les sentiments des autres ; et comme nous etions 
tous tenus au secret par les serments les plus solennels, il 
n’y avaitque peu ou pas de chance qu’une solution k 
n'importe quel des mysteres survenu dans notre 
cercle pit s'ychapper de son enceinte charm^e. Jecris 
aujourd’hui k une p^riode de pres d'un demi-si^cle 
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goncJcicirretr^s xircce i . xes 1.-3 requires, 

c-".r iv 2,: pen im: quel roes m: s i ses expe- 

riences mcc :_es rc ices le r_: de sn-c:r si son 
esprit ntnttiphcriq-e Titlemnec: re ere du ccrpsdans 
Ii vlp_ e«r de sa vital. te ue p: .viz. pas vcltiger sur la 
scL-e de ia mtrt e: taire des rn;:^::s percep- 
tiries am sens de la vue etde 1 c - le. La rutneur popu- 
late etneemm: ce soar ~ce 01 -‘care ctait cue ie gen- 
tilhcctme en quest: :n aval: sad-:t la mal he u reuse 
paysenne et, acres avc:r mis cn peril son ame immor- 
telle par ses arts magi cues. aval: sans pitie detruit son 
corps de peur qu'elie ne le trahl:. 

II etait certain que le gentilhoaime en question 
avait ete accuse de meurtre. juge et acquitte comme il 
est a supposer que tout autre puissant gentiihomme 
a sa place aurait ete. Cependant Ies resultats etaient 
qued'etranges et horribles bruits se produisaient dans 
son chateau. Les domestiques epouvantes alleguaient 
que l’csprit de la victime avait pris possession de la 
demeure de son meurtrieret que chaque nuit ses cris 
sauvages et sa forme ensanglantee fuyant a travers les 
galeries et les corridors « rendaient la nuit hideuse* 
d dpouvante, et emp£chaient de dormir les paysans 
des alentours. La rumeur ajoutait que le fantdme, 
spectre ou « esprit atmosph£rique», quoi qu'il pflt etre, 
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n’avait point disparu pendant des ann£es, et que 
l’adepte qui avait eu recours a d’aussi terribles 
raethodes pour satisfaire sa soif insatiable de connais- 
sances occultes avait payd un ch&timent terrible 
pour ce qu’il avait cherche. Torture par Thorrible 
fant6me qu’il avait yvoquy, son esprit succomba et il 
devint une simple ypave. A rypoque oQ commenc^rent 
nos experiences avec la Fraternity, cet homme, qui 
avait ete autrefois un membre honors de leur society 
dtait enferme comme un fou incurable, tandis que 
son chateau et ses terres etaient abandon nes par son 
hyritier k la possession du terrible fantdme et de res- 
prit destructeur de la negligence et de la dilapidation. 

Ce fut sur 1’ordre de mes collogues qu’une nuit, 
pendant le sommeil magnetique, je visitai la cellule 
du fou et, me trouvant charge de par le pouvoir des 
membres de leur force magnetique combinee, je la 
projetai surle maniaque, et parce moyen, tandis que 
son corps souffrant dormait tranquillement, je pus 
retourner k notre « sanctuaire » avec son esprit ; et 
des rapports des actcs de cette nuit j’extrais les 
minutes suivantes de ce qui se passa. J’appellerai 
« grand maitre » celui dont il nem’est pas permis de 
nommer les fonctions sur mon honneur et qui ques- 
tionna ainsi Fame volante du maniaque comme en 
ces occasions nous Tappelions toujours ainsi : 

Le grand maitre . — Avez-vous tue le corps de 
A. M... ? repondez la vyrite. 

Lame volante. — Oui. 

G. M. — Dans quel but et comment ? 

A. V . — Dans lebut de m'assurer si resprit atmos- 
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ph^rique plein de vie pouvait rester avec moi. Je la 
tuai d’un coup soudain de fa^on k laisser £chapper 
toute la vie a la fois, et au moyen de passes mesm6- 
riques j’extrayais son esprit de la forme morte. 

G. M. — Vites-vous cet esprit passer ? 

A. V. — Oui. 

G. M. — Quelle £tait son apparence ? 

A. V. — Exactement semblable au corps. II avait 
seulement rev&tu un aspect d’homme et de supplica- 
tion terrible & voir. 

G. Ml — Est-ce que cet esprit resta avec vous et 
combiende temps ? Vous ob&t-il? Agissait-il intelli- 
gemment ou agissait-il d’une fa^on purement auto- 
matique? 

A. V. — Mortels, sachez qu’il n’y a pas de mort! 
Je ne tuai pas A. M. Je ne fis que d&ruire le temple 
dans lequel son ame residait. Cette ame est immor- 
telle et ne peut mourir . Je m’apergus de cela au 
moment m&me qui suivit celui oil elle abandonna son 
corps, car elle me regarda, me parla et me fit des 
rcproches. O Dieudu ciel, saints et anges, ayez pitie de 
moi ! Cette Ame me parla aussi intelligemment, mais 
avec une puissance infiniment plus grande que si elle 
avait et£ terrestre. Elle n’etaitpas morte. Elle ne pou- 
vait pas mourir; elle ne mourra jamais, et c’est ce 
qu’elle me ditsur-le-champ; mais ah ! misArede moi ! 
comme je tombai £pouvant£ et frappe d’une horreur 
indicible dans un £vanouissement profond A mesure 
que Tesprit s’approchait de moi, j’entrai dans le pays 
des Ames immortelles. LA je vis maintes personnes 
que j’avaiscru mortes, mais qui etaient toutes encore 
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\ivantes. La aussi je vis l'dme encore vivante et res- 
plendissante de gloire de mon ancien pasteur 
Michael H... D’une voix s£v£re mais pitoyable il me 
ditque j’avaiscommisun grand et irreparable crime ; 
que tout crime etait impardonnable et pouvait seule- 
ment Stre efface par expiation pcrsonnelle et non par 
une expiation substituec comme il l’avait faussement 
enseigne, tandisqu’il etait sur la terre; que monseul 
moyen d'expiation etait de souffrir et de souffrir a 
propos et en rapport avec mon horrible crime ; que, 
attendu que la pauvre victime, dont la vie terrestre 
avaitete interrompue par mon acte, aurait & passer le 
terme de cette vie dans une sphere terrestre, son 
magnetisme reellement attire, comme je le pensai, A 
l’endroit ou sa vie avait 6te prise, continuerait a me 
hanter et & repeter en vision la derniere et affreuse 
scene du meurtre jusqu’& ce que 1’essence de sa vie 
s’evanouisse, jusqu’a ce que son esprit devienne libre 
de quitter la terre, et de soever comme il le voulait a 
des spheres plus hautes. D’autres fois mon severe 
interlocuteur m’informa que je verrais Tdme rdelle 
vivante de ma victime, et qu’alors ce serait sous la 
forme d’un ange pitoyable cherchant A me secourir ; 
mais qu’encore plus souvent je verrais seulement le 
« spectre » et que celui-ci m’apparaitrait comme au 
moment de la mort sous une forme vengeresse, en 
partie^mane de ma propre m^moire, en partie £mane 
de 1’aura magn&ique de ma victime et rappelant tou- 
jours la forme et les circonstances de mon^pouvan- 
table crime. Mortels, j’aurais beaucoup plus& vous 
dire des royaumes terrifiants qui sont au dela de la 
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tombe et du lien solcnnel qui relie la vie a la mort» 
mais je n’ose pas parler davantage. Les Atres mortels 
apprendront bientdt cela par eux-m^mes; car les 
Ames des immortels se preparent a etablir un pont sur 
le golfe de la mort et les hommes ct lesesprits le tra- 
verseront et le retraverseront encore. En attendant, 
vous Ates des aveugles conduisant des aveugles ; vous 
vous d^cevez vous-mAmes avec unevaine philosophic 
et vous decevez tous ceux auxquels vous l’enseignez. 
II n’y a pas de mort ! 11 faut que je parte. Ecoutez, 
on m’appelle ! 

Les lignes qui suivent A propos de cette Strange r£- 
vtilation de l’Ame volante du maniaque ajoutent : 

« II semblerait que le corps eitt trouble dans 
son somnambulisme et l’Ame rappelee ; mais nous 
n’aurions rien gagn£ a prolonger cette entrevue, car 
evidemment cette Ame dans ses intervalles lucides 
etait retournee A l’ancienne et tausse philosophic dans 
laquelle son enfance avait Ate yievee, savoir la 
croyance mythique dans son immortality. 

« Les esprits des fous peuvent Atr6 yvoques et tou- 
jours parlent et pensent rdtionnellement lorsqu’ils 
sont lib^res de leur corps d^sdquilibrd ; mais nous 
notons que trAs communAment ils retournent aux 
pAriodes rudimentaires de leur existence et g^n^rale- 
ment insistent sur le mythe populaire de Timmorta- 
litA. 

« Peut-Atre sont-ils en rapport avec les opinions 
prAdominantes des hommes et sont-ils persuades de 
repAter des idyes admises. II n’y a rien cependant A 
gagner A de telles expyriences. » 


Digitized by Google 



AU 'PAYS DES ESPRITS 


2?3 


CHAPITRE III 

CONSTANCE 

Dans les b&timents du college occupes par les pro- 
fcsseurs et les employes attaches k l’universit£ dont 
j’£tais devenu un dtudiant, rdsidait un professeur de 
math^matiques que je d&ignerai sous le nom de pro- 
fesseur Muller. Ce gentleman occupait un rang dis- 
tingue dans la science et se trouvait aussi membre de 
la soci&6 secrete dont moi-m£me et le professeur von 
Marx faisions partie. C’etait un homme sournois, 
froid, antipathique et, quoique estim6 pour sa valeur 
scientifique et consider^ par notre soci£t£ com me un 
op^rateur mesmerique puissant, il £tait gen^ralement 
d&este et itait particuli£rement un objet de repulsion 
pour les « sensitifs » qu’il magn&isait quelquefois. 
Le professeur von Marx m’avait toujours soigneuse- 
ment isol£ de toute influence magn&ique autre que 
la sienne, et quoique par suite je n’eusse jamais k me 
soumettre au contrdle de Herz Muller, sa presence 
m£me m’etait si antipathique qu’on avait remarqu6 
que ma lucidity £tait profondement troublee lorsqu’il 
se trouvait dans le voisinage. Cependant il n’assis- 
tait pas souvent aux seances dans lesquelles j’etais 
engage ; quoiqu’il appartint k notre groupe aussi bien 
qu’k d’autres oil je n’etais pas admis. Le principal in- 
t6r6t du professeur Muller a mes yeux £tait sa parents 
k une charmante jeune femme plus kg6e que moi de 
quelques ann£es, mais pour laquelle je nourrissais un 
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sentiment que je puisseulementassimileraujourd’hui 
k Tadoration d’un humble fiddle pour son saint ; et 
vraiment Constance Muller etait digne de trdner 
dans n’importe quel coeur comme son ange tutdlaire. 
Elle £tait belle, blonde et semblait aussi fragile qu’un 
lis ; douce, timide et effarouchte comme un paon : et 
quoiqu’elle resid&t avec son austere el r^barbatif 
oncle dans les bdtiments du college et qu’elle remplit 
pour lui les fonctions de femme de manage, peu 
parmi les autres residents l’avaient jamais vue, exceptd 
en de furtifs et rapides moments, et aucun des mem- 
bres de l’universite, excepte un, n’avait joui du privi- 
lege d’entretenir des relations personnelles directe- 
ment avec elle. Cet 6tre unique et si hautement 
favorise £tait moi-m&me. 

J’avais fait la connaissance de cette charmante de- 
moiselle en plusieurs fois, alors que j’&ais envoye 
de la part de mon ami Herz von Marx pour porter 
des messages k son oncle ; pensant, je presume, que 
mes jeunes ann£es mettraient nos relations k l’abri de 
toute possibility de scandales ou de bavardages, la 
belle et solitaire petite tie avait daign£ m’accorder 
quelquc ldgere attention, ce qui finalement amena 
entre nous une chaude amitie a la fois sincere et 
agreable. 

Constance Muller dtait une orpheline pauvre et ne 
ddpendait que de son unique parent Herz Muller. 
Jeune comme elle etait, je sentais Tin justice non moins 
que l’inconvenance qu'il y avait pour une jeune de- 
moiselle si delicatement yievee, dou£e d’instincts sen- 
sitifs aussi fins, a Sire amenee dans un tel milieu et 
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assujettie k une vie comme celle qu’elle menait dans 
i’universit£. Elle ne se plaignait pas cependant, elle 
m’avait simplement appris que, par la mort de sen 
p£re, un pauvre professeur de langues, elle en dtait 
venue a compter uniquement sur son oncle ; elle 
esperait, un jour venant, l’amener k 1’aider a s’£ta- 
bliF comme professeur de musique. Aussi lui etait- 
elle trop reconnaissante de sa protection temporaire 
pour insister k ce qu’il lui choisit une autre vie . 
elle voulait attendre qu’il flit dispose k favoriser ses 
desirs. Quanta moi, j’&outais ses remarques sur ce 
chapitre avec d’dtranges pressentiments. Ma convic- 
tion secrete dtait que I’aust^re etudiant de choses 
occultes avait amen£ cette belle jeune creature dansle 
college pouss£ par des motifs ultdrieurs dont sa devo- 
tion aux etudes magiques formait 1’idee dirigeante. 
Je puis ici, aussi bien qu’a n’importe quelle partie de 
mon rdcit, declarer que, quoique profond^ment intd- 
ress£, je dirai m£me reellement £pris des recherches 
vers lesquelles mes faculty de clairvoyance m’avaient 
pouss£, je n’avais jamais, des leur commencement 
m&me, eu la satisfaction de me persuader que 
ces etudes etaient legitimes ou salutaires aux esprits 
qui s’y engageaient. J’avais la foi la plus aveugle dans 
l’int^grite et la sagesse du professeur von Marx aussi 
bien qu’une confiance enti&re dans son affection et 
les soins paternels qu’il prenait de moi ; mais 1& s’ar- 
retait ma confiance a n’importe lequel de mes asso- 
ci£s. 

Quoi qu’il en soit, ils me semblaient tous 6tre des 
hommes sans ame. C’^taient tous des chercheurs de- 
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sesperes, determines du cdte des royaumes de l’6tre 
avec lesquels la terre n’avait pas de sympathie et qui, 
en consequence, avaient detruit en eux-m£mes tout 
sentiment humain ou toute emotion humaine. 

Pas un seul dont je me rappclle ne manifesta jamais 
des sentiments affectueux ou sembla se plaire aux 
relations de societe. C'etaient des hommes d’esprit 
profond, philosophique, isoies du reste du monde, 
poursuivant par pure necessite, ou comme un man- 
teau jete sur .les secrets effrayants de leur existence, 
des etudes scientifiques, et cependant, dans le trefonds 
de leur nature, ils etaient perdus k la terre et aux dou- 
ceurs humaines ; vivant parmi les hommes, mais ne 
participant pas plus k leurs vices qu ’4 leurs vertus. 

Dans leurcompagnie, je me sentais abandonne,seul 
de mon espece. Lie, enchaine comme un Promethee 
aux royaumes des existences mysterieuses que ces 
hommes avaient soumis k leur service, je m’imagi- 
nais souvent 6tre une dme condamnee, arrachee a 
jamais au commerce tendre etconfiant,aux tendresses 
et a la vie confiante des mortels et plongee dans un 
ocean de terreur et de mysticisme d’ou nul ne pouvait 
me secourir. 

Si la connaissance que j’avais payee si cher etait 
Vraiment la realite, il y avait des fois ou je pensais 
qu’il n'etait ni bon, ni legal pour rhomme de la pos- 
seder. 

J'enviais souvent l'inconscience paisible du monde 
exterieur et serais volontiers retoume ^ la simple foi 
de mon enfance pour clore alors mes yeux dans 
k sommeil eternel plut6t que de m’eveiller pour re- 
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trouver cette inquietude terrible qui me poss&iait 
depuis que j’avais depasse les limites siires du visible 
et que j’^tais entr£ dans les espaces illimitds de Tin- 
visible. 

Et maintenant, Dieu me garde, Constance, la belle, 
la douce, Pafiectueuse orpheline, Constance qui sou- 
pirait tant aprSs de Taffection que dans son isolcment 
elle etait satisfaite de s’attacher a un jeune gar$on 
comme moi, Constance etait destinee a devenir leur 
victime. On devait Pamener vers ces royaumes froids, 
qui n’ont rien de terrestre, des existences des esprits 
k moitie formes ; elle devait perdre tous ses precieux 
attributs feminins, et de ses regards fixes, sauvages 
percer Tinvisible, se fixer loin des visages des mor- 
tels ses semblables pour contempler les lineaments 
grotesques des gnomes. Les formes des sylphes et les 
horribles rudiments d’&tres imparfaits qui remplis- 
sent les royaumes de Pespace et qui par pitie ont 
6te caches aux yeux des vulgaires mortels. Constance, 
jelesavais.languissaitdepossdder cette connaissance; 
et qu’elle ait agi d’apr£s les suggestions de son pa- 
rent sans scrupules, ou qu’elle ait etc enfiammee par 
la sphere d’influence qu’il projetait de son esprit re- 
solu, je ne saurais le dire, il etait certain qu’elle avait 
eu des indices au sujet des recherches dans lesquelles 
j’&ais engage et perpetuellement elle me tourmen- 
tait de questions et s’effor$ait de se renseigner a leur 
sujet. 

Quoiqu’il me Sembldt trahir les int£r£ts de iron 
maitre bien-aimd, j’opposais invariablement a ses 
questions les rdponses les plus ddeourageantes et les 



Digitized by Google 



238 


L INITIATION 


avertissements les plussdrieux. Rien nefit..LJn cer- 
tain soir que je n’etais pas moi-mdme engage mais 
qu’une reunion spdciale dont je ne faisais point partie- 
devait dtre tenue par les membres, je vis le professeur 
Muller traverser la cour du college tenant k son bras, 
la forme etherde, hermdtiquement voilee de Cons- 
tance. Je les vis entrer dans un fiacre qui les atten- 
dait a la porte, et, me precipitant k leur suite, j’enten- 
dis le professeur donner l’ordre au cocher de les 
ddposer dans un quartier dloigne de la ville oii les 
reunions de la Fraternity se tenaient. « En route pour 
le sacrifice, m’ecriai-je mentalement, Constance, tu 
es condamnde, vendue k un monde de ddmons dans 
ce monde et dans l’autre (si vraiment il y a un autre 
monde). » Deux soirs apres celui-ci, comme je me 
promenais solitairement dans la courdu college, j’en- 
tendis un pas rapide derridre moi. Une main se posa 
doucement sur mon dpaule et, levant les yeux, j’aper- 
fus Constance Muller la physionomie transfigurde.. 
Ses yeux brillaient d’une lueur dtrange qui n’avait 
rien de terrestre; sa tdte dtaitrejetde en arridre comme 
si elle (mdprisait) la terre et cherchait alliance avec 
les dtoiles ; sa joue brftlait d’une vive rougeur hec- 
tique, et sur ses belles ldvres il y avait un air singu- 
lar de triomphe k mesure qu’elle m’accosta. « Page per- 
fide que tu es, combien de temps aurais-tu done tenir 
la maitresse & laquelle tu as jurd fdalitd, emprisonnee 
dans les tenebres de sa captivitd terrestre, alors que' 
des royaumes de lumidre et de gloire et de merveilles 
l’attendaient pour qu’elle y entre et en prenne pos- 
session ? 


Digitized by Google 



AU PAYS DES ESPB1TS 23g 

«< — O Constance, ou 6tes-vous allee ? 

« — LA ou quelque jour je vous rencontrerai, mon 
jeune paladin, dans la terre de lumi£re, a l’entr^e de 
laquelle mon &me a toujours soupir£ depuis que j’ai 
pu elever mes regards au-dessus de ce monde glace 
du matdrialisme, depuis que j’ai senti que ce monde 
devait Stre vivifi£ et enflamme par un monde de 
spiritualisme. Oui, Louis, je connais maintenant 
le secret de vos escapades nocturnes, et moi aussi 
je puis traverser respace, moi aussi je puis com- 
munier avec l’&me des choses, et libre sans con- 
tracts, le moi int^rieur de Constance peut plon- 
. ger dans les spheres de l’infini et percer les secrets de 
reternitd. 

« — Helas ! » murmurai-je. Incapable alors de m’ex- 
pliquer la peine indicible qui remplissait mon coeur, 
je baissai la t£te et silencieusement m’en allai au c6t£ 
de la pauvre enthousiaste. 

Plusieurs semaines durant, Constance Muller \6cut 
dans l’extase d’un pionnier qui a decouvert un nou- 
veau monde et s’en croit le souverain. Mon langage 
ne put jamais lui faire comprendre le sentiment pro- 
fond que j'avais de l’inaptitude de l’homme k com- 
munier avec des mondes d’&tres k la fois Strangers et 
r£pulsifs lisa mentalite ; mais elle voyait,et sa nature 
si profond&nentsympathique appreciait, les Emotions 
que je ne pouvais traduire. Absorb^ dans la gloire du 
pouvoir triomphant qu’elle avait sur et k travers le 
monde invisible, la neophyte ne pouvait cependant 
partager les pens^es que quelques ann^es d’exp£rience 
xn'avaient imposees comme des convictions ; mais* 
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malheureux que j'dtais, pourquoi aurais-je desiry 
hdter leclaircissement ? II vint assez tdt, cet ydaircis- 
scment, ou plut6t trop tdt, trop t6t ! Je n’assistais 
jamais aux seances auxquelles Constance prit part, 
ni aucun des autres « sujets lucides » que je connais- 
sais ; aussi ne savais-je rien de ce qui se passait. Les 
membres de la Fraternity avaient maintes phases de 
communion spirituelle parmi eux et, quoique,gr&ce 
aux soins indulgents de mon professeur, j’apprisseplus 
qu’il ne lOt permis de connaitre k n’importe quel 
autre « sensitif » durant le terme d’initiation, je 
savais qu’il yavait de vastes thy&tres de connais- 
sances transcendantales k traverser au sein desquels 
peu, sinon point, de mortels avaient yty jusqu’alors 
entierement plongys. 

A chaque syance une formule ytait attachye sous la 
forme de serment, de secret, si terrible que pas un de 
ceux qui furent sinc£res k leur croyance n’ont yty sus 
etre parjures. Que quelque partie des ytranges ser- 
vices conduits dans ces reunions ait yty subsyquem- 
ment revyiye au monde est la meilleure preuve que 
les neophytes ont cessy d’Stre sinceres ou de regarder 
leur voeu de silence comme sacry. A l’ypoque dont je 
parle, j’ytaisprofondymentconvaincu etconsidyrais la 
connaissanceque j’avais acquise comme la plus sacree 
qui piit ytre communiquee; aussi ne question nai-je 
jamais Constance au sujet de sesexpyriences, quoique 
devinant trop bien leur nature. 

Les mois s’ycoulaient et je trouvais trop sitrement 
que resprit de cette pauvre victime avait yty dressy 
pour devenir une kme volante et, a la plupart des 
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stances ou elle assistait, itait liber£ dans des fins 
que je ne pouvais que deviner. 

Quelles qu'elles fussent, elles commencirent bientdt 
a affecter sa sant£ et son Caract£re. Elle s’etiolait 
comme une fleur privfe de lumtere et d’air. De plus 
en plus frile, de plus en plus £th£ree devenait sa 
forme l£g6re de sylphe, chaque jour de plus en plus 
piles et creuses devenaient ses joues et ses livres au- 
trefois ros^es. 

Ses grands yeux bleus s’enfongaient, se creusaient 
ct ses boucles fris&ss d’or pile semblaient comme une 
couronne de rayons de soleil d6ji emmil^s pour au- 
reoler le front d’un kernel dormeur. A chaque stance 
ou elle assistait, son esprit, s’att^nuant comme un fil 
de lumi£re longtemps 6tir 6, s’egarait invariablement 
vers n’importe quel endroit oil je me trouvais itre 
comme etant sa premiere et plus puissante attraction : 
quelquefois se penchant sur mes livres dans ma tran- 
quille petite chambre ; d’autres fois regardant songeu- 
sement les cascades de la fontaine sautillante qui 
jouait dans le square du college ; souvent s'^garant 
dans les arcades des bois ^paisqui bordaient la ville 
et d’autres fois £tendu sur l’herbe, surveillant mais 
ne prenant jamais part aux jeux bruyants des enfants 
de mon ige avec lesquels en tant que compagno/i 
j'avais perdu toute sympathie. A la maison ou dehors, 
seul ou au milieu d’une foule, partout ou il m’arri- 
vait d’etre, lorsque Time libdrde de la belle Constance 
brisait les liens de sa prison et se promenait sans en- 
traves. exceptelorsqu’elle se trouvait sous le charme 
magn£tique de ses op^rateurs, elle me cherchait inva- 
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riablement et, comme une guirlande de pdles vapeurs 
eclairdes da soleil, flottait k quelque deux pieds au- 
dessus du sol dans sa forme et apparence corporelle 
devant moi. Accoutumd au phdnomene du double 
fetre, ce fantdme ne me surprenait pas plus qu’il ne 
me troublait. Mes experiences spirituelles me ren- 
daient capable de percevoir que, durant les quelques 
moments pendant lesquels Tesprit du sujet sentitif 
passait dans le sommeil magnetique et avant que ses 
magndtiseurs aient eu plein pouvoir sur elle, les at- 
tractions instinctives de sa nature l’attiraient vers 
l’enfant qu’eile avait ddj& decouvert comme dtant son 
adorateur, le seul dtre peut-dtre auquel l’attachaient 
les liens de l’affection dont sa nature aimante dtait 
pleine. Je savais tout ceci et m’en serais rejoui si le 
fant6me de la victime n’avait prdsente des signes non 
douteux ddtre sacrifid impitoyablement aux noirs 
mages avec lesquels elle se trouvait si fatalement as- 
socide. 

Dans la vision de l’dme volantede Constance, il n'y 
avait pas de speculation dans la fixite des yeux bril- 
lants; la forme reposait pour ainsi dire dans 1‘air et les 
longues boucles ensoleilldes balayaient presque le 
terrain a mes pieds ; mais l’aspect de chagrin sans es- 
poir et de ddsespdrance profonde, qui dtait devenu une 
expression permanente sur ses traits a l’dtat de veille, 
dtait encore imprimd avec plus d’intensitd sur son 
ombre magndtique : elle ne me voyait pas, ne me 
touchait pas, ne me connaissait pas, mais son esprit 
blesse fuyait inconsciemment vers l’abri de la seule 
presence qui Taurait sauvde si cela etit etd possible, 
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puis s’evanouissait pour ob&r aux ordres des hommes 
sans scrupules qui s’etaient empar£s, comme je le 
croyais alors, de son &me sans defense. 

Un soir, que nous avions et£ nous promener en- 
semble et que nous nous dtions assis surleflanc soli- 
taire d’une colline, regardant le coucher du soleil 
danssa gloire avec ses mille couleurs par-dessus l’e- 
tendue des jardins. des prairies et des plaines au- 
dessous, Constance brisa le long silence en s^criant 
d’une voix bassemais passionn6e:« Louis, vous croyez 
que les hommes qui nous ont pris corps et &me dans 
leurs immondes magiques pi£ges sont bons et purs, 
quoiqu’ils soient’ froids et antipathiques dans leur 
devotion a leurs terribles etudes. Louis, vous vous 
trompez. Je vous atteste, et ceci est le dernier et peut- 
6tre le seul acte par lequel je pourrai jamais vous ser- 
vir sur la terre, que quelques-uns d’entre eux sont 
impies, inhumains et, 6 Dieu ! combien monstrueuse- 
ment impurs ! 

— Constance, vous me surprenez ! 

— Ne m'interrompez pas, Louis. Le mal qui m’a 
et£ fait ne peut &tre r£par£. Vous pouvez encore £tre 
soustraita ce gouffre vertigineux qui souille le corps 
et ddt^riore l’&me; mais pour moi, plut au ciel que 
la fin arrive ! » 

L'indicible accent d’angoisse avec lequel cette la- 
mentation fut profdr^e me per$a le cceur au vif. 

Je me jetai aux pieds de la belle demoiselle jurant 
que je mourrais pour la sauver. Pour l’amour d’elle, 
pour son bien ou mSme pour son plaisir, j’ecraserais 
tout ce nid de magiciens comme je le ferais pour au- 
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tantde gu&pes. Je les tuerais, je les denoncsrais aux 
autorit^s, je ferais n’importe quoi, tout ce qu’elle 
m’ordonnerait dc faire. Tout ce que je demandais 
dtait qu’elle m’accord&t la permission de la sau- 
ver. 

La douce Constance repondit a ces protestations 
desordonn^es k voix basse par dcs murmuresdtoufltes 
me suppliant d’&tre tranquille, calme, patient etm'as- 
surantque pas plus moi quo n’importe quel autre 6tre 
vivant ne pouvait lui £tre du plus l^ger secours. « J’ai 
vu la fin, ajouta-t-clle, lorsqu’elle eut reussi k me 
calmer, et je sais que, impatiente comme je le suis de 
la. voir vcnir, elle ne tardera cependant point. J'entre- 
rai dans les royaumes de lumi£re et de gloire, car ces 
affreux hommes n’ontpu abuser de inon esprit sans 
defense qu’autant qu’il est emprisonne dans mon 
faible corps et soumisa ses forces ; ils nont pu tou- 
cher kson integrity pas plus qu’ils ne pourront main- 
tenir un seul instant leur prise sur lui, une fois que la 
chaine qui relie la partie mortelle a Timmortelle sera 
rompue. Quand cette separation aura lieu, je serai 
libre et heureuse. 

« — Constance, m’ecriai-je, vous est-il done donne 
desavoir quelle forme nouvelle vous allez revStir? 
Assurement, un 6tre aussi bon, aussi droit, aussi beau 
que vous ne peut devenir rien moins qu’un radieux 
esprit planetaire. 

« — Jeserailam£meConstance qucj’aitoujoursete, 
repliqua-t-elle solennellement. Je suis un esprit im- 
mortel maintenant, quoique relie par des chaines ma. 
t^rielles k ce corps fragile et par des chaines magn&i- 
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ques encore plus terribles au pouvoir de ces vils et 
mediants hommes. 

« — Constance, vous rdvez ! La mort est la fin de 
toute individuality. Votre esprit peut £tre, doit Stre 
absorb^ par lcs briilants royaumesder£treetoile,mais 
jamais vous ne redeviendrez la Constance de main- 
tenant. 

« — Pour jamais et pour jamais, Louis, je serai tou- 
jours la m£me. J'ai vu des mondes d’dtres auxquels ces 
mages ne pcuvent atteindre; des mondes d’dmes 
humaines brillantes ressuscitees,sur lesquelles la mort 
n’aeu d’autre pouvoir que de dissoudre les chaines 
terrestres qui les maintenaient dans leur demeure 
d’argile. J’ai vu le monde de l’&me; j’ai vu qu’il est 
imperissable. Louis, il y a dans ces herbes qui sont 
sous nos pieds des essences spirituelles qui ne meu- 
rent jamais. 

« Dans mes moments de lucidite les plus heureux, 
c’est-a-dire (et la un long fremissement secoua tout 
son £tre) lorsque je pouvais echapper a mes bour- 
reaux et au monde de demons qu’ils se plaisent tant 
a frequenter, alors, Louis, mon ame essoree dans 
respace pouvait percer un interieur plus dclatantdont 
ces gens-la n’ont jamais eu idee, savoir, penetrait 
dans l’dme reelle mSme de l’univers, non pas dans la 
simple enveloppe magnetique qui relie l’esprit et le 
corps ensemble. Louis, dans les profondeurs de la 
nature existe le royaume de la force qui comprend la 
lumiere, la chaleur, l’electricite, la vie, la force ner- 
veuse, l’aura, l’essence et tous les imponderables qui 
composent le mcuvement, car le mouvement est la 
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force compose de maintes parties subdivisibles.L& se 
trouvent ces mondes d’existences a demi formdes, 
embryonnaires, avec lesquels nos bourreaux entre- 
tiennent commerce. Ce sont les parties spirituelles 
de la mature, et elles fournissent k la mature les 
qualites de la force ; mais ce sont toutes des existences 
embryonnaires, transitoires et seulcment particllement 
intelligentes. Rien de ce qui est imparfait n’est per- 
manent, d’ou s’ensuit que ces esprits £lementaires 
imparfaits n’ont pas d’existence reelleou permanente; 
ce sont des fragments d’&tres, des organes, mais non 
des organismes, et jusqu’au jour ou ils sont combi- 
ners pour former Torganisme d’un £tre humain, ils 
ne jouissent d’aucune individuality reelle ; aussi py- 
rissent-ils, meurent-ils de fa<;on que leurs atomes en. 
voie de progression puissent s’assembler, et que leurs 
organes sepals puissent s’incarner dans l’organisme 
complctd’un homme. 

« — Et l’homme lui-m^me, Constance? 

« — L’homme en tant qu'organisme parfait nepeut 
pas mourir, Louis. Le moule dans lequel il est forme 
doit perir afin que Tame reprenne sa liberty. L’enve- 
loppe ou corps magnetique qui relie le corps et l’&me 
est formy de force et d’esprit eiymentaire; aussi cette 
enveloppe reste-t-elle pendant un temps avec l’&me 
apres la mort et rend-elle celle-ci capable de retourner 
a la terre, ou de s’attarder ici-bas dans un but provi- 
dentiel jusqu’a ce qu’elle se soit purifiee du pechy ; 
mais cette depouille m^me finit par disparaitre, et 
Tame vit alors a l’etat de pur esprit dans les royaumes 
de l’esprit, ydatante de gloire, rayonnante de bonheur,. 
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forte, puissance, eternelle, infinie. C’est Ik le ciel 
c’est la que demeure Dieu, de telles ames sont des 
anges. 

« — Constance, vousparlez avec assurance, com- 
ment savez-vous toutceci ? N’est-ce point la commu- 
naute qui vous l’a enseigne? 

« — La Fraternite, Louis, maisils ne font que ta- 
tonner dans les tenebres epaisses du monde materiel 
et n’ont que pen&re les royaumes de la force. 

« Je vous le dis, ces royaumes ne sont peuples que 
d'ombres, de spectres, de fant6mes. 

« La main n’est pas le corps, 1’ceil n’est pas la tete; 
pas plus que les essences tenues, vaporeuscs, qui 
constituent les organes s^pares dont le monde de la 
force est compose, ne sont I'kme. Suis-moi bien, 
Louis ! Les pr&tres r£vent de l’existence des mondes 
de l'&me, la Fraternite des &tres dans le monde de la 
force. Les pr£tres appellent les esprits elementaires 
des regions moyennes de pures creations de l’imagi- 
nation humaine et de la superstition. Les membres 
de la Fraternite accusent les pr&tres des m&mes hallu- 
cinations. Tous deux onten partie raison et en partie 
tort car les epreuves reelles que Ykme a a subir 
prouveront que des etres de chacune de ces natures 
existent, et que ces deux royaumes sont des realites ; 
seulement les esprits elementaires des royaumes de 
la force sont commela terre perissableset transitoires, 
et les esprits parfaits des royaumes de Ykme sont im- 
mortels etne meurent jamais. Louis, j’ai vu et con- 
verse avec les deux, et je sais que je ne r£ve pas. Et 
me voili cependant, miserable que je suis, attachee 
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a la terre ; mon dme emprisonnee par les chaines de 
la force, obligee de satisfaire a Tinsatiable curiosite 
d’esprits qui ne peuvent atteindre au del& de ces re- 
gions moyennes et, oh ! Thorreur de cette servitude 
aurait priv£ mon dme de raison si les Eclairs avant- 
coureurs de la destinee plus sainte et plus exaltee 
qui est rdservee k Tdme dans la sphere bdnie de 
Timmortalite ne Tavaient soutenuedansses £preuves. 
Cher enfant, ne me questionneplus, n’insiste pas plus 
longtemps. Mon doux frere cheri, bien-aime de Cons- 
tance ! Lorsque je serai un esprit libre,je viendrai vers 
toi et je te prouverai la v£rite de mes maux par la 
presence m&me de mon &me immortelle venue expres 
pour toi. Souviens-toi ! » 

Durant les rnois qui suivirent cette memorable . 
conversation, je rencontrai seulement une fois l’ame 
volante dc Constance en train de mourir. 

Je compris que, si son esprit se retirait ainsi, ce 
n’&ait pas que les experiences quellesqu’elles fussent, 
dont elle souflrait, cussent diminue de frequence, ce 
n’dtait pas que la force qui l’attirait vers moi etit 
cess£, maisc’etait que ses liens terrestres se defaisaient, 
que ses forces vitales s’dpuisaient, et je savais que le 
p&le fantdme dtait en train de perdre le principe ter- 
restre n^cessaire pour devenir visible dans Tatmos- 
phere m&mc des forces invisibles. Ma jolie sainte 
devait m’£tre bient6t enlevee, mon idole terrestre de- 
vait Stre ddtruite: etplilt au ciel qu’il m’eilt £te pos- 
sible de croire ses paroles, de penser qu’elle pouvait 
vivre encore dans une condition plus brillante et 
meilleure! etalors j'aurais ete console; mais cet espoir 
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rrfctait enleve par les enseignements ^nergiquement 
imposes par la Fraternity et leursesprits,aussi voyais- 
je mon ange terrestre se fondre dans le neant avec 
une angoisse que rien ne pouvait adoucir, une souf- 
france dans le coeur presque insupportable. 

'Je m’ytais absente pendant quelques mois pour 
aller en Angleterre poursuivre des etudes dont je 
parlerai plus longuement tout a Theure. Le profcsseur 
von Marx avait ete mon compagnon et nous etions 
juste de retour lorsqu’une nuit, au moment ou jallais 
me retirer pour prendre du repos et comme j'allais 
tirerle rideau qui cachait ma fenetre, quelque chose 
sembla surgir au recoin de lachambre interceptant la 
lumiere de lalune. Lamaisondans laquelle j’habitais 
se trouvait sur le bord d’un lac magnifique et suffi- 
samment yievee au-dessus de son niveau pour em- 
p£cher k tout vagabond de grimper jusqu’a mon 
logis. II n’y avait pasde bateau sur l’eau, pasde place 
pour prendre pied entrel’eau et la terrassequise trou- 
vait tr£s au-dessousde ma fenetre. J’etais rests pendant 
quelque temps a contempler les eaux paisibles du lac 
dclairees dun large sillon de lumiere repandue par 
la pleine lune et je savais que nulle creature vivante 
ne se trouvait dans levoisinage ou ne pouvait penetrer 
jusqu’& mon appartement; et cependant, lk 9 flottant 
dans lair contre mon logis, interceptant les rayons 
qui inondaient le plancher de mosai'que de ma 
chambre, se tenait, baign^e de lumi6re, la forme gra- 
cieuse et radieuse de Constance Muller. En un eclair 
de temps, je compris que ce n etait pas son esprit at- 
mosphdrique qui sc trouvait la. 
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Radieuse. dtincelante, elle apparaissait maintenant 
dans toute sa gloire, ses doux yeux regardant dans les 
miens avec une expression d’intelligence pdnetrante. 
Son doux sourire s’adressait k moi, en m6me. temps 
qu’un mouvement de sa main comme pour saluer 
m’indiquait que l’apparition me voyait et me recon- 
naissait toute rayonnante d’inter&t et d’intelligence. 
D’un mouvement qui ne ressemblait pas a un mouve- 
ment ordinaire, legracieux fantdme sembla glisser k 
travers la fen&tre et apparaitre soudainement a quel- 
ques pas de nia couche sur laquelle je me reculais d£s 
que je l’aper$us. Je chancelai en arrive. Se penchant 
ldg£rement en avant comme pour attirer mon atten- 
tion, et sans que je visse le moindre mouvement de 
ses lcvres, sa voix frappa mon oreille, disant: «Je suis 
libre, heureuse et immortelle. » L’apparition s’^va- 
nouit aussi rapidementqu’elle etait venue, eik sa place 
j’aper^us dans une vision l’apparence de la chambre 
d’aspect antique qu’occupait au college Constance 
Muller. 

Sur unlit que je connaissais bien gisait pale, livide, 
morte, la forme de son occupante autrefois si belle. 
Le corps etait en partie recouvert d’un drap, mais \k 
oula robe blanche qu’elle portait s’ouvrait a la gorge 
j’observai clairement et distinctement deux taches 
noires ljvides comme les empreintes d’un pouce et 
d’un doigt. 

Le visage etait ddfigur6, les yeux fixes, et je vis qu’elle 
avait £te assassinde. 

Horrible dtait la scene qui s’offrait k ma vue, 
une puissance d 'observation surnaturelle sembla s’em- 
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parer de moi , me contraignant k jeter rnes regards autour 
de Pappartement que je vis d£pouill£ de maints objets 
que j’avais et£ accoutume k y voir. La harpe n’etait 
plus \k ; de mSme que le bureau et les livres aupr£s 
desquelsjePavais sisouventvue assise. Regardant avec 
Toeil per^ant de Tesprit aussi bien demure que sur la 
couche ou se trouvait le corps, je vis gisant k terre, 
commesi on les avait laisses tomber la, le ruban noir 
et le m&iaillon d’or que Constance avait toujours 
portes autour du cou. 

Cette vision, si elle avait une signification, semblait 
avoir pour but de me faire remarquer cet objet, car 
jenel’avais pasplut6t apergu dans la position exacte 
ou il se trouvait que ce spectacle fantasmagorique s’ef- 
fa$a en entier et une fois de plus Pimage ^clatante 
d’une Constance vivante et cdlestement belle se montra 
& moi. 

De nouveau Pair sembla scander ces mots : « Je suis 
libre, heureuse et immortelle et j’ai tenu ma pro- 
messe. » De nouveau alors, mais cette fois-ci bien plus 
lentement, Pang£lique vision se fondit laissant un 
dessinde la mosa'fque sur le plancherdor£ seulement 
par de brillants rayons de lune et les murs diamantes 
de mon logement ombres par le jasmin blancquigrim- 
pait par-dessus la maison. 

La lune £clairait la sc£ne de sa splendeur, Pombre 
avait disparu, mais r^ellement ^’avait 6t6 comme 
Pombre que produirait une infinite de rayons de soleil. 
Je n’eus jamais la sensation d’une obscurite aussi pro- 
fonde, d’une atmosphere aussi insupportablement 
•epaisse, dctenebres renducs aussi visiblesquecelleque 
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Tabsence de cette radieuse creature laissa aprAs elle. 
Elle pr&ente, il semblait que les chagrins, les maux, 
lcs souffrances n’avaient jamais exists ; la vie et PStre 
tout entier £taient plongds dans une extase indicible ; 
elle partie, toute la joie et tout le soleil du monde 
Pavaient suivie, etcela pour jamais. 

Le r<5cit de ma vision de cette nuit dont je relatai 
fidAlement les moindres details le matin suivant au 
professeur von Marx le rendit grave et attentif en 
m’ecoutant, mais il ne s’emut pas. 

II ne parut pas douter que Constance Muller £tait 
morte. 11 ne fit aucune remarque sur les signes qui, 
selon mes declarations passionnees, pouvaient faire 
conclure que sa mort etaitdue ala violence. 

A tout ceci il rdponditsimplement:« Nousverrons;* 
mais quand je m’cffor^ai de le convaincre que Pappa- 
rition d’une dme apres la mort, et cela avec toutesles 
apparences dela vie etles signes dePintelligence, de- 
vait prouver la continuation de Pexistence, il sembla 
reprendre son ton habituel d’assertion dogmatique. Il 
rdp£ta ce sur quoi il avait souvent insisteauparavant, 
savoir que les emanations vitales appel&s « Ames » 
subsistaient souvent pendant une courte pdriode aprAs 
la mort et pouvaient apparaitre A l’etat de forme orga- 
nique, maisil maintint encore (son affirmation) qu’il 
n’existaitpas de preuves de Pimmortalite, puisque de 
telles essences se dissolvaient bientdt, s^parpillaient, 
se repandant dans le monde inorganiqne comme le 
corps qu’elles avaient autrefois habite. 

Je lui r^petai avec insistance les mots que j'avais 
entendu prononcer par le beau fantdme ; A cela il 
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persista a r^pondre queces mots n’dtaient que le reflet 
demespropres pensdes associe avec l’apparence d’un 
£tre qui croyait en de vaines superstitions, et k mon 
argument que l’habit de pure et£clatante blancheur 
dontl’apparition £tait v&tue ne pouvait 6tre le produit 
demon imagination alors que Texpression debonheur 
intense rayonnant sur sa figure angelique n’avait que 
peu ou pas de ressemblance avec la triste et desolee 
expression de Poriginal, il r^pliqua que, attendu que 
Tessence £tait pure et sans alliage terrestre, je devais, 
quand l’essence m’apparut reellement d£livr<*e de tout 
lien terrestre, la voir habillee dans une image de sa 
propre beauts, lumi6re et puret£. Je me tus, mais ne 
fus pas convaincu. Deux jours plus tard, le profes- 
seur von Marx se trouvait avec moi frappant k la 
porte de la chambre de Herz Muller. Le professeur 
lui-mSme vint ouvrir et, anticipant tout ce que nous 
pouvions avoir k dire, commen^a par nous informer 
gravement qu’il avait ete assez malheurcux pour 
perdre sa ni£ce « k la suite d’une attaque soudaine de 
fi£vre putride», ce qui avait ndcessite son enterrcment 
rapide, c^remonie a 'laquelle il venait juste d’assister. 

« Je savais que Franlein Muller n’&ait plus, » r£- 
pondit mon professeur d’une voix qui, en depit de sa 
philosophic, tremblait quelque peu, « et je suis ainsi 
venu vous voir de bonne heure, non pour vous apporter 
mzs condolences, car je connais votre stoicisme re- 
solu, mais pour vous demander si vous consentiriez 
a laisser mon cher jeune ami, ici present, faire 1’achat 
de la harpe de votre ni&ce. Vous savez que les jeunes 
gens £taient tr&s attaches Tun a l’autre ; aussi Louis 
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est-ilddsireuxde possederce souvenir de sonamiebien 
aimde. » Je ne pouvais pas parler; ma gorge dtait 
serrde jusqu’a retouffement, jem’etonnaisde la froide 
invention par laquelle Herz von Marx eprouvait lasin- 
ceritddema clairvoyance, et jerestai sans souffle, atten- 
dant la reponse. 

« La harps, le bureau, leslivreset touteschoses lui 
appartenantque la contagion de la fidvreavaitpurendre 
1 nvendables, ont dtdenleves sur mon ordre, » rdpliqua 
Herz Muller d’un air ldgdrement confus. « Jenc tennis 
pas k voir une foule de personnes r6dant autour de la 
malade k ses derniers moments : aussi ai-je fait vider 
l’appartement d&s le ddbut de sa maladie. » 

« N’y a-t-il rien que mon jeune ami pourrait em- 
porter de cet endroit tant vdnere? » reprit mon ruse 
compere. 

« Jene sais pas, rdpliqua l’autrecompletement pris 
au ddpourvu ; mais si vous le desirez, vous pouvez 
pdndtreret inspecter l’appartement. » 

Je suivis les deux acolytes si etrangement associes 
dans la niche desolee ou n'etait plusmasainte, et, re- 
gardant autour de moi, jevisune reproduction parfaite 
<Ie la scdne dont j’avais eu la vision. II dtait evident 
que les regards rapides, furtifsdu professeur von Marx 
poursuivaient le m£me objet que les miens. Tout k 
coup il s’arr&ta devant un sombre tableau suspendu 
k la muraille, et, s’interposant entre Herz Muller et 
moi,ilappelarattention decelui-ci vers quelquc chose 
qu’il prdtendit dtre remarquable dans la peinture, me 
fournissant ainsi 1’occasion de traverser en hate la 
chambre, detirer le lit dans un coin et de ramasser 
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derrtere un ruban noir et un midaillon dforqui appa- 
remment se trouvaient Ik inapergus fusqu’alors. Le 
professeur von Marx ne me perdit pas de vue un ins- 
tant, et pas plutdt m'eilt-il vu avoir cache mon tresor 
dans mon sein qu’il dit brusquement: « Viens, Louis, 
jen’aime pas Tatmosphere de cet endroit. Herz Muller 
a raison : la contagion de la mort s’attarde en ces lieux ; 
il n’y a rien ici maintenani que vous puissiez desirer 
poss^der. Allons-nous-en. » 

Comme nous retournionsanotrelogis, le professeur 
fit taire les murmures passionnes de ma colere contre 
1’homme que nous venions de quitter, par une variate 
de sophismes dont il etait toujours familier. L’un de 
ceux-ci etait la totale indifference aveclaquelle tousles 
membres de laFraternite regardaient la vie deceuxqui 
n’etaient pas de leur confrerie. Peu importait, dit-il, 
comment le fil de l’existence de la pauvre Constance 
avait et£ coupe, puisque £videmment ce fil etait dej k 
si mince qu'il ne pouvait se divider k unc bien plus 
grande longueur que celle qu’il avait deja atteinte; et 
finalement, si je pej sistais& parler de cela, il me disait, 
en proie &de violents acc£s de passion non contenue 
que j’allais detruirela passivite et l’equilibre n^cessaire 
etsi essentiel k la pure clairvoyance et qu’il allaitperdre 
le meilleur « lucide » du monde. 

Avant de nous separer pour la nuit, le professeur 
me demanda si j’avais jamais vu ou entendu parler 
de Zwingler le Bohemien. 

« — Qui est-il ?demandai-je avec indifference. 

« — Vous n’avez jamais vu Zwingler ou entendu 
parler delui?A!ors,reprit-il, vousavez quclquechosei 
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apprendre,une autre le<;on irecevoir, unequi, je pense, 
servira k dissiper votre foi dans le mythede l’immor- 
talite, et k jeter quelque lumiire sur la question des 
apparitions . 

«Venez avec moi demain, Louis, iSophien Stradt. 
Li je vous pr^senterai a Z wingler, qui est une des mer- 
veilles denotreepoque: et, ’Louis, ajouta-t-il aprisune 
posed’un moment, comme nous nous serrions la main 
avant de nous s^parer, emportez ce ruban et ce md- 
daillon que vous avez quelque part sur vous, le bijou 
de la pauvre Constance, veux-je dire, nous pouvons 
trouverun singulier emploi pour cesobjets. Bonsoir ! 



♦ 
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( Cette partie est ouverte aux icrivains de toute icole , sans aucune 
distinction, et chacun d eux conserve la responsabiliU exclusive de 
ses idies.) 


HOTXS SUR LA SORCXLLERIE ET LX FETICHISME 
EH HAITI (Suite) 


« Alors l’assistance s’agenouille et invoque la divi- 
nity ch£re d la secte, apr£s cela le Papa ordonne dc 
faire I’^preuve de la flamme; le neophyte nu traverse 
une flamme ardente, passe et repasse, et vient se 
prosterner aux pieds du Papa ; pour le rafraichir et 
apaiser la chaleur du feu, il le frotte d’huile et com-, 
mande l’epreuve du canzou. 

« Les chaudi^res fument, ici cest le mai's, Id le ca- 
lalou (i) ; plus loin la viande ; l’assistance regarde la 
demise dpreuve : tout est pr£t, le houn, le hountor et 
le hountor-gri, qui marient leurs accords, le n(5clesin 
strident qui £voque Tesprit ; la houngutenikon donne 
le ton et lamesure, le canzoU tourbillonne, s’enfi^vre ; 
il est hypnotist, il court, se precipite, plonge ses deux 
mains dans la chaudiere bouillante et sert sur la 
feuille de bananier un repas a chaque assistant. La 


(i) Sorte de bouillon d’herbes. Ce mot se retrouve skns mo- 
dification dans certains dialectes soudanais, k la Martinique, k 
Cayenne, dans la Guyane hollandaise, en Haiti. 
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scfene est ala fois grandiose, £tonnante et effroyable; 
le voil k devenu canzou, c’est-i-dire maitre ds Vau- 
doun(i). » 

J’ignore jusqu’i quel point ce recit est rigoureuse- 
ment exact, quoiqu’il n’oflre rien d’invraisemblable; 
je n’ai point eu l’occasiori d’assister k cette c£r£monie % 
au lieu que, dans les descriptions qui suivent, k moins 
^’indications contraires, je ne rapporte que ce dont 
j’ai eu Toccasion d’etre temoin. 

Dans l’Olympe vaudouiste, apres le Bon Dieu dont 
ils entendent le pr&tre leur parler a l’^glise, seplacent 
les saints et les lois ( 2 ), pour payer son service, si- 
non la lot se plaindrait qu’on a retenu une partie de 
la victime qui lui appartient et ne menagerait pas sa 
vengeance. 

Les saints, et il y en a autant que de noms dansle 
calcndrier, sont les anges rebelles chassis par Jehovah 
apr&s leur d6sob£issance. Dans leur chute, ils tom- 
berent en Guin^e ou ils furent recueillis par de pieux 
teticheurs d’alors a qui ils se d£vou&rent et s’atta- 
ch£rent dans leur descendance ; ceci impliquerait 
l’id^e d’un lien, d’une ordination ininterrompueentre 
le houngan d’aujourd'hui et celui qui pontifiait en 
Afrique avant Timportation desesclaves aux Antilles. 
Chaque houngan ou hounsi a son saint particulier 
qui lui donnc un nom de vaillant , c’est-&-dire un sur- 
nom. Tel houngan de ma connaissance s’appelle L6- 


(1) D. Trouiliot, loc . cit. 

(2) Lois pourrait venird eious, nom des sorciersdu Soudan, 
svivant Ren£ Caillte (Journal d'un voyage d Tombouctou et 
& Jennt , etc. — Paris, Imp. Royale, 18 3 o, t. II, p. 1 19). 
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cif£, ce qui n’est autre qu’une corruption de Lucifer. 
Les saints k leur tour donnent k leur protege une lot 
sp£ciale, quoiqu’il y ait une confusion assez difficile k 
£claircir entre le saint et la loi. La loi semble pour- 
tantfttre une Emanation du saint. Tel sectateur peut 
en poss^der un nombre considerable. On les acquiert k 
volonte, moyennant finance. On les enterre, on les 
Ate quand on meurt ou quand on demenage ou si Ion 
y renonce pour se convertir. 

Dans tous les cas, on fait une danseetun repas pre- 
sides par le houngan. 

Chacune de ccs lois peut, suivant la volonte de son 
possesseur, devenir une loi bienfaisanteou mauvaise. 
Les offrandes ou les victimes qu’on lui presente 
varient alors : aux lois baka, ou mauvaises, on oflre 
du pore (i), et dans les sacrifices k ces lois e’est cet 
animal qu’on immole. Aux autres on offredespoules, 
des boucs etm£me dans les grandes circonstances un 
boeuf. Apr£s la ceremonie, on fait un repas avec la 
chair dela victime, mais on se garde bien de jeter les 
restes : le houngan les enterre soigneusement en y 
ajoutant un cob (centieme de gourde ou piastre hai- 
• tienne), pour payer son service, sinon la loi se plain- 
drait qu’on a retenu une partie de la victime qui lui 
appartient et ne menagerait pas sa vengeance. 

11 y a des lois variees dont la classification et m£me 
les noms sont fort vagues pour les houngans qux- 

(i) Suivant le P. Leon-Marie Guerin v citd parM. de Rochas: 
ExUriorisalion de la sensibility , on emploie pour les envofl- 
tements, dans certaines localitds de la province de Canton, des 
figurines qui represented ordinairement des pores. 
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mfimes. Quelquefois elles se matdrialisent et se pre- 
sented a leurs adorateurs sous la forme de pierres- 
tonnerre dont nous reparlerons plus loin ou de pierres 
ornees de figures naturelles ( 1 ) : c’est qu’alors une lot 
s*y est enfermde. Dans le honfort ou temple elles sont 
supposees captives dans les $ains. Cest 1& que les 
fii£les leur adressent leurs demandes. Le houngan 
remet ensuite aux consultants de petits morceaux de 
bois qui ont divers degres , c’est-&-dire plus ou moins 
de vertu selon l’importance de ce qu’ils demandent 
et qui lui serviront d’amulettes. 

De toutes les lot's celle qui a le plus d’adeptes est 
sans contredit Houedo, 11 s’incame, se mariifeste au* 
yeux de ses adorateurs sous la forme de la couleuvre ; 
par suite on ne trouve cette derniere que dans les 
lnnforts oulon sert Houedo : elle est alors conserve 
yivante dansun $ain ou cruche de terre. 

Ensuite vlentDanbala ( 2 ) ou Dambala-Houedo, le 
Maitre de VEau qui habite les rivieres et les eaux 
douces. C’est sur le bord des cours d eau ou des 
dtangs qu’on le sert , c’est-^-dire qu’on fait des c£r£- 
monies en son honneur pour appeler sa protection. 
Sur certains points de file, Dambala est assimite aux 
Dieux lares; il est represent^ par la pierre-tonnerre, 
Plac^e dans une assiette qui lui sert d'autel, cette pierre 
est honor^e tous les vendredis par un bain, soit d’huile 

(t ) Gamah&s. Cf. M. I. Gaflarel, Curiosite % inouyes. AParis, 
chez Herv£ du Mesnil, 1 vol. in-18, 1629. 

(2) ll y a un village nomm^ Djambala sur le Memb£r£, 
affluent de la Sangha (Congo fran^ais) ; d’autre part, on trouve 
au Dahomey DaugU qui s’incarne dans le serpent dont le 
eulte est si populaire k Ouida (Maurice Delafosse, lot. cit.). 
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d’olives, soit de plantes odoriferantes, telles que le 
basilic. Consulte par son devot, le saint lui rdpond en 
si balan^ant dans son assiette, mais, bien entendu, 
aprSs avoir regu une imperceptible chiquenaude. Dam- 
bala est aussi l’Esculape des houngans m^dicastres. 

Vient ensuite Agoue (1), le Maitre de la Mer. C’est 
le pere des Eaux, le Neptune africain. 

Ogoun badagri , le Maitre des Arbres, sorte d’hama- 
dryade qui habite le tronc des arbres les plus gros ou 
qu’on trouve dans les carrefours, en particular le 
Mapou et le Fromager; 

Ogoun-Chango , le maitre du feu; enfin Aida - 
Honedo (2), femme de Dambala-Iiouddo qui se rend 
visible avec son £poux sous la forme de deux arcs- 
evcielsimultan^s. 

Ces divinit^s sont, comme on le voit, les g^nies 
tutelages des quatre elements, les esprits elementaires, 
correspondants aux Ondins, aux Gnomes, aux Sala- 
mandres et aux Sylphes. 

A cdte d’eux se placent deux jumeaux, Bade-Si, 
dieu des vents, et Sobo-Si , dieu de tous les phdno- 
menes mettorologiques ; Mambo-Azili, vieille femme 
qui rend infirroes les hounsi qui entrent en trance 
sous son inspiration; sasoeur se nomme Tersi-Freda. 

Ogoun ou Houngoun est tr&s populaire et tr&s 
v£n£re dans ses trois hypostases : Ogoun-Badagri 
que nous avons vu plus haut, Ogoun Foe t Ogoun - 
Mdlo. 


(1) Agou£ est un village du Dahomey. 

(2) Les Dahom^ens rendent encore un culte A Ayido-Ou4do+ 
le gdnie de l’arc-en-ciel . (Maurice Delafosse, loc cit.) 
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A leur suite on trouve les deux freres Legba (i) : 
Legba-Atibo> l’ain£, et Legba-Avadra ( 2 ) le cadet. 
Legba, qui £tait k l’origine la plus grande divinity est 
tomb£ aujourd hui au rang de maitre des barrieres 
et des carre/ours. C’est k lui que Ton consacre ces 
petits massifs circulaires de magonnerie dits repo - 
soirs de Legba qu’on place k l’entr^e des propri£t£s 
et oil Ton plante un Medecinier (3). Au pied on met 
des ecorces d’oranges ou des coquilles d’oeufs qu’on 
remplit d’huile de palma-christi (ricin) oil trempe 
une m&che de coton soutenue par un croisillon de 
boisl^ger.qu’on allume le soir. On enterre igalement 
josqu’i mi-hauteur des bouteilles vides et on suspend 
41’arbre un b&ton noueux tordu, couvert de lianes ou 
de racines enchev£trees. 

Citons encore Simbi , divinite des eaux douces des 
Congos, et Simmenso son epouse ; Loco, divinity fo- 
resttere protectrice du honfort et qui se confond avec 
Legba. On lui rend les m£mes hommages, mais on lui 
consacre un pied de framboisin ; Aleg-Avadra y qui 
jouit du don d’ubiquitd et sait tout. Ceux que cet es- 
prit inspire vont s’informant de toutes choses pour 
les rapporter au houngan qui avise ; Assouguid , esprit 
indiscret dou£ d’une incontinence de langue sans 
bornes; puis Domissi-Hou&io. 

Enfin quelques-uns honorent une divinite du nom 


( 1 ) Legba est encore aujourd’hui une divinity dahom^enne 
(Maurice Delafosse, loc. cit .). 

( 2 ) Peut-5tre une corruption de A radas, tribu africaine d’ok 
ii tirerait son origine. 

(3) 11 en existe deux espfcces : Medecinier cathartique ou Mi- 
dtcinier binit , et une autre plus petite dite Midecinier barachin 
ou multi fide. 
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d’Alouman, au sujet de laquelle je n’ai pas pu re- 
cueillir de details. 

A c6te de ces dfvinit^s d£j& varides viennent en 
quantite innombrable des lois, des saints, des angcs, 
des esprits subalternes plus ou moins hierarchises 
selon la fantaisie. 

Le local qui sert de temple au houngan pour scr - 
vir ces saints se nomme un honfort . Cest le plus 
souvent une case semblable k celle des indigenes, 
cest-a-dire en torchis, recouverte d'herbe panache (i) 
ou de taches ( 2 ). Quelquefois c’est une des chambres 
de la maison que Ton destine k cet usage. Un grand 
nombre de particulars parmi ceux m&me d’un rang 
social assez 6le\6, et au sein des villes, ont un hon- 
fort domestique, tellement le culte vaudouiste est 
entre profond^ment dans les mceurs, quoi qu’en 
veuillent faire croire quelques-uns. A Port-au-Prince, 
la capitale, notamment et dans ses environs, leur 
nombre ^st incroyable. Campeche, dans le d£par- 
tement du Nord, le cap HaTtien, TArcahaie, Lfognne, 
le Petit-Go&ve et J^remie sont particuli^rement re- 
nommes&ce sujet. Au m61e Saint-Nicolas au con- 
traire il y a tr ks peu de Vaudoux, et k ma connais- 
sance pas un seul honfort. Au nord du morne du 
Bel-Air, tirant vers la plaine du Cul-de-Sac, aux 
portes de la capitale, en suivant le sentier qui con- 
tourne le morne, en descendant derri&re le Calvaire, 
se trouve notamment un grand honfort. II se recon- 

(1) Various d’andropogon. 

(2) Gaines de la feuille du Palmiste (Areca oleracea). On les 
appelle en Dominicanie lingua. 
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nait de loin k ses piliers peints en rouge, vert et 
jaune et aux portes d’entr^e surmontdes de planches 
grossterement decouples. Le chemin qui y donne 
acc&s est ferm£ aux deux extr£mit£s pour Eloigner les 
curieux et les indiscrets ( 1 ). 

C’est dans le honfort et dans son voisinage qu’ont 
•lieu les danses et les ceremonies . 

Nous avons dit plus haut « que les adeptes du Vaifc- 
doux proprement dit, voire ceux des mauvais esprits, 
placent Dieu au-dessus de toutes leurs divinites, 
i’invoquant toujours le premier ou parlant en son 
nom ; et cela dans la pratique m£medu sortilege. De 
cette fagon, ils n’ont pas, beaucoup d’entre eux du 
moins, le moindre scrupule de recevoir tous les sa- 
crements de TEglise. Quelques-uns ayant la cons- 
cience plus timorde que les autres en sont devenus 
fbus; d autres tortures par les remords ont fait faire 
des ceremonies par les houngans pour divorcer com- 
pl&tementavec leurs lois. Que ne font pas les houn- 
gans moyennant argent ? Enfin, un certain nombre 
font marcher de pair la vraie et la fausse croyance. 
C'est ainsi que dans leur oratoire repose sous le prie- 
dieu, dans son assiette, le lare Dambala qu’ils as- 


(1) On lit dans le journal I'Ami de I’Ordre , qui se pu- 
blic au cap HaTtien, k la date du 24 juillet 1898 (pour citer 
un exemple entre mille ) : « Divers. — Chez M ,oC Paul Agnfcs, 
dite Elizaine (sur l’habitation Pont, commune du Cap), il y a 
eu du 16 au 19 — durant quatre journ^es — un grand cou- 
vouUra oh 1 ’on lit k l’ange Alouman de nombreux sacriOces 
accompagn^s de danses et de festins scandaleux. Qu*est-ce k 
dire de cette recrudescence du cultede PapaDambala et Papa 
Ogou ? » 
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pergent tous les vendredis avec la mime bonne foi 
qu’ils adorent ou fouettent la statue d’un saint An- 
toine selon qu'il a plus ou moins favorable » . 

« Mais ce qui ^tonnera peut-6tre davantage, c’est 
d’apprendre que les tambouriers le houn, le hountor 
etleAow;2/or-gr/sontassimildsauxap6tressaint Pierre, 
saint Paul et saint Jean ; que Hougoun est honore 
sous la figure de saint Jean-Baptiste et Loco sous 
cellc de Jacques le Majeur; ainsi de suite, chacun at- 
tribuant a chaque saint tel esprit ou telle loi. 

« De la mime sorte, le honfort, ce sanctuaire de 
Hougoun, est orn^ exactement, comme un oratoire, 
de toutes les images des saints, de la Vierge et du Cru- 
cifix; mais tout a cdte on voit des coquillages, des 
ouaris, des z£mes empruntes aux anciens Indiens. 
L’eau b£nite, l’encens et la clochette concourent aux 
ceremonies ; la clochette y joue le plus grand rdle. 

« Le melange dont on vientde parlerest si intime 
que le houngan, le Papa et la Mambo eux-m&mes 
recommandent vehementementauxdevots lecultc des 
morts et des saints de Tfiglise, auxquels les messes 
sont indispensables pour se les rendre favorables. 

« II faut voir comment ces bons campagnards, 
infeod^s a ces superstitions, se succedent, le samedi, 
aux portes du presbytere pour faire bdnir un scapu- 
laire, des reliques, un crucifix, une image de saint 
et commander des messes pour les morts et a Thonneur 
de tel saint. C’estla plus claire sourcedes casuels ( 1 ). » 


(1) Duvernot-Trouillot, loc. cit. 
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II est curieux devoir en effet chaquesoir, surle&mar- 
ches des dglises ou des calvaires, la foule des femmes 
agenouiltees cierges en main ; ces mille petites 
flammes jaunes qui piquent l’obscuritesont d’un effet 
particuli£rement saisissant. 

Sur le chemin qui m£ne au fort de Bizoton* prfes 
de Port-au-Prince, habite un Papa-loi, rdput6 comme 
gudrisseur, voyant et familier des miroirs magiques. 

Quoique sceptique a 1’egard de ces sorciers *igno- 
rants, qui, pour la plupart, exploitent lasottiseet la 
er6dulit£ des n£gres, je voulus le voir moi-m6me a 
l’oeuvre. 

Par Tinterm^diaire d'une vieille ndgresse, nous 
convinmes d’un jour et nous fumes au rendez-vous. 

Le sentier qui mene k la case de ce houngan et qui 
serpente sur le flanc d’un morne est bordd d'arbustes. 
A leur pied, le sorcier ou les consultants ont pieu- 
sement plac£ des fragments de noix de coco et des 
6corces d’oranges ou baigne dans une huile de ricin 
noiratre de fabrication locale une m£che faite d’unpeu 
de coton pris sur le cotonnier voisin et grossierement 
tordu. 

Devantla case ou plutbt les quelques cases groupees 
a rextr£mit<5 du sentier est un glacis (terre-plein) 
de terre battue ou Ton remarque tout d’abord un 
dessin fait de farine de ma'fs et representant grossie- 
rement un cercle od se croisent quatre £p£es et au 
centre duquclune chandelle de cire estfich^e en terre. 

A notre arrivce, le houngan, un negre d’une tren- 
taine d’annees, entre dans un des honforts, allume 
une petite lampe de fer-blanc, agite k plusieurs 
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reprises une sonnette ( 1 ), puis un assort ( 2 ), calebasse 
en forme de matras recouverte d’un treillis de perles 
de verroterie qui produisent un Idger cliquetis ; il 
donne plusieurs coups de sifflet et nous introduit. 

La pi6ce est divis^e en deux par un rideau : com me 
dans les autres cases, le sol est de terre battue, les 
mursde torchis blanchi k lachaux et le toit d’herbes 
panache rappelant assez le chaume. Au-dessus du 
linteau, k Texterieur, une couleuvre en bois grossie- 
rement sculpt^e est peinte en jauneet en rouge. Les 
piliers qui soutiennent la galerie formant la fagade 
de la case sont de m§me grossifcrement sculp- 
t£s et peints en bleu, en jaune et en rouge. Cette 
ornementation est d’ailleurs un signe distinctif qui 
sert k reconnaitre les honforts. Dans un coin de la 
pi£ce, une armoire ; g&et Ik des hardes, des provisions. 
Sur les murs des images coloriees representent divers 
saints. A terre un lago , plateau en latanier tresse qui 
sert d’ordinaire k porter des charges de fruits sur la 
t£te. On y voit p£le-m£le des pierres-tonnerre de ser- 
pentine ou d’obsidienne, des $em6s de quartzite ou de 
jade, des coquillages auxquels ils ont conserve le 
nom africain de cauris , des morceaux de verroterie. 
Devant une des images colorides de saint est un coui 
(calebasse) plein d’huile de palma-christi od baigne 


(1) M. Delafosse (loc. cit.) dit que les sonnettes sont encore 
en usage dans les cdr£raonies dahomtfennes. 

(2) Cet asson se rapproche d’une lagon frappante des caie- 
basses pour piages renfermant de petits cailloux qu’on trouve 
chez les boschnegers et ies Indiens de la Guyane hollar Jaise 
Stanley dit en avoir vu entre les mains des sorciers dans le vil- 
lage de Banza-Ouvana. (Stanley, Dans ies Ttndbresde VAfrique 
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une meche soutenue par un croisillon termine par 
quatre bouchons et qui cclaire seule la piece. Dans It 
terre est fichd le sabre, qui & Porigine devait servir 
a dloigner ou dissoudre les larves attirees par le 
sang des sacrifices. 

Le houngan assis sur une chaise basse, la tdtedans 
les mains, joue fort mal le r 61 e d’un hommc possedd 
par un esprit. Par Pintermddiaire de la vieille qui 
I’appelle grande (grand’mdre) — il est sans doute 
sous Inspiration d’un esprit fcmelle — il nous 
repond que nous avons choisi un mauvais jour — 
c’est lui qui nous Pa fixe — que les esprits nc sont 
pas Ik et qu’il a un rendez-vous urgent pour faire un 
service . Bref, il nous ddbite un galimatias comique 
pourse debarrasser de nous, car il se doute que notre 
credulite est fort limitee et qu’il est plus difficile d’en 
imposer a un blanc qu’& un de ses consultants ordi- 
nal* res. 

Pourtant, sur notre desir de visiter son temple, il 
souleve le rideau et nous montre le sanctum oil se 
trouve dans un coin, sur le sol, Pindvitable lampe 
eclairant une image de saintetd et un crucifix. Un 
autre sabre est fichd en terre. De-ci de-l&, desbouteilles, 
des gargoulettes, des pierres, unmdli-melo hdteroclite. 
Dans des assiettes sont des cr&nes blanchis de chiens 
ou de boucs quel’obscuritd nenous permet pasde dis- 
tinguer. De petites poupees de porcelaine sontsoi- 
gneusement dressdes en divers endroits. Ce sont elles 
qui rendent les oracles gr&ce k une habile ventriloquic 
du houngan, ce qui ne manque jamais de repandre 
une religieuse terreur parmi les nalfs assistants ; d'oii 
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Ie proverbe: Quand popee pale, ioute moune reti 
tranquille. (Quand parle la poupee, chacun setientcoi)* 
Dans un coin, seul, lc buste brise d’une poupee t 
noire ouvrant de grands yeux blancs. Le houngan 
nous explique serieusement, et nous ne sommes pas 
moins serieux, que ces poupees,lors des consultations, 
se reflechissent dans le miroir ety font apparaitre les 
esprits des morts ou des vivants que le consultant 
veul voir et questionner. Notre houngan, a vrai dire, 
ne poss£de pas de miroir, mais il sait peut-etre par 
tradition qu’ils servent a condenser des images 
astrales. 

Nathan Zeffar. 

{ A suivre.) 
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13M OAMT/iTlOH 

au Sar Peladan 


Che la mia vista, venendo sincera, 

E pi Q c piu entrava per lo raggio 
Dell’ alta luce che da sd c vera. 

(Dante, Paradis, XXXIII, 5a.) 


Alors que les guerriers d’Elam reposaient dans la Cite, pris 
du sommeil pesant qui suit les batailles, le Mage, 1c Voyant, 
sur la terrasse de pierre, clama vers les cieux, au sein de la 
nuit : 


STROPHE 

Pretre-Roi, fiddle desservant du Dieu que j’ignore, 

Du Dieu que je pressens hl’heure ou jaillitie signede 1’Aurore,. 
Je vendre k genoux Celui qui viendra dans les Ages futurs. 

Je veille chaque nuit, le front ceint du bandeau d’dcarlate, 
Prds du Vase saerd oil vont maintenant fumer les aromates. 

De ma dextre qu'incendie le chaton flamboyant de 1’Anneau, 

Je te chasse d’ici, Ddmon, Tendbreux qui vomis les maldfices; 
Que TAbime primitif t’engloutisse en son ire dternellel 
LeCielestsanslune, l’Etoileluit/rinfinim’enveloppeet m’enivre, 
A la Source premidre je veux boire et m’illuminer, 

A la Source divine 

C’estToi que j’dvoque, Toi, 1’Inconnu, le Roi du Mystdre, 1’Esprit; 
C’est pour Toi que ma main a prdpard le sacrifice 
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Dans le Vase de bronze oil vont brdler les parfums. 
Funtee, brouillard ondoyant, fatidique, 

Eteve-toi dans Fair transparent et subtil. 

Souffle exhate par l’ffncens, monte dans l’Ether, 

Ddgage ta substance des vapeurs de la nuit. 

Va vers le rayon qui descend del’£toile, 

Le rayon dont le baiser, errant sur la gaze de ton voile, 
A sente sur ta robe, 6 souffle ondoyant, 

Le Idas, l’asphod£le et le lys. 

Prends avec toi la clameur de mon Ame, ma Priere; 

^ue je puisse baigner mon coeur dans la Lumtere, 

Allumer mon amour au flambeau siddral 
Et raourir consume dans le brasier astral. 


ANTISTROPHE 

fuel es-tu, Toi qui viens vers moi,descendu de r£toile ? 
Esprit qui jamais encor ne m’es apparu ? 

Quel est ce Signe Strange, eclatant, lumineux, 

Ce nombre que j’ignore et n’ai point devin<* ? 

Je le vois resplendir 

Et j'entends s’exhaler un chant ntelodieux, 

L’Hosanna triomphal, 

Le Verbe de I'Etoile. [T^nebres, 

Et le Signe grandit, se dilate et devore l’Espace, ^teignant les 
Se rapproche et se dresse si prfcs qu’il me touche et me brOIe. 
Quel {es-tu, Toi qui|baisses sur moi ce regard ineffable, [^pcrdu 
Ce regard qui remplit d’altegresse et de paix tout mon £tre 
Front ccrcte d’un bandeau entrelate d’dpines, 

Pieds rites par des clous, 

Bras tendus qui semblez infinis, 

Mains dont la paumesaigne par des trous des lueurs 
Et dont le geste auguste illumine les mondes! 

Quel es-tu Toi dont le souffle exhale !a Paix ? 

Signe incompris, Signe nteconnu, 

Nombre astral, Nombre divin, 

Eclaire ma faiblesse, ouvre-moi PAvenir! 


Le Signe a disparu, le Signe n’est plus, 

La Forme unique, le Nombre divin s’estevanoui. 

Mais le Verbe demeure, 

Le Verbe de I'Etoile. 
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La voix de l’Esprit a parte; 

L’Inconnu, le Roi da Mystfcre 
M’a baignd dans la Lumtere, 

Le Verbe a consurrte mon coeur dans le brasier divin 
Et je veux ddsormais magnifier par les Ages 
Celui qui viendra dans les temps r£volus, 

Sur la Croix de lumtere et la Face sanglante, 
PrAcher A 1’Univers 
Le Verbe de Charite, 

La sublime Oraison, 

L’Amen du Pardon, 

L’Amen qui m’illumine et m’annonce l’Aurore ! 

A. Sturdza 



Digitized by Google 


ORDRE MARTIN1STE 


273 



ECOLE SUPERIEUPE LIBRE DES SCIENCES HERMETIQUES 

En prevision des congres nombreux qui vont se tenir 
en 1900 et de la visite de nos dele'gues etrangers, il etait 
important d’installer nos centres et nos cours dans 
des locaux vastes et absolument autonomes. 

C’est ce qui vient d’etre accompli. A partir d’octobre, 
un appartement entier sera mis & la disposition de nos 
ipembres. Ils y trouveront une salie de lecture pour la 
journee, une salie de cours et des salies spdciales pour 
les tenues de comite et les cours hermdtiques. 

C’est grace au devouement des officiers desloges mar- 
tinistes de Paris quecet effort a pu etre accompli. 

Cours. — Les inscriptions pour Jes cours sont revues 
a dater du i Cr octobre, par lettre, a la re'daction de V Initia- 
tion* 87, boulevard Montmorency, Paris (telephone G90- 
5o). II suftit d’envover son nom et son adresse. 

* 

* ¥ 

AVIS AUX MART1NISTES DE PROVINCE 

Tous les F: ; appartenant a POrdre martiniste et non 
encore rattaches h une delegation et tous ceux qui sont 
disposes & entrer dans l’Ordre et qui habitent la pro- 
vince sont pries de s’adresser de suite par lettre k M. Se- 
dir, 4, rue de Savoie, Paris, 


Modification importante dans notre" Revue” 


Nos lecteurs sont avertis qu’a dater du i er octobre de 
notables ameliorations seront apportdes dans notre 
Revue. Le detail leur en sera fourni dans notre prochain 
nume'ro. 

Pour Tinstant, prions-les de noter le changement 
d’adresse de la direction qui est transportee $7, boule- 
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yard Montmorency, Paris, et qui disposera du telephoaa 
690-50). 

L'apparition reguliere du numero entre le 1 5 et le 20 
de chaque mois sera absolument assuree et une ou deux 
pages de chaque numero seront consacrees aux adapta- 
tions divinatoires avec figures explicatives. 


1A fAQON BS fOIX 11 


Le feminisme sera sociologique, ou ne sera pas. Et, 
sur ce mot sociologique, pas d’equivoque. L’emancipa~ 
tion vraie, ^emancipation serieuse, l’emancipation du 
progres reel qui grandira la femme evoluee et liberera 
la femme assujettie. C’est-k-dire celle des responsabilites 
morales devant l’ordre vrai. Le Feminisme spiritualiste, 
ayant pour objet Teducation des ames (2). A travers les 
conflits ressuscitant les fantomes de l’antique haine, une 
nouvelle ere s’annonce qui rdtablira une union plus 
etroite et une solidarite' plus profonde entre les sexes 
par une justice sociale identique & Tegalite des sexes, 
des deux facteurs <§gaux de l’Humanite qui sont une 
meme force sociale sous deux etats divergents. 

L’approche de ce moment illumine Tavenir de THuma- 
nite. De THumanite majeure realisant l'ldce SuprSme de 
Justice, mettant au-dessus du prejuge la droiture de la 
conscience eclaire'e. — Car il n'y a pas dans la nature 
d'inferiorite de sexe. — La nature ne l’ayant pas concue, 
nous n’acceptons rien du prejugd. G’est un condamne 
qui n’a rien k donner. 


(1) Preface du volume les Femmes et la Vie, par M m ° de 
Bezobrazow, F. Laur, editeur, 26, rue Brunei (400 p., 3 fr. 5 o). 

(2) Soci£t6 du Feminisme spiritualiste (oeuvre de I’lluma- 
nite integrate) 4, Saint-James, Neuilly, Paris. 

. Cette societe croit de son devoir d’informer, pour ^carter 
une confusion, qu'elle veut tclairer, que, bien [qu'elle rende 
justice k la tentative de tous les congr&s s'enchevfitrant pour 
1900, elle n’adhfcre en principe qu’au groupe Independant du 
Congrfcs spiritualiste, k sa commission organisde et solidaire 
de tout le mouvement spiritualiste-humanitaire scientifique. 
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Le double aspect de ce livre : Les Femmes et la Vie % 
est done litteraire et sociale. D’un cote Tart, de Tautre 
Tid^e. Ces deux termes, ne pouvant s’exclure Tun l’autre 
dans la realite de l’ldeal positif actuel, disent dans ces 
pages : « Conciliation, reconciliation, » fondent pour 
ainsi dire dans la meme harmonie les doubles paroles 
pacifiques et combatives qui renferment le double ensei- 
gnement dela vie, s’augmentant de toutes les verites qu’il 
affranchit. 

Lorsque la voix de la Femme nouvelle insultde et pros- 
crite arrive disant les mots de Paix. Lorsque La Der - 
mere des Druidesses abrite sous sa pensde la pensee ea 
deuil de la Gaule. Lorsque les yeux de la Deesse de I’A- 
cropole errent sur des tombeaux. Lorsque YAim6e % dans 
le Triomphe de VAme, eleve au-dessus et au del& 'du 
€ moi » le coeur de son amant jusqu’A l'amour de Dieu, 
ce qui sort virtuellement de ces pages, e’est le doulou- 
reux exode du Progr&s, prouvani et ramenant au Divin, 
C’est l’abolition de la Loi de force par la Loi de justice, 
qui va de Bouddha, Platon, Jesus (1 ),k Kant, Condorcet, 
Victor Hugo, Tolstoi. L’equilibre materiel, l’equite mo- 
rale que cherche ce si£cle se trouvent dans la restitution 
de la vraie Loi qui est la fin du spiritualisme social, la 
fin de Dieu. 

Quelle est la question d’aujourd’hui ? Combattre la loi 
par le droit? Quelle est la question de demain ? Vaincre 
la loi par le droit. Quelle est la question de tous les 
jours ? Rectifier les lois humaines par les lois divines 
sortant du seul livre vrai : celui de la nature, Cette com- 
munion de la loi humaine et de la loi divine, cette iden- 
tification est le fond de la sociologie dont le veritable 
fondement repose sur l'accord du jeu de 1 ’organisme 
social. Accord dont nait le rythme de l’execution har- 
monique qui vaincra les tenebres et le chaos ! Car l f Union 
des hommes et des oeuvres peut renouveler la face de la 
terre, l’union dans la verity du fait infaillible des lois uni- 
verselles. Apr£s avoir enonce ces principes, les avoir mis 


(1) Le Christ demeure, pour Pauteur, le Dieude la Fraternity 
humaine, lesprit divin entrevu dans ce melange de mystfcre et 
dc clartl qui caract£rise la vraie beauty de l’£vangile. 
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en relief dans la partie litteraire, sociologique propre- 
ment dite, dans V c Intermezzo des Syllabes chan- 
tantes », l’auteur les interprete selon l’idee du Beau et 
les sentiments qui lui correspondent. C’est par [’aspira- 
tion versle Beau que l’homme commence son ascension 
vers l’ldeal. Et au-dessus de la Pallas Athene'c de l’Acro- 
pole, plane la pense'e que c’est k l’Art k. symboliser la 
supreme diversite dans l’unite supreme, k relever l’iden- 
tite universelle en apprenant auxamesfc s’assimiler cette 
harmonie, evoquant'Ja correspondance de l’esthetique et 
de l’cthique, des sensations et des idees et le seul vrai 
langage des ames, dont la vibration lumineusc penfctre 
dansje monde. 

Darts le Matriarcat, dans Catherine II legislatrice, l’au- 
teur narre quelques faits, prouvant le don de la pense'e 
organisatrice de la femme. II y aurait 1 k matiere k un 
livrc,car definir les vertus gouvernementales de la femme 
Serait reparler du meme coup des Blanche de Castille, 
des Elisabeth d’Angleterre, des M me Roland, des prin- 
cesse Daschkoff, etc., etc., etude qui certainement com* 
plcterait les pages que l’auteur public aujourd’hui; mais 
avant d’analyser les personnes, il passe de la demonstra- 
tion historique esquissee k l’examen de la chose, dans le 
dillicile probleme de la pedagogie, de l’education par les 
femmes. 

Precisement dans le fe'minisme spii i tualiste, il pose 
ridced'un feminisme cpure par l’epreuve sociale, melant 
son ame a la re'ge'neration spiritualiste qu’on salue par- 
tout ou on la rencontre. Du spirituaiisme social dont 
les affirmations sont en harmonie avec celles de la vie, 
dont la foi n’est pas une verite distincte de la verite uni- 
verselle, mais qui,au milieu de la confusion que fait naitre 
la complexity des partis, est un rappel incessant 6 1‘hu- 
manite, au devoir mesurant sa grandeur & la grandeur 
des destinees de fame immortelle et la perpetuelle vision 
d’un monde meilleur& travers les obstacles de cette vie. 

Dans les pages :c Y a-t-il du neuf a faire dans l’ensei- 
gnement religieux ? » l’auteur fraite de la question a la- 
quellecemouvement spiritualiste donne lieu actuellement, 
dans la question fondamentale de l’enseignement reli- 
gieux. Le lecier des volontis futures etant dans Veduca- 
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lion morale, en raison m^rne de la liberti progressive de 
l’enseignement qui aboutit & la communication du cer- 
veau de l’Elite avec le coeur des peuples. 

Le coeur des peuples est force'ment faillible comtr.e le 
corps, la chair de l’Humanite sera toujours souflrante, 
une.hierarchie de cerveaux impeccables serait l’unique 
mode de gouvernement personnifiant la Liberte qui 
•regarde fixement l’ordre. La nature est hiirarckique, la 
selection fait I'egalitt vraie, et cette selection jailiit dela 
condensation de l’etre moral dans sa foi interpret ie aux 
lois de la nature qui sont les droits de l’Humanite. Hors 
cela il n’y a que paradoxes, echec reel sous Tap; urent 
triomphe des mots. Obtenir la victoire de l’ordre vrai 
fait par la supreme raison, sur l’ordre faux fait par le 
paradoxe ou par le sabre, c’est intikrer de la seve, c’est 
rayonner du jour. 

La liberte' par la ra'scn n’est pas sous nos pieds, elie 
est sur nos tetcs, car ce qui sore de la croyance en Dieu, 
c’est la Lumiere,et ce qui sort du neantisme, c’est sa sub- 
mersion. 

La femme n’est pas coupable de l’ordre existant,puisqi e 
1’Educationechappe en majeure partie a son droit encore 
faible, qui a besoin de prevoyance dans la guerre sociale 
dont peut-etre il acheve Involution. 

C’est la honteuse lachete de la domination de l’homme 
qui a empeche la femme de lever les yeux pour admirer . 
la sublimite de sa tache educatrice, qui contient tous 
les grands interets de l’homme nouveau : l’abolition de 
I’echafaud, de la guerre, de l’ignorance par la merveil- 
leuse vertu de communication de la raison et de Tamour. 

De rhomme dvolue dont les hautes facultes s’eleve- 
ront & l’Humanite Integrate qui montre toute la vie et 
l’au-dete de la vie, dont les plus secretes pensees s’eclai- 
reront de la conscience intErieure de l’Unite Humaine 
par la \terite sociale reaiisant les lois divines, les ideas 
de Dieu. De l’Humanite lnte'grale vibrant du palpitant 
clavierde la vie universelle qui promet lteternite de l’au- 
dete. De l’Humanite lnte'grale faisant raisonner sous son 
souffle l’infinite des mondes comme si tous les univers 
n’etaient qu’une Humanite. 

Cette preface du volume, les Femmes el la Vie con- 
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tient Felite qui fait la roatiere du volume suivant : 
l' Homme -Humanity (1). D ailleurs elle se poursuit dans, 
les Poemes esoteriques et les Sept contes du Napshodes 
et se repand k travers la variete des vibrations poetiques 
des < Ondoyantes ». 

De Rezobrazow. 


Septembre 1899. 


Saint-James, Neuilly (Paris)* 


Gabriel Delanne. — L'Ame immortelle , demonstration 
exptrimentale. — In-i8, 3 fr. 5 o. — Chez Chamuel. 

Voici le plan de la derni£re oeuvre de notre ami 
Delanne : l’ensemble des documents expdrimentaux et 
thdoriques qu’il a recueillis et dont, avec son grand 
talent deposition il a su d^gager les donn£es essen- 
tielles, est reparti en quatre livres. Dans le premier, 
intituld F Observation , sont consignes les phdnomenes 
non provoques prouvant Fexistence du pdrisprit ; le 
deuxieme livre renferme les experiences des savants de 
toutes les ecoles ; le troisieme traite des theories expli- 
catives, et le quatrieme des creations fluidiques de la 
volontd. Les points de divergence des doctrines du 
spiritisme et de celles de l’occultisme ont ete trop sou- 
vent exposes pour £n parler encore ici ; le public 
spe'cial sait que c'est seulement la preuve de Fimmor- 
talite du principe intermediaire que donnent les doc- 
trines spiritualistes ; les termes ame et esprit ont trop- 
souvent ete confondus dans la langue ordinaire pour 
espdrer pouvoir leur donner aujourd’hui une significa- 
tion precise. Dans les langues latines,la constitution etymo- 
logique de ces mots indique bien pour le premier un 


(1) Sommaire de VHomme-Humanitd : La Foi nouvelle 
et le Christianisme social. — De I’HumanitS integrate. — Les 
£tats-Unis d’Europe (quelques observations sur Taccroisse- 
ment des armies permanentes). — Note sur la question d’O- 
rient. — Un civilisateur russe. 
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pnncipe qui donne la vie, et pour le second une force de 
relation, mais l’analyse e'tymologique de ces memes 
mots dans les langues germaaiques conduit k Tinterpre- 
tation contraire, c'est-&-dire donne k Tame la place 
intermediate, tandis que Tusage populaire du mot ame 
{ seele , soul) ddsigne quelque chose de celeste et de bien- 
heureux par nature ; le mot esprit (geist , ghost) est 
reserve k un principe plastique, indetermine et quasi- 
terrestre, puisqu’il est souvent employe comme syno 
nyme de fantome. Ainsi l’agent de tous les phe'nomenes 
de clairvoyance, de telepathie, d’evocation, d’apparition, 
de typtologie, de divination, exteriorisation de la sensi- 
bilite, de la motricite, de materialisation et statuvolence 
peut etre appele Tesprit. C’est en lui que resident toutes 
les fonctions intellectuelles et emotives, jusques et y 
compris les phenomenes subconscients et supracons- 
cients. Quant a 1’ame, enseigne la tradition, elle est un 
mystere que Dieu seul connait. 

La question de Timmortalite de Tesprit rentre mieux 
dans les possibilites philosophiques. II est evident que 
Tesprit survit au corps terrestre apres Tavoir quitte, 
mais, puisque c'est une entite naturelle, c'est-a-dire 
cre'ce, il doit finir au bout d’un temps plus ou moins 
long. 

L’etude compare'e des theories orientales et des theories 
mystiques de notre race permet d’edilier Texplication 
suivante. L’Esprit est un organisme tres compliquc* ; il 
renferme beaucoup d’etres invisibles, des demons, des 
difeux ou genies, des e'lementals, doues chacun d’auto- 
nomie, d’un certain libre arbitre, et par consequent de 
quelque responsabilite. Chacun des individus qu'il ren- 
ferme est mortel, ou, pour mieux dire, a re$u un temps 
dfe vie proportionnel k sa position sur la double e'chelle 
des^tres; lorsque TEsprit ae'puise saserie d’innombrables 
reincarnations, tous les etres dont la reunion organique 
le constituait sont raorts successivement et TAme reste 
seule, avec le vetement de lumiere qu’elle s’est tisse, dans 
Tattente de son dernier jugement. 

On voit k quelles immenses questions touche le 
livre de Delanne ; cela suffit k donner la mesure de l’in- 
teret qu’il inspirera aux e'tudiants convaincus. Sedir. 
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Revue de Paris, 1899, i er avril. Fr. Funck Brentano ; 
Le Drame des poisons ; i cr art. (la Sorcellerie au 
xvn c siecle...). 

Revue des Deux Mondes , i er avril 1899. A. Gasquet : 
Le Gulte et les Mysteres de Mithra. 

Bulletin de VAcademie royale des sciences , des lettres 
et 1 ies beaux arts de Belgique , 3 ° serio, t. XXXVI, n° 1 1 . 
E. Goblet d’Alviella : Un Curieux FrobUme de trans- 
mission symbolique. Les Roues liturgiques de V ancienne 
Egypte. 

Le Museum ct la Revue des religions (1888, no* 4*5). 
Analyse : Regeste : La Secte des Esstniens (elle remontc 
a la persecution d’Antiochus). 

Revue de V Instruction publique en Belgique \ 1898, 
6° livraison. Analvse : J. Hansen : Inquisition und Hexer- 
verfolgung im Mittelalter (des le xiii c si&cle, les inqui- 
siteurs sont portes k conside'rer les sorcieres comme 
des heretiques). 

Revue de Vabbaye benedictine de Maredsons , 1898, 
n° 10. Analyse : A. Regeste ; La Secte des Esstniens. 

Ons Volksleven , 1898, livre 1*3. — F. Zand : La Sor- 
cellerie au xvt c siecle. 

(Revue historique, mai-juin 1899.') 

Bulletin de la Soctete des Antiquaires de VOuest, 1898, 
mai-juin. — Lievre :Les Fouilles de Villepouge.Isis et la 
magie en Saintonge du temps des Romains. — His - 
tonsche Zeitschrift, Bd. XLV, heft. 3 .— Hansen : Inqui- 
sition et Proces de sorcellerie au moyenage (... sur les 
origines des poursuites contre les sorciers). — M.^’abbe 
Benigni a publie une etude sur une formule magique 
byzantine (extrait du Bessarione; Rome, 1897411-8,17 p.) # 


LlVltlS 


Nathanael. — Mission bouddhiste et les Enseignement$ 
de YEglise catholique litre , rdponse k l’ecrit d'un Lama : 
La Barbarie chrttienne en Europe . Broch. in-8, en alle- 
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nund, chez W. Ruszbuldt, Berlin (recommande). 

Th. Krauss. — Der nervose Kopfschmer\ et sa cwre, 
in- 32 . Leipzig. Chez Wilhelm Friedrich. 


BWtaSil 


Nos F:': de Roumanieqai voudraientconsulterun im- 
portant catalogue de livres occultes & vendre sont pries 
de s'adresser k M. U lie, lieutenant k Galatz, Rouma- 
nie. 

* 

* * 

Signalons l’apparition d’un nouvel organe occuhiste 
re'dige en portugais et paraissant au Bresil,& Parana-Co- 
ritiba, 108, rue Silva Jardim, sous le nom de Esphynge 
(le Sphinx). 

II est e'tabli sur lemodelc de {'Initiation avec trois sec- 
tions. 

Tous nos compliments et tous nos voeux k notre nou- 
veau confrere. 

* 

♦ * 

L 'ttcole pratique de Magnetisme et de Massage , autori- 
see par l’Etat en i8q5, rouvrira ses cours le lundi 
23 octobre. Ceux qui desirent profiter de cet enseigne- 
ment doivent se faire inscrire de 1 heure a 4 heures,& la 
direction de l’Ecole, 23 , rue Saint-Merri, Paris. 


Pour paraitre prochainement : une excellente £tude 
qui a sa place tout indiquee dans toutes les bibliothe- 
ques spiritualistes, la Spiritualisation de I'Art , par 
Jean Delville. 

Avec pre'face d’Edouard Schure. L’auteur des Horizons 
hantis et des Pamphlets esthttiques a puise' pres de son 
tnaitre, le Sar Peladan, les principes qu’il met en oeuvre 
dans ce volume qui marque une etape des plus interes- 
santes de l’art idealists. 



Digitized by 


Google 


282 l’initlation 

(Oq trouveral’ouvrage deJ. DelviUefc la Librairie Spi- * 

ritualiste ct Morale.) 

• * 

Recommandons encore et tout specialeraent &noslec~ 
teurs la Chine nouvelle , revue illustree d’Extr&me-Orient. 
Elleestrcmplied’unefoulede renseignements tresinteres- 
sants, 24 francs par an. — Francis Laur, cditeur, 26, rue 
Brunei, Paris. 


Toujoursenavantdanslamarche desidees , la'Revue des 
Revues est la seule des grandes revues franfaises qui 
ait consacre' une rubrique speciale k ioccultisme. II ne 
lui manque plusqu’une place accorde'eaux revues occul- 
tistes dans ses analyses mensuelles, pour etre tout k fait 
complete k cet egard. Nos sinceres felicitations a sondi— 
recteur Jean Finot. 


Tous nos souhaits k notre nouveau confrere I'lZcho de 
VAu-del & el dTci-bas. ( 3 , rue de Savoie, Paris.) Ge jour- 
nal bimensuel sera l’Echo de tous les centres spiritua- 
listes sans distinction d’ecole. Les noms de beaucoup 
de nous amis qui figurent dans sa redaction nous sont 
un garant de son avenir brillant. 


Notre confrere Gaston Mery vient de rdsumer en une 
brochure illustree tous les faits se rapportant aux Appa- 
ritions de Tilly . Nous conseillons vivement la lecture de 
cet interessant travail k tous nos lecteurs. 


A ce propos, signalons dans \ 6 .cho du Merveilleux 
une curieuse campagne sur Tldentite des Esprits. 

M. Gaston Mery resume tres clairement la question 
en ces termes : 

« En somme, toute la question est \k : les esprits evo- 
qucs dans les experiences spirites donnent-ils les 
preuves absolues de leur identite ? 
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< Jusqu’k demonstration du contraire, je pretends que 
•on. Les spirites pretendent que oui. * 

Nous suivrons avec interet cette controverse en lais- 
sant de cote les injures et les insinuations malveillantes 
de certains journaux spirites. 

Une maison de sante homaopathique 


Le D r Ge'rard Encausse vient d’etablir k Auteuil, 
S7, boulevard Montmorency, apres autorisation prefec- 
torale, la premiere maison de sante homeopathique, 
existant en France, en dehors d'un hopital. Cette maison 
de sante comprend un service special des malades pen- 
sionnaires pourvus du plus grand confortable, un ser- 
vice de malades externes avec dispensaire electro-homoe- 
pathique et des services annexes (electricite,; bains, 
absorption cutanee), etc., qui en font un etablissement 
unique en son genre. Nous comptons sur nos amis pour 
nous aider dans cette entreprise, qui doit en aider k son 
lour beaucoup d’autres. 


NOUVELLES ASPIRATIONS P ED AGOG IQ l" ES EN ALLEMAGNE 


Celui qui connalt Thistoire universelle k fond sait 
qu’il y a des forces mysterieuses dont dependent la force 
d’un peuple, sa predominance, sa vigueur ou sa fai- 
blesse, sa disparition de la scene du monde, sa defail— 
lance, en un mot une idee geographique, comme ’Alle- 
magne Tetait avant 1864. Ce n’est pas la civilisation seule 
qui produit, au comble de son developpement tournant 
nal, des etats de degenerescence que les auteurs mo- 
dernes ont depeints avec preference (Peladan, la Deca- 
dence latine , Nordau, Ibsen, Eda Reich, Alfr. Damm, etc.). 
Zola nous donne en vingt volumes l’histoire de la iige- 
n^rescence d'une famille. Le mal, en continuant k se rc- 
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produire est une pate longue, antantissant Findividu et 
la generation, comme dit Horace : 

CEtsas parentum pejor avis tulit 
Nos nequiores, mox daturos 
Progeniem vitiosiorem. 

II faut aussi de grands hommes qui marchent h la tete 
d’un peuple pour le former grand, sain, respecte. Ges 
grands hommes sontle don que Dieu fait au peuple mo- 
ral qu’ils le m&nent au comble de la gloireet de la supe- 

riorite. 

C est le secret de la come'die ou les peuples europeens 
sont emportes d’une degeneration generale qui paralyse 
leur energie, mine leurs moeurs et leurs forces physi- 
ques, de'peuple les terres et augmente de jour en jour 
le nomhre des celibataires, des avortements, des crimes, 
des maladies de tout genre, specialement des internes, 
toute la misere de Fhyperjulture. Comment vaincre cet 
ogre multiforme ? 

II y a une centaine d'anne'es que Jean-Jacques Rous- 
seau it retentirl’Europe de son postulat : Retournons & 
la nature ! En Allemagne, en meme temps, on crea des 
ecoles nommecs philanthropines, partant du principe 
que iavenir est ren/ernic dans la jeunesse. 

Mais la reaction ne se fit pas attendre longtemps. 
Tout restait comme par le passe jusqu’a nosjours. L'epi- 
sode de Cempuis prouve que nous n’avons fait aucun 
progr&s. 

En Allemagne, il y a trois ans, une societes'est consti- 
tute sous le nom de« Lebensheim » (foyer de la vie) qui 
a pour but de fonder l’e'ducation sur la vie comme elle est , 
la vie de la sainte nature, intacte, encore vierge de la civili- 
sation profane moderne. Un professeur aElberfeld, P.-J. 
Fhiehpublia une brochure un jour 5 Lebensheim. C’est 
un institutideal,reve parl’auteur,danslequel l’educationet 
l instruction sont accommodeesa la nature desenfants.il 
taut exercerleurssensau lieudeles emousser par desidees 
qu’ils ne comprennent pas,ilfaut qu’ils voienteux-memes, 
entendent eux-memes, sentent eux-memes, pensent eux- 
memes. Une opinion acquise ainsi vaut mieux que dix 
pensees prononcees deyant eux. G’en serait trop de re- 
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produire ici les le£ons normales qui y sont donnees. 
Espdrons qu'une traduction fran^aise du petit ouvrage 
apparaitra en peu de temps. Les lefons sont donnees en 
plein air ou en pleine nature, ou dans des salles qui sont 
pleines d’air frais, de fleurs et de soleil. Lumiere, air, 
eau,for£t, c’est la devise de la socidte de Lebensheim, 
qui a pour president le comte de Pestalozza-Fagmers- 
heim,a Munich, et pour vice-president lebaronde Fischer, 
a Berne (Suisse). 

Mais cette societe' aaussi son propre journal, les « Le- 
bensheimer Blatter », et un lycee-type. C’est l’institut 
« Lebensheim » h Uetersen, pres de Hambourg, etabli 
en 1854, uni 51a societe il y a un an et demi,dont le di- 
recteur, A. Meyer-Wellentrup, aecritces lignes pour en- 
flammerles coeurs des lecteurs a fonder une succursale 
en France,comme seraence de l’avenir. Notre institut 
est friquente depuis quarante-cinq ans par les jeunes 
homines de toutes les nations. Nous y avons joint en- 
core une ecole de commerce pour sutfire k tous les d£sirs 
de nos clients. 

Mais nous avons encore un espoir plus beau et plus 
vif. Ayant connu les remedes de l’electrohomeopathie, 
nous nous sommes decides & fonder ici une maison de 
same dediee a la jeunesse souffrante, laquelle est spe'cia- 
lement susceptible de recevoir la force medicatrice de 
l’electrohomeopathie. C’est le moyen de bannir le poison 
lent de la degenerescence en produisant une genera- 
tion saine, vigoureuse, intelligente, ideale, capable de 
rendre la jeunesse au monde. Pauvre France, charmant 
pays, plein de ressources presque inepuisables, laisse-toi 
rajcunir par les saintes forces de la vie, afin que tu no 
sois plus dechiree par les factions haineuses, odieuses et 

haissables ! Retourtions h lavraie nature , notre sainte 

tti^re, dont il est impossible de se departiV sans etre 
puni par des maladies de toute espece, physiques et 
spirituelles. Vos enfants, vos petits-fils \ous y remer- 
cieront d’etre delivres,par vous/dun esclavage insuppor- 
table de l’etat de'nature. 

Nous prions tous nos lecteurs d’augmenter notre entre- 
prise philanthropique enquetant pour ce but entre leurs 
amis et en envoyant leurs dons au bureau de ce journal. 
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Les quittances seront publides de temps en [temps, avec 
des nouvelles sur ie progres du grand ouvrage. Que tous 
les philanthropes nous aident a transformer le monde 
k lVtat de la nature perfectionnee ! Voilfc le but le plus 
haut de tous les buts. Nous y aideras-/w aussi ?... 

A. Meyer-Wbllentrup, 
Directeur de VlmtUut « Lebensheim • 

& Ueter sen, prds Hambonrg . 


OONRRtl SPIRITS ST SPIRITUALISTS DE IMS 


SECTION HERMETIQIE 

Les souscriptions sont re9ues k la redaction de 17 ni- 
tiation , 87, boulevard Montmorency, Paris : 


Listes pre'cedentes . . 

. . 179 fr. 

Capitaine L . . . . . 

, . . 3 

M. T. M 

. . 20 


. . 20 


222 fr. 



II s’est glisse dans le discours du F:’: Exp:’: quelques 
fautes typographiques qui en rendent la lecture assez 
difficile. (Initiation i 899, article de tete). 

Pagegg, — Aulieude: L;’: P:‘: M:‘:,/ire: T:[: P:[: M:*.: 
— Au lieu de ; D r Phil. Inc..., lire : Docte Phil. Inc..., 

Page 100. — Les F.*. F.*. Dorlsk.i,Pelle, /ire;Dorbski, 
Pille'. — Vous savez que vous etes des notres, nous sa- 
vons que nous sommes notres, lire: nous savons que nous 
sommes votres. 

Page 101. — Le caractere... k Tentree de votre A M:*: 7 
lire : k l’entree de notre Att:]: M:’:. — Enveloppds du 
manteau protecteur de YJnitir, lire : de VI nit it. — Sous et 
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pseudonymequi,commesapersonnalite,i 7 ;e ; qui couvre 
sa person nalite. 

Page 102. — Or,M:': J:]: F:‘:, n’est-ce pas IS, lire : 
Or M:;: FF:;: 

Page io 3 . — Le tribunal de la Sainte-Voenne, lire : 
Sainte-Voeme. — Le Ieschoud , lire : Le Ieschoua. — 
Ceux d’entre nous M:‘: J F:':, lire : M:[: FF:*:. 

Page io 5 . — Pour nous il n’y a... entre V Initiate et 
VInitit, lire : entre YInitiable et YInitie. 

Page io 5 . — Au lieu de : Valle'e de Paris, lire : 
Col :': de Paris. — Ait lieu de : L:': [T 1 n d AAA, lire : 


L’abondance inattendue du courrier de YInitiation , 
ce mois-ci, nous a sugge'rd l’idee de repondre S nos lec- 
teurs par une voie plus rapide. Nos correspondants se 
reconnaitront facilement k l’indication de la question 
posee par eux. 

Quadrature du cercle. — Dans le domaine de la 
matiere, le probleme est irrSalisable ; dans le domaine 
moral et cn magie, les livres d’occultisme en donnent 
plusieurs solutions symboliques. Voici une remarque a 
ce sujetqui interessera certainement les etudiants de la 
tradition orientale. Si Ton prend en annees solaires la 
duree d*un Mahakalpa ou d’un age de Brahma, soit 
3 1 1.040.000.000.000 et qu’on ajoute k ce nombre les 
autres mesures du temps :}c’est-S-dire. une annee de Brah- 
ma, un jour et une nuitde Brahma, une heure, une mi- 
nute, une seconde, une tierce, une quarte et unequinte 
de Brahma, on obtient le nombre de 314.1 59*471.990.735 
annees, qui contient les memes chiffres que le nom- 
bre 

Magie des noms propres. — Voir sur ce sujet : A. 
Lefebure : la Vertu et la Viedu nom ( Melusine , viii, 10). 
— R. Andree : Personennamen (Zeitschr. f. Ethnologic, 
1876). — Nyrop : Navnets mags (La puissance du nom) 
in Nindre Afhandlinger, 1897. 
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Antechrist. — Voici les titres de quelques livres 
anglais que nous recueillons dans Notes et Guerres 
(juillet 97) : ' 

Anonymous. The Number Six Hundred and Sixty-Six 
and the Name of Antichrist, yfs Pp. 224. London, 1874, 

Clarke, J.-E. Dissertation on the Dragon, Beast, and 
False-Prophet of the Apocalypse, in which the Number 
666 is Satisfactorily Explained; and also a full illustra- 
tion of Daniel’s Vision of. the He-Goat. Pp. 400. Lon- 
don, 1814. 

Keane, A.-H. The Antichrist Legend. A chapter in 
Christian and Jewish Folklore. Englished from the Ger- 
man of W. Bousset. Prologue on the Babylonian Dragon 
Myth. Pp. 3 o 8 . London, 1896. 

Rabett, Reginard. AATEINOS : LATEINOS; or the 
Only Proper and Appellative Name of the Man, whose 
Prophetical Number in Greek Numerals is x?s, 5 J 666 .' 
(Rev. xiii, 18.) The Ecclesiastical Mark or Name of 
the Beast. "Two horns like a lamb, and he spake like a 
dragon.” (Rev. xiii, n.) Pp. 3 o 8 . London, 1 83 5 . 

[Taylor, John. | Wealth, the Number of the Beast, 666, 
in the Book of Revelation. Pp. i 56 . London, 1844. 

Thom, David. The Number and Names of the Apo- 
calyptic Beasts; with an explanation and application. 
p P ; 3 q 8 . London, 1848. 

Two Servants of Christ. The Computation of 666, 
and its Relation to Anti-Christian Systems, but having 
reference to a Person, the Coming Antichrist, who is to 
be overthrown by the M Sun of Righteousness.” (Rev. 
xiii, 18.) Pp. 398. London, 1891. — Mai. xv, 2. 

Upjohn, J.-A. The Number Counted, 666. An enigma 
that has baffled the ingenuity of men for eighteen hun- 
dred years. Pp. 1 5 o. Neenah, Wisconsin, 1882. 


Le G&rant : Encausse. 


TOURS. - IMP E. ARRAULT ET C'*, 6, RLE DE LA PRi:FF.CrUPE. 
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RECOMMANDES SPECIALEMEN T 


LANGUE FRANQAISE 

U Initiation (revue mensuelle), 10, avenue des Peupliers, Paris. 

UEcho de Laudeld et d’ici-bas (journal bi-mensuel illustr^), 
3 . rue de Savoie, 3 , Paris. 

Le Voile cflsis (journal hebdomadaire), 5 , rue de Savoie, Paris. 
L Hyperchimie (revue mensuelle), 19, rue Saint-Jean, Douai 

(Nord). HERMETiSME, ALCHIMIE 

La Therapeutique integrate (revue mensuelle), 5 , rue de 
Savoie, Paris, medecine hermetique, homeopaiiiie 
(Va paraitre incessamment.) 

Psyche (Bulletin autopsychique mensuel) 

5 , rue de Savoie, Paris. 

COIJRS hermetiques 

LANGUE ANGLAISE 

7 he Morning Star . Depositaire, Chamuel, 5 , rue de Savoie, 

Paris. 

(Peter Davidson, Loudsville, White C°, Georgia,u. s. a.) 

~~ ~ LANGUE ESPAGNOLE ” 

Lu{ astral (hebdomadaire, a Buenos-Ayres (Republique 
Argentine), 6, pasage Sarmiento. 

La Nota Medica , Fuencarral, 26. Madrid. 

' LANGUE ITALIENNE ~ ~ ~ ~ 

Superscien^a Via Nuova, 14, Piacenza. II Mondo Secreto. 


Lu$ (revue mensuelle), 82, via Castro Pretorio, Rome 

LANGUE TCHEQUE ~ _ 

Shorn ik pro jilosofii a ohkullismus , a Prague 
(Boh£me), Puch majerova U 1 36 . 

l^gTjiTallemande 

Neue metaphysische Rundschau: in-8° r.^nsuel. 

Edit£ par Paul Zillmann, 8 Parkstr. Berlin-Zehlendorl 
Das Wort; mensuel. Edite par Leopold Engel, 
Feurigstrasse, 1 2-1. Schoneberg pres Berlin. 

AVLS IMPORTANT. — Tous nos confreres ci-dessus 
cit£s et ceux qui voudraient etrt .rites sont pri£s de repro- 









Prineipaux Ouvrages recommand6s pour l'6tude de 
1’OCCULTISME et de bcs applications 

Eq vente a la Librairie Spintualiste et Morale 3. Rue de Savoie. PARK 


CONTEMPORAINS 


F.-Ch. Barlet 


Stanislas de Guaita . . 


Papus 


Diner 


S Involution de l’ldee. 
f L’Instructton Integrate. 

! Le Serpent de la Genese. 

Le Temple de Satan. 

La Clef de la Magie noire. 

( Traite elementaire de Science Occulte. 
(5 me Edition). . 

Traite elementaire de Magie pratique. 
La Science des Mages. 

L’Ame Humaine. 

( La Magie de l’Hypnose. 

L’Ame humaine' 

Martines de Pascaly. 

Martinisnte et Franc-Ma^onnerie. 

! La Lumiere d Egypte. 

La Lumiere d’Asie. 

Esotdrisme. 


CLASSIQUES 


Fliphas Levi 


Saint-Yves d’Alveydre 

Fabre d’Olivet 

Albert Poisson 


La Clef des Grands Mysteres. 

Le Grand Arcane ou l'Occultisme d£voil£ . 
Le Catechisme de U Paix. 

Le Livre des Splendeurs 
Mission des Juifs. 

La Langue Itebralque restituee. 

Histoire philosophique du genre humain. 
Theories et Symboles des Alchimistes. 


L1TTERATURE 


j La Magicienne. 

/ A Bruler. 

| La Spiritualisation de I'Art. 

‘ Le 

La Maison Hantee 

MYSTIQUE 
i Jeanne Leade. 

P. Sediu J Jacob Boehme et les Temperaments 

f Les Incantations. 


Jules Lermina 

Jean Delvillf. 

Bulwer Lytton . . . . 


POUR DETAIL ET PR1X, S’ADRESSER : 

& la Librairie Spiritualise et Morale, 3, rue de Sareie, PARIS 


Tl'URS, IMP. I. AftRAULl ET_£ , ». 
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Revue philosophique des Hautes Etudes 

PUBLICS MENSUELLEMENT SOUS LA DIRECTION DK 

PAPUS IVO.i 

Docteur en midtcint — Docteur en kabbale 


45* VOLUME. — 13" ANNEE 


SOMMAIRE DU N° 1 (Octobre 1899) 


Avant-propos (p. i h 2) *’* 

PARTIE IN1TIATIQUE 

Conversation avec Saint-Martin (p. 3 a 3) . . . J.-M.-D. 

partIe philosophique 

Brahmanisme isottriquc (p. 6 a 19) Amaravella. 

Impressions sur 1 'egoisme (p. 20 & 5 i . L Le Leu. 

La mtdecine des Druides (p. 52 a 36) J. Bricaud. 

L'Occultch la cour de Louis XIV (p. 5 7 & 71) . E. Lefebure. 

Pensee (p. 7 1 ) Cl. de Saint-Martin. 

Le Vaudoux . (p. 72 & 79) Nathan Zeffar. 

Penstc sur Saint- Martin (p. 79) Stanislas de Guaita. 


Ecole superieure libre des Sciences hermetiques. — Ordre rnarti- 
niste. — La cooperation des idees. — Bibliographic. — Aux amis 
de Telectro-homeopathie. — Les arts divinatoires. — Livres refus. 
Errata. — Questions. 


Tout ce qui concerne la Redaction et les Echanges doit dtre adressd 
87 , boulevard Montmorency, a Paris. Telephone — 690-50 

Administration et abonnements : 3. rue de Savoie, PARIS 

TELEPHONE - 282 87 


Le Num6ro : UN FRANC. — Un An : D1X FRANCS ^ 
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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes dternels qui sont l’essence 
de la Societd, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'om 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mental e a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion k 
distance. Effray^s des resultats de leurs propres experiences, les 
Matdrialistes en arrivent k les nier. 

L 'Initiation est l'organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, k constituer la Syntkese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
exp^rimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide & la Morale par la 
decouverte d'im mime esoterisme cache au fonade tous les cultes. 

Dana la Philosophic, a sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adh&re au programme de 

toutes les revues et societe's qui de'fendent l' arbitrage centre 
Tarbitraire, aujourd’hui .en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands #eaux contemporains : le clericalisme etle sectarisme sous 
toutes leurs formes aiqsi que la misere. 

Enfin 1 ’ Initiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes dejfc 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Plnde. 

U Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, raais 
n'appartienc exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue ( Initiatique ) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarise's avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientiftqae) s'adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie (Litter aire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces andes questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

L 'Initiation parait regulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte deja huit annees d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
dpuisees.) 
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AVANT-PROPOS 


Dans notre dernier numero, nous avons annonce 
quelques importantes innovations sur le point d’etre 
r£alis6es par Y Initiation, et nousallonsaujourd’huien 
donner a nos lecteurs le detail complet. 

i° R6daction-]£changes. — Les services de 
la Redaction et des ^changes est transfdr£ 
87, boulevard Montmorency, Paris, et disposera, 
outre de nombreuses ameliorations intdrieures, du 
telephone (n° 690-50). 

2 0 Administration- Abonnements. — Jusqu’a 
present, V Initiation a ete administree avec le plus 
grand devouement par notre excellent ami Chamuel, 
quenous nesaurions trop remercier de son obligeance, 
k celte occasion. 

Mais le nombre sans cesse croissant des abonnes 
de notre revue et la correspondance necessitee de cfc 
fait nous obligeaient k constituer k V Initiation une 
administration personnels et, autant que possible, 
autonome, c’est ce que nous venons de faire. 

Adaterdece jour, Y Initiation occupera des locaux 
particuliers, 3 , rue de Savoie, Paris (TeSph. 282-67), 
et un employ^ special sera d£tach£ k cet effet. 

1 
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Les abonnements seront recouvr^s par la poste aux 
frais de V Administration et non plus aux frais des 
abonnes (sauf pour l’etranger). 

Enfin les adresses vont 6tre, aussitOt que possible, 
imprimis. De plus, le service des dep6ts sera tr£s 
dtendu et on trouvera notre revue dans les diverses 
succursales de Flammarion et Vaillant ainsique dans 
les kiosques a Paris. 

Nous prions done tous nos abonnds qui auraient 
une reclamation quelconque k faire de la faire tou- 
jours (et cela dans l’intdrfit de la revue) et de l’adres- 
ser k V Administration de l’ Initiation, 3, rue de 
Savoie, Paris. 

* 

Remercions encore tous nos collaborateurs et tous 
nos lecteurs et prions-les de faire leurs plus grands 
eflorts pour augmenter encore le nombre de nos 
abonnes. Ils seront les premiers k profiter du bien- 
£tre de la revue, car ses benefices lui seront consa- 
cres. 


PRIMES GRATUITES OFFERTES A NOS ABONNtS 

Les cent cinquante premiers nouveaux abonnts k dater 
d’oetobre 1899 recevront iranco un exemplaire du Trait£ 
£l£mentaire de Chiromancie, de Papus, contre 1'envoi du prix 
du port ofr. 5o en timbres-poste (3 timbres de ofr. i5 et un 
de o fr. o5) k V Administration de /’ Initiation , 3, rue de 
Savoie, Paris. 

Tous les rtabonnts qui enverront o fr. 3o (deux timbres de 
o fr. 1 5 ) recevront franco une magnifique gravure tirde en photo- 
typie et reprdsentant la Procession d'Isis. 

Ces primes sont rdservdes exclusivement k nosabonnds. 
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fne conversation avec $aint~Jta?tin 


— Vous n’allez plus, dites-vous, au spectacle? 

Saint-Martin . — II y a quinze ans que je n’y ai 

— Ce genre de plaisir n’a sans doute plus pour 
vous le m£me attrait? 

S.-M. — La representation de certains drames est 
un des plaisirs que j’ai aimes et que j’aime encore 
avec plus de passion. 

— J’entends, vos principes de morale condamnent 
le th&tre. 

S.-M. — Les productions dramatiques dont je me 
promets tant de jouissance ne sont point celles dont 
la representation me paraitrait digne de censure. Car 
la jouissance qu’elles me feraient goiter ne pourrait 
naitre que de remotion attachee au spectacle d’une 
action vertueuse mise sur lasc^ne, eta cette sympathie 
deiicieuse qui me fait partager ce sentiment avec tous 
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4 l’initiation [octobre 

les spectateurs d’une mantere aussi unanime que 
spontante. 

— C’est done le d£faut de loisir qui vous a emp6ch£ 
de gotiter une jouissance k laquelle vousattachez tant 
de prix ? 

S.-M. — Bien moins encore; depuis cesquinzeans, 
je me suis mis bien souvent en route pour le spec- 
tacle. 

— Et qui vous a arr£t£ en route ? 

S.-M. — Je ne puis vous le dire. 

— J’attacherais beaucoup de prix k connaitre toute 
votre pens£e sur ce sujet. Y a-t-il Ik quelque myst^re 
de nombre , de crocodile ? Faut-il £tre initio pour vous 
derober votre secret ? N’est-ce pas assez d’etre votre 
ami? 

S.-M. — II n’y a point ici de myst&re, ni d’initia- 
tion ; mais si je vous disais la cause qui m’a arr&t£ en 
mon chemin, vous me croiriez meilleur que je ne 

suis. 

— Eh bien I je vous promets de ne vous croire 
qu aussi bon que vous T6tes r^ellement. Maintenant, 
vous n’avez plus de pr&exte, satisfaites ma curiosity. 

S.-M. — Je vous le dirai done maintenant, mais 
pour une raison toute contraire, afin que vous ne 
croyiez pas la chose plus importante et plus digne de 
votre attention qu’elle ne Test. Rien n’est plus simple. 
Je suis done souvent parti de chezmoi pour aller au 
Fran^ais et peut-Stre encore k quelque autre spectacle. 
Chemin faisant, je doublais le pas, j^prouvais une 
vive agitation, par une jouissance anticip^e du plaisir 
que j’allais gotiter. Bientdt cependant je m’interro- 
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geais moi-mfime sur la nature des impressions dont 
je me sentais si puissamment doming. Je puis vous le 
dire, je ne trouvais en moi que Tattente de ce trans- 
port enivrant qui m’avait saisi autrefois, lorsque les 
plus sublimes sentiments de la vertu, exprimes dans 
la langue de Corneille et de Racine, excitaient les ap- 
plaudissements universels. Alors une reflexion me 
venait incontinent. Je vais payer, me disais-je, le plai- 
sir d’admirer une simple image, ou plutdt une ombre 
de la vertu. Avec la m£me somme... 

— Continuez, de gr&ce, cher Saint-Martin. 

S.-Af. — Eh bien ! avec la m£me somme, je puis 
atteindre k la realite de cette image ; je peux faire une 
bonne action au lieu de la voir retrace dans une 
representation fugitive. 

— Achevez, je vous devine. 

S.-Af. — Je n ai jamais resiste k cette idee. Je suis 
monte chezquelque malheureux que je connaissais, 
j’y ai laisse la valeur de mon billet de parterre, j’ai 
goAte tout ce que je me promettais au spectacle, bien 
plus encore, et suis rentre chez moi sans regrets. 

J. M. D. 
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LE SECRET DE L’UNIVERS 

SELON LE 

BRAHMANISME ESOTERIQUE 


LIVRE II 

LE BRAHMANDA OU UNIVERS INTEGRAL 


A M. Camille Flammarion. 

« Autour du point, un cercle de fer 
tournait si vitc, qu’il aurait dlpassd 1c 
mouvement lc plus prompt A faire le 
tour du monde. 

« II <tait entourd d’un autre, et celui- 
ci d’un troisidme, puis d’un quatriemc, 
d’un cinquicme ct d’un sixi£me. 

« Au-dessus d’eux tournait le septidme, 
d'unc si grande dtendue, que la messa- 
ges dc Junon serait trop £troite pour 
lc contcnir tout entier. 

« Ainsi du huitidme ct du neuviimc; 
et chacun d’eux avait un mouvcment 
plus lent selon que son chiffre £tait plus 
iloignl du premier. 

« Et cclui-lA avait la flarame la plus 
limpide qui dtait plus lloignl que la 
pure dtincelle, par la raison, je crois, 
qu’il s’assimilc plus A elle. » 

Dante Alighieri, 
le Paradis , chant XXVI II. 
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CHAPITRE PREMIER 

l’univers dans l’espace 

A Theure ou descend Fharmonieux silence des 
&oiles ; lorsqu'a force de nous sentir regardes par tous 
ces yeux d’extase, nous nous souvenons presque 
d’avoir scintilla avec eux, et que de notre kme exilee 
rayonne une quietude infiniment douce et triste, en 
r^ponse k cette promesse d’immortalit^ dman£e de 
milliards de lieues et de millions d'annees; emport^s 
surlesdeux ailesde la science etdu r£ve,apr£s avoirrd 
soluen une poussi£re d’astres les blancheursargentdes 
du zenith, apr^s avoir devin^ autour de chaque soleil 
le tourbillon d’invisibles plan£tes, apr£s avoir tranchi 
les limites de notre nebuleuseet touche cellesde notre 
imagination, lorsque nous revenons terrifids au globe 
qui semblait osciller sous nos pieds, k peine encore 
avons-nous effleur^ Fecume de Fabime, entrevu la 
surface de Finfini : en d^couvrant sous ces voiles 
lactes la vie et F&me universelles, la connaissancc 
intdgrale septuplera notre extase. 

Tout ce qui peut tomber sous le plus subtil de nos 
sens et ses prolongements artificiels, depuis les n£bu- 
losit^s t&escopiques d’autres univers jusqu’aux mi 
croscopiques cellules de notre propre organisme, re- 
pr&ente un seul plan de la conscience totale, un 
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Echelon unique de Texistence r£elle. Au-dessus de 
cette distance vertigineuse, au-dessous de cet espace 
perceptible, au dedans de ces trois dimensions im- 
menses secreusent des series de binivers, de trinivers 
et d’omnivers,par delA lesquels Tesprit seplonge et sc 
perd dans la profondeur m^taphysique du veritable 
infini (i). 

Les aj^tres ne sont pas d’inertes boulets lances & 
travers la desolation universelle, mais des P£gases ailes 
et fougueux visitant en bonds d’dternite les tout-puis- 
sants ethers de divers Olympes : lotus flottants sur 
Tocean sans bornes, ils s’£panouissent k chaque nou- 
velle aurore dans le sein de ces dieux inconnus soup- 
gonnes par Edgar Poe au delA de notre espace. La terre, 
qui traverse parfois des chevelures de cometes sans 
que notre atmosphere en soit mfime parfum^e, fran- 
chit continuellement des substances autrement sub- 
tiles sans que les astronomes per^oivent leurs in- 
fluences redoutables. Seuljaslrologue sent passer les 
dieux sur les forets en fleur et les champs de carnage ; 
et les cataclysmes gdologiques lui indiquent le’renver- 
sement des celestes dynasties. 

Telle une face divine en quelque peinture mystique, 
notre plan^te fend l’azur, nimbde d’aur^oles gradu£es 
et vfitue de glorieuses transparences. L'oc£an voile 
en partie sa grave et ferme nudity que jadis il enve- 
loppait tout entire. Au-dessus flotte la l£gere tunique 
del’air, Tatmosph^re, nourrice du feu terrestre, dia- 
phane aux feux celestes. Puis vient le manteau bleu 

(i) Para-brahm , rau-del& de l’extension. 
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de Tether, opaque pour la conception esoterique des 
anciens, mais a travers lequel nous d^couvrirons les 
elements esotiriques, rayonnant dans Tinvisible en 
spheres ou ondes concentriques de plus en plus vastes 
et de moins en moins denses. 

Simples subdivisions de T&dment sensible (i), la 
terre, Teau, Tair et le feu vulgaires se retrouvent dans 
le corps humain sous forme de solides, de liquides, 
de gazet de chaleur; mais des emanations spectrales, 
des gloires de plus en plus subtiles et dilates, appe- 
l&spar les Brahmines reflets ou enveloppes (2), irra- 
dient aussi de notre forme grosstere. A celle-ci cor- 
respond Tenveloppe de nourriture ( 3 ) ; quelques 
savants modernes ont constate Texistence et m£me 
les dimensions de notre enveloppe de souffle (4) ou 
corps astral ; puis vient la sphere mentale ( 5 ) et, plus 
vaste encore, la sphere de conscience (6) ; enfin Torbe 
de beatitude (7) rayonne vers la nuit de Tau-dela, 
arche d’autres futurs possibles. 

Tous les £tres sont ainsi constituds et le moindre 
atome possfede ses atmospheres transcendantes comnie 
le soleil le plus glorieux. Pour la science, tout Stre 
vivant nait d’un oeuf : pour nos philosophes,tout £tre, 


(1) Prithri, la terre alchimique, jusqu’aux limites de 1 'dtat 
gazeux, aux gaz dont les moindres traces se rdv&lent A 1’odorat 
( G and ha ) : le monde de la gyration \Oupashta). 

(2) Maya-kosha , fourreau- image. 

( 3 ) Anna- maya-kosha. 

(4) Prdna-mayakosha. 

( 5 ) Mano-maya-kosha. 

(6) Vidjgnyagna-maya-kosha . 

(7) Ananda-maya-kosha . 
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organisme ou nebuleuse, est un oeuf; un germe enve- 
loppd de ses vdsicules germinative, vitelline, albumi- 
neuse, et de la coquille ; ou encore une matrice dans 
laquelle dort le foetus, entourd par l’amnion, le sac 
ombilical, 1’allantoTs et le chorion. Ces contenants 
et contenus ( i ) sont les substances ou principes (2) 
des individus; dans l’univers, nous les appelons es- 
sences (3), modes (4) ou Aments (5). 

L’horizon de pareilles conceptions, commun k tous 
les atonies et k tous les mondes, est ce fameux cercle 
dont le centre est partout, mais dont lacirconfdrence 
n’est nulle part. La sphere la plus vaste, la plus du- 
rable etla plus subtileque Ton puisse concevoircomme 
appartenant encored un dtre donne constitue la limite 
de son individuality, de sa grandeur et de son immorta- 
lite, son oeuf de feu (6) ou corps causal (7) ; en elle 
viennent se rdsoudre les clichds des diverses phases 
de cet dtre, purifies k Tinfini par leur passage k travers 
les couches intdrieures; commencement de toute ma- 
nifestation centralisde, elle reprdsente 1’dternel total 
de Tindividu dont les divers aspects ou personnalites 
se succddent dans le temps triple. 

Les globes situds k l’intdrieur de ce halo de lumidre 
sont de moins en moins glorieux et de moins en moins 


( 1) Deha et dehi; sharira et shariri. 

(2) Oupadhi, vlhicules; roupa , formes 

( 3 ) Tattiva, 6tats d’etre. 

(4) Tanmatra , mesures ou dimensions. 

( 5 i Bhouta, ne pas confondre avec les corps simples de la 
science. 

(6) TJdfasi-roupa, le corps glorieux. 

(7) Kar&na-sharira. 
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durables ; leur absence et leur presence deviennent 
p£riodiques. Nous disons d’un fitre rdduit k sa gloire 
inextinguible (i) qu’il est en liberty (2) ou en solu- 
tion ( 3 ) si dans Penveloppe de feu existe une sphere 
aerienne (4), l’&tre est plong£ dans l’extase du pa- 
radis ( 5 ); lepurgatoire(6) est son immersion dans une 
aura liquide (7) ; enfin la presence d’un noyau phy- 
sique (8) fait dire qu’il est incarnd ou li£ ( 9 ), qu’il vit 
dans le monde £l£mentaire (10). 

Le nombre des spheres est au complet pendant l in- 
carnation: de sorte que l’homme est k la fois un 
animal sur terre, un fantdme dans le monde astral, 
un ange dans le ciel, et Dieu dans Tunivers; et pour 
se sentir tel, et pour s’assurer de la r£alit6 de ces 
mondes inconnus, il lui suffit d’flargir sa conscience, 
actuellement concentre dans la mature et immergee 
dans le corps, depuis la plante des pieds jusqu’& Tex- 
tr6mit£ des cheveux. La volontd permet k quelques- 
uns, pendant la vie, et la nature reserve k tous, apres 
la mort, cette experience. La mort esl V expansion de 
chaque 6tre dans les gloires plan&aires, jusqu a la 
limite de son m£rite, dont Pdpuisement determine une 
nouvelle compaction, creation ou renaissance de cet 


(0 Nirv&na , tranquillity k l’abri du souffle. 

(2) Moksha, celui quil’atteint s’appelleun Moukti . 

( 3 ) Laya. 

(4) Vayor-roupa . 

( 5 ) Swarga ou Swap-hoka, le Dirachan Thib&ains . 

(6) Bhouvar-loka , Kama-loka, Yama-loka. 

(7) Apo-roupa , Linga-sharira, corps astral, Tchaya. 

(8) Prithvi-roupa , Sthoula-sharira , K&r*. 

{9) Baddha. 

(10) Bhour-loka. 
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etre. La sphere du feu formant la limite normale de 
la conscience humaine, et le cycle integral de chaque 
incarnation franchissant deux fois chaque aura ter- 
restre, k Taller et au retour, le voyage ordinaire com- 
porte sept Stapes. 

Sur la lyre k sept cordes, les initiateurs ont chantd 
ce septuple p&lerinage, et le chant immortel vibre k 
travers les sidcles. Dans le mode aigu qui descend de 
Tcmpyrle k la terre, ils ont dit comment la Monade 
ou 6tre en liberty se contracte et s’alourdit successive- 
ment dans l’orbe immense de Saturne, aleul des 
dieux et prince de l’Age d’or, puis dans le cercle dtherd 
de son his Jupiter, roi bienfaisant de la race d’argent. 
et enfin dans la sphere dont le symbole est Mars, san- 
glant et abhorrd, porte d’airain de notre prison de fer. 
Dans le mode grave, qui s’eidve ’de notre monde cor- 
ruptible au ciel des fixes, ils ont vu l’fitre deiivre, le 
pudique lotus s’dpanouir sous la lumidre croissante 
de la lune ambigufi, se dilater jusqu’A l’ocdan d’amour 
ou surgit Tadorable Aphrodite, jusqu’aux profondeurs 
mentales que parcourt rapidementle conducteur aild 
dcs Ames, le radieux Hermds, jusqu’au soleil dont le 
globe immense dclaire et remplit Tdtendue de sa lu- 
midre (i). 

Le sens integral de la tradition s’dtant perdu dds 
une dpoque trds reculde, on a appliqud aux planites 
visibles les purs symboles des plans invisibles. Beau- 
coup plus tard, une bizarre numeration s’ajouta k 


(i) Voir l 'Almagette, de Ptoldmde, ou le Songe de Scipion, 
de Cicdron. 
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cette premidre confusion, l’empyree infini et son 
centre, le soleil, devinrent le zdro; le caducee ou 
chiffres fut attribud k Mercure, qui auparavant repre- 
sentait 1’dtreen ascension dans la sphdre defeu ; l’dtre 
en ascension adrienne re^ut pour symbole le signe de 
la gdndration, la croix sous le cercle, le chiffre 2 ou 
Vdnus; 1’dtre en ascension aquatique fut reprdsente 
par la lune, qui, n’dtant qu'un satellite, perdit son 
chiffre; la terre, sdjour del’dtre en stability physique, 
cessa d’dtre considdrde comme une planete. Enfin 
l’dtre en descente dans l’eau, Pair et le feu anterieurs 
a dtd figurd par Mars, Jupiter et Saturne, ou les 
nombres 3, 4, 5, comme on peut s’en convaincre en 
comparant les formes des chiffres et des symboles. 
L’erreur gdocentrique a pris pour centre du monde le 
point le plus bas. ou plut6t le plus actuel, du cycle de 
rdvolution integrate. 

Nombreuses et varides sont les populations sur les- 
quelles rdgnent les dieuxplandtaires. Noscompagnons 
terrestres, aquatiques et volatiles sont des dlemen- 
taux(i)du premier degrd seulement, promenant leur 
libertd relative, essor d’aigle ou rampement detortue, 
dans les limitesdelattraction terrestre. llexiste uneeau 
seconde, un air second, avec leurs crdatures appro- 
prides, et au deli encore des dldments et des dtres de 
troisidme ordre. Dans ces dthers plus purs, aux hori- 
zons plus larges, glissent, silencieux et invisibles 
pour nous, enchainds cependant k notre pesanteur 
corporelle, les doubles, triples et quadruples de nous- 


(1) Bhouta, habitants des ailments. 
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m&mes et de tous les &tres vivants. En outre, les dtres 
d6sincarn& ou exteriorises, les humanites de l’eau, 
de l’airet du feu, montent et descendent entre le ciel 
et la terre, sans autres entraves que {’attraction des 
spheres correspondantes. Chacun de ces orbes ter- 
restres contient enfin sa population autochtone, 
gnomes, ondines, sylpheset salamandres, toutes les 
fees et toutes les deesses, tous les demons et tous les 
dieux qui president aux mysterieuses fonctions de la 
planete. 

Penchee par sa chevauchee circulaire autour du 
soleil, la terre, enveloppee de ses multiples cerceaux 
lumineux, effleure de frequents et iaeffables contacts 
les atours non moins etincelants de ses partenaires. 
Le soleil, coryphee de ces Valkyries planetaires, 
enveloppe avec elles dans la poussiere del’arene, pos- 
s&de d’ailleurs bien d autres tuyeres que les plan£tes 
connues de la science. Outre les mondes solides, de 
Mercure k Mars, et les globes liquides au dela de 
Jupiter, il existe des plan^tes d’air et des planetes 
dither, que l'homme ne voit pas, mais dont le sage 
peut entendre l’harmonie. Enfin des spheres occultes, 
d£sincarn6es ou immat^rielles, tournoient.dans les 
aureoles transcendantes du systeme solaire, eau, air 
et feu troisiemes, k une distance prodigieuse. Nos 
maitres ont pr&iit qu’on entendra ces astres avant de 
les voir. 

Le systeme solaire integral est lui-m^me une des 
innombrablespoussteresd’or visibles dans notrenuage 
nebuleux, tandis que d’autres, invisibles et bien plus 
nombreuses encore, flottent dans le vaste embra- 
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sement de la voix lactee. La n^buleuse posside aussi 
ses colossales aureoles, et ces dements de quatrieme 
ordre rentrent i leur tour dans quelque synthase plus 
vaste. Chaque sphere sup^rieure p^n^tre et d^passe 
les spheres infericures, chaque gloire individuellc est 
Petincelle d’un foyer collectif, chaque tunique aban- 
donee est remplacee par un vitement plus ample et 
plusdiaphane: toute etoile qui s^teint disparait dans 
une immense aurore. L'omnisphere (1), rayonnement 
commun de toutes les petitesses, reste toujours au 
deli de toutes les grandeurs. 

Qu’un bond formidable pr&ipite notre pensee a 
Pautre extr£mit£ de P£tre, elle verra dans la molecule 
un systime cosmique comme dans la n£buleusc une 
molecule celeste. Hommes, animaux, v£g6taux, mine- 
raux sont i la fois composants (2) du corps ou de 
Pesprit plan^taire et composes (3) de parties infinite- 
simales, appelees centralit^s materielles (4) ou spiri- 
tuelles ( 5 ), selon qu’on les envisage comme points 
sensibles ou spheres integrates. Tous ces cristaux, 
toutes ces cellules possident leurs gloires et peuvent 
se decomposer en elements plus minuscules en- 
core. Les molecules semblent former la limite de la 
decomposition physique : les atomes (6)" ne pouvant 
etre per$us par nos sens ni par leurs prolongements 
artificiels, ne pouvant £tre soumis i l’epreuve du 

10 Brahmanda , Tceuf de l'infini. 

( 2 ) Amijdmsa. 

(3) Mah&msa. 

(4) Djaddmsa . 

(5j Djivamsa. 

(6) Anou. 
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creuset ni de la balance, £chappent au domaine sen- 
sible : ce sont de pures abstractions mdtaphysiques, 
de conception hindoue; seulement, entre la molecule 
scientifique et l'atome des Brahmines, il y a place 
pour bien des degr£s interm&liaires. 

La cohesion retient ensemble les molecules d’une 
pierre comme les astres du ciel : les molecules ne se 
touchent pas plus que les Voiles, etune vue plus par- 
faite franchirait Tillusoire solidity du corps le plus 
dense, comme la ndtre passe k travers la voie lactee. 
Si, modifiant 1’attraction par un de ses sosies, nous 
chauffons un morceau de m&al, la vibration perpd- 
tuelle de ses molecules s’accentuera : elles s^carte- 
ront les unes des autres, elles rouleront les unes au- 
tour des autres, elles se repousseront mutuellement 
et s’dchapperont de toutes parts. Le corps solide aug- 
mented de volume ; liquide, il brisera tous les 
moules ; gazeux, il tendra a remplir tout Tespace. 

Supposons que notre alchimie, ayant etabli son la- 
boratoire dans les antres interstellaires, puisse offrir 
a la croissance impatiente de son nourrisson une 
somme indefinie de chaleur et d’espace,et examinons 
la conduite externe et intime de notre gazm&allique. 
A force de se repousser mutuellement, ces molecules 
(iniront par se trouver suffisamment eioigndes les 
unes des autres, et jouiront de cette liberty relative 
que poss£dent sans doute les gouttes d’air places k 
la limite de notre atmosphere. En mSme temps, cet 
evade de notre porte-monnaie occupera dans le ciel 
une place immense. 

Sans lui laisser de repit, appelons dans nos souf- 
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flets imaginaires toutes les temp£tes de l’abime. Bon- 
dissant sousce nouvel eperon, la substance en delire 
s elancefa vers de nouveaux espaces. Elle grandira 
encore, mais au prix de la rupture de ses globules 
sanguins. Les molecules se briseront en sous-moie- 
cules de second, de troisteme, de quatri^me ordre, 
gagnant sur chaque plan en puissance dynamique ce 
qu'elles perdront en importance corporelle. Elies se 
rapetisseront en invisibles de mature radiante, en 
imponderables d’electricite, en infinitesimaux de lu- 
mi^re ; diminuant du point mathematique au point 
metaphysique, elles perdront toute existence materielle 
et s’identifieront au vide. Sur la limite denos concep- 
tions, elles seront les atomes de Toccultisme, dont le 
nom m^me est synonyme d’espace (i). 

La mature s’est resol ue dans le vide par une double 
reduction il’infiniment petit et k l’infiniment grand ; 
car notre balle d’acier primitive, colossal brouillard 
de feu, etendra desormais son incendie du zenith au 
nadir ; devant la vision de lointains contemplateurs, 
elle traversera la route nocturne com me une de ces 
torches cometaires dont toute la substance tiendrait 
dans un de k coudre ; plus immense et plus lointaine 
encore, elle apparaftra comme une p£le nebuleuse: 
son alchimiste mSme ne percevra plus autour de lui 
qu'une incertaine lueur, puis rien que l’obscurite 
plus profonde. Grandissant toujours, elle epanchera 
cette invisibility dans Tespace entier,elle sefondra en 


(i) Anou , ou Antyamsam-aniyasam,le plus petit d’entreles 
petits, est une Ipith&te de Brahma. 
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vide physique (i),puis en ndant metaphysique (2), car 
le dernier terme de cette expansion et de cette subti- 
lisation ne saurait Stre, d’apr^s le Brahmanisme, que 
l’annihilation du contenu dans le contenant, la dis- 
parition de la matierc dans respace mfeme. 

« Toute la science occulte est bas£e sur la doctrine 
de la nature illusoire de la mature et dela divisibility 
iilfiniedes atomes. Mais si chaque objet ou individu 
naturel est susceptible de division et par Ik perd son 
unity, il n’en est ain&i que dans le monde illusoire. 
Dans le royaume des sciences ysotyriques, l’unite di- 
vis^e k l'infini, au lieu de perdre son unity, se rap- 
proche a chaque division des plans de Tunique rea- 
lity eternelle. L ceil du voyant peut la suivre dans 
toute sa gloire prygenetique, et concevoir l’unity indi- 
visible. La reality du monde manifesty est composee 
pour ainsi dire d’une unity d’unitys immatyrielles 
(pour nous) et infinies : ce sont les monades de Leib- 
nitz et les Djiva de l’occultisme oriental. Comme 
dit Mertz : 

« Leibnitz ne pouvait se contenter d’affirmer 
que la mature est composye d’un notobre fixy de tr£s 
petites parties. Les atomes pour lui perdaient leur 
extension et ne gardaient que leurs propriytys de re- 
sistance ; ils devenaient des centres de force, des 
points mathymatiques. Mais si leur extension dans 
respace n’ytait rien, leur vie intyrieure n’en ytait que 
plus intense, extension infinie dans le sens de leur 


(1) Ahasha , le vide interstellaire. 
(j) Brahm , le vide interdivin. 
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dimension mathematique. Coinme uncdne, place sur 
sa pointe, ou bien une ligne, coupant perpendiculai- 
rement un plan en un point mathematique, peuvent 
neanmoins s'Atendre indAfiniment en hauteur ou en 
profondeur, ainsi les essences des choses rAelles n’ont 
qu’une existence ponctuelle dans le monde de res- 
pace physique, mais possAdent une profondeur in- 
finie de vie intArieure dans le monde mAtaphysique 
de la pensAe. » 

Chaque particule, que vous l’appeliez organique 
ou inorganique, estune vie. Le semblable doit pro- 
duire le semblable ; la vie absolue ne peut produire 
un seul atome inopganique, simple ou complexe; il 
y a de la vie mAme en laya , de mAme qu’un homme 
plongA dans une profonde catalepsie est toujours vi- 
vant, bien que pareil A un cadavre. La science nous 
enseigne que les organismes vivants ou morts de 
l’homme et des animaux sont envahis par des cen- 
taines dc bactAries de di verses sortes. Nous sommes 
menaces du dehors, A chaque inspiration, par une 
invasion de microbes, du dedans,' par des leuco- 
maines, oerobes, ancerobes et bien d’autres. Mais la 
science n’a pas encore AtA jusqu’A affirmer, avec la 
doctrine ooculte, que nos corps aussi bien que ceux 
des animaux, des pi antes et des pierres, sont eux- 
mAmes entiArement construits de tels Atres, qui, sauf 
les plus grandes espAces, ne peuvent Atre dAcouverts 
par aucun microscope. 

Amaravella. 

(A suivre). 
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Impressions she I'Igoisme'" 

ET 

l’ignorance en matidre de religion 


« Si un aveugle conduit un autre 
aveugle, ils tomberont tous les deux 
dans le fossd. » (Ev ) 

En conformity aux ddcrets d’Ur- 
bain VIII, I’auteursesoumet d’avance 
aux jugements de l’£glise catho- 
lique en matidre de surnaturel. 

« La direction des societes modernes appartient a 
la science. Tout presage qu’elle lui appartiendra de 
plus en plus. Rien, par consequent, ne nuit -plus 
aujourd’hui a la salutaire influence du clerge que 
l’ignorance ou Terreur chez les prStres (2). » 

Rien ne nuit cfavantage aussi et surtout k revolu- 
tion du salut. 

Cette ignorance et cette erreur, xoilk le ciericalisme 
que Ton peut definir : « la profession egoYste et sec- 
taire d’un retrecissement systematique de Tideal ». 
Le ciericalisme affecte toutes les couleurs et toutes les 


(1) Ces lignes inspirdes par la mdditation et l’dtude des 
mattres n’ont pas d’autre prdtention que d’dtre de simples 
impressions. 

(2) L’abbd de Meissas, Observation s sur un mimoire de 
rabbi Arbellot, 1881. 
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nuances ; il est partout la putrefaction lente de l’idfee ; 
c*est le grain de sable qui obstrue, ralentit et arrfete ; 
c’est Pavortement qui voue k la renaissance, Pfechec 
qui oblige au recommencement. 

Si le clfericalisme social et politique est grave parce 
qu’il avilit les idfees rectrices transcendantes qui de- 
vraient fetre Time des constitutions sociales, le clferi- 
calisme religieux est plus grave encore parce qu’il 
ferme aux esprits d’felite la voie du Principe, perpfetue 
la puissance du diable dans le monde, en mettant a 
son service son aliment le plus cher, «c l’attract 
moyen, » fruit logique de l’ignorance et de la mol- 
lesse, et en prfesentanl aux ruses de sa domination 
insidieuse un eggrfegore mfediocratique voufe k tous les 
vents du grand courant astral, proven et multi- 
forme. 

C’est au clfericalisme pharisaique que Notre-Sei- 
gneur Jfesus-Christ a dit : « Vous prfetendez dferober 
aux hommes la clef du Royaume des cieux que vous 
fermez ; vous n’y entrez pas et vous empfichez les 
autres d’y entrer. » 

Cest k la mfediocratie clfericale que le divin Maitre 
a dit aussi : « Pltit au ciel que vous fussiez froids ou 
chauds ; mais parce que vous fetes tifedes, je vous rejet- 
terai de ma bouche. » 

Royaume des Cieux ! Bouche du Seigneur ! Portes 
feternelles qu’ouvrira la Foi et vers lesquelles l’intelli- 
gence doit dfeployer ses ailes dans Pouragan pacifique 
de l’amour, nous ne saurions trop aiguiser notre 
esprit pour percerle triple voile qui vous dfefend du 
souffle fecoeurant des tifedes, et, afin d’feviter l’ornifere 
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qui d 6 tourne de vous, nous devons construire la 
route qui m£ne k vous. 

Avant d’aller plus loin, nous rapporterons quelques 
extraits de saint Denys l’Areopagite sur : i° Dieu 
consid£r£ comme PAbsolu, En Soph; 2 ° Taction de 
Jesus-Christdans le monde ; 3° 1’Initiation primitive 
consid£r£e comme lumi^re 6 manant des spheres 
« spirituelles » ; 4 0 Plnitiation chretienne acquise 
par la vertu des sacrements et par Tentremise des 
initiaieurs (les pr&res) appetes par saint Denys « dis- 
pensateurs sacr£s des tr^sors divins » ; 5° enfin, Pap- 
preciation de saint Denys sur le pr£tre qui ose exer 
cer les redoutables pouvoirs du sacerdoce et de 
Tinitiation sans £tre, lui-m&me, un illuming. 

Nos lecteurs nous saurontgrg deces citations braves, 
nous en sommes persuade ; elles dclaireront beaucoup 
ces lignes, et nous d^clarons les avoir textuellement 
rapport^es d'apr£s la traduction des oeuvres de saint 
Denys PArdopagite par Tabte Darboy, qui fut plus 
tard archev£que de Paris. 

THEOLOGIE MYSTIQUE 

(Ch. v, in fine ) 

« Dieu n’e$t ni ^me ni intelligence; il n’a ni ima- 
gination, ni opinion, ni raison, ni entendement ; il 
n’est point parole ou pens 6 e, et il ne peut £tre ni 
nomm£, ni compris : il n’est pas nombre, ni ordre, 
ni grandeur, ni petitesse, £galite ni in£galit£, simili- 
tude ni dissemblance ; il n’est pas immobile, pasen 
mouvement, pas en repos. Il n’a pas la puissance et* 
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n’est ni puissance ni lumtere. II ne vit point, il n’est 
pas la vie. II n’est ni essence, ni 6ternit£, ni temps. II 
n’y a pas en lui perception. II n’est pas science, verite, 
empire, sagesse. II n’est ni un, ni unite, ni divinite, 
nibonte. II n’est pas esprit, comme nous connaissons 
les esprits, il n’est pas filiation ou paternity ni aucune 
des choses qui puissent 6tre comprises par nous ou 
d’autres. Il n’est rien de ce qui n’est pas, rien mGme 
de ce qui est. Nulle des choses qui existent ne le 
connait tel qu’ii est, et il ne connait aucune des 
choses qui existent telle qu’elle est. Il n’y a en lui ni 
parole, ni nom, ni science. Il n’est pas t^nfcbres ni 
lumtere, erreur ni verity. On ne doit faire de lui ni 
affirmation, ni negation absolue,et, en affirmant ou en 
niant les choses qui lui sont interieurs, nous ne sau- 
rions le nier ou l’affirmer lui-m6me, parce que cette 
parfaite et unique cause des £tres surpasse toutes les 
affirmations et que celui qui est pleinement indepen- 
dant et sup^rieur au reste des 6tres surpasse toutes 
nos negations. * 

LETTRE IV A CAIUS 

« J6sus-Christ accomplit les oeuvres divines, non 
seulement comme Dieu, et les actions humaines non 
seulement comme homme, mais Dieu et homme tout 
ensemble ; il fit connaitre au monde un mode d'agir 
nouveau : 1’operation theandrique. » 

INITIATION PRIMITIVE D*APr£:S SAINT DENYS 

(Trait 6 de la Hier archie ecclhiastique) 

« La sainte hierarchie des natures celestes n’a 



^initiation 


24 

d’autre sacrement que la pure et intelligible connais- 
sance de Dieu et des choses divines, au degr£ oil elles 
en sont capables, et ygalement un dtat proportionnel 
de conformity et dissimilation k la divinity. Li sont 
illuminateurs et maitres en la sainte perfection les 
esprits les plus proches de Dieu; car, avec bonty et 
discrytion, ils font parvenir auxordres subaltemes les 
augustes lumiires que leurdonne directement la divi- 
nity, perfection essentielle et source de toute sagesse 
cryye. 

Les rangs infyrieurs k ces matures supr£mes, ytant 
elevys par elles i la grice de V illumination divine , 
sont des ini lids etdoivent £tre nommys tels. 

Apris cette hiyrarchie surhumaine el toute cyieste, 
Dieu donna k Thumanity une lumiire appropriye a 
ses dybiles regards, dissimulant la vyrity sous d’im- 
parfaites images bien yioignyes dela purety des origi- 
naux, sous d’obscurs symboles et des ynigmes pro- 
fondes dont le sens se dycouvrait k peine. 

Dans cette hiyrarchie de la loi, le mystire, la grice, 
cist que l’homme ytait yievy k l’adoration spirituelle 
de Dieu. Les chefs sont ceux qui furent instruits 
dans la science du tabernacle par Moise, premier ini- 
tiates et maftre des pontifes anciens. Car, retra^ant 
le tabernacle spirituel dans la hiyrarchie qui pryparait 
la ndtre, il nomma toutes les cyrymonies lygales une 
image de l’exemplaire qui lui avait ety montry sur le 
Sinai. Les initids sont ceux qui, aidds par les sym- 
boles sacramentels, silevaient, selon leurs forces, k 
une plus parfaite intelligence des mysteres. 
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INITIATION CHRETIENNE PAR LES SACREMENTS 

(Extrait du mime ouvrage) 

« Voici quelle est la divine energie de nos augustes 
sacrements : 

« Leur premiere puissance est de purifier les pro- 
fanes ; 

« La seconde, d ’initierk la lumiSreceux qui furent 
purifies ; 

« La troisi£me et derni£re qui resume les prece- 
dences, de consommer les inities dans la science 
des mysteres deja entrevus. 

« Les ministressacrescomposent la seconde distinc- 
tion hterarchique : celle des dispensateurs sacr£s des 
tr£sors divins. Or, au premier degr£, ils purifient par 
les sacrements les &mes encore etrangSres k la sain- 
tete ; puis, au deuxieme, ils illuminent les initiis , et, 
au dernier et supreme degr£ de la vertu sacerdotale. 
ils perfectionnent les pieux illumines dans V intelli- 
gence des lumieres qu'il leur fut donne de contem- 
pler. 

« Enfin, on trouve egalement, chez les initiis , un 
triple degr£. Au premier, ils sont purifies. 

« Au deuxieme et apr£s la purification, ils sont 
minis et admis k contempler quelques-uns des mys- 
t£res. 

« Dans le troisifeme et le plus £iev6de tous, ils sont 
enrichis de la science parfaite des splendeurs dont 
ils furent inondis. » 

LETTRE IX A l’eV^QUE TITUS 

Au reste, il faut observer que les th^ologiens ont 
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unedouble doctrine : l’unesecreteet mystique, 1’autre 
ividenteet plus connue; Tune symbolique et sacra- 
mentelle, 1’autre philosophique et demonstrative. 

LETTRE 8 DE SAINT DENYS LAREOPAGITE AU MOINE 

demophile {extrail) 

« Eh quoi ! direz-vous, on ne saurait done re- 
prendre les pritres qui manquent de piete ou com- 
mettent quelque autre faute dans leur ministire ! 
II sera permis, k ceux qui seglorifient dans la loi, de 
dishonorer Dieu par la transgression de la loi 1 Les 
pritres ne sont-ils pas les interpretes de Dieu, et com- 
ment done iront-ils annoncer au peuple les vertus 
divines qu’ils ignorent eux-mimes? Comment pourra 
illuminer celui qui est enveloppe de tenebres ? Et 
donnera-t-il le Saint-Esprit, celui qui ne croit pas au 
Saint-Esprit, ni dans sa conscience, ni dans sa con- 
duce ? 

« Je ripondrai k ces objections sans detour. 

« Lesordresquienvironnentimmidiatementladivi 
niti ont plus de conformiti avec elle que ceux qui 
s'en iloignent; et les choses plus proches de la vraie 
lumiire sont aussi mieuxiclairies et plus lumineuses. 
Mais vous comprene\ qu'il ne s'agit pas ici dune 
proximity locale, mais bien de /’ aptitude avec laquelle 
les esprits se presentent a Dieu . Si done le privilege 
d illuminer est devolu aux pretres , Vordre et le pou- 
voir sacerdotal n’appartiennent pas d celui 'qui ne 
peut conjurer la lumiere . 

« Je trouve donegrandementtemiraire quiconque, 
encetitat, usurpe les fonctions sacries et nes’abstient 
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pas, par crainte ou par pudeur, de toucher a des mys- 
t&res dont il n’est pas digne, et, peasant que Dieu 
ignore ce que sa propre conscience connait, essaie 
d’abuser celui qu’il nomme hypocritement son P£re, 
et ose, enfin, au nom du Christ, prononcfcr, sur le 
pain et le vin mystiques, ses impures maledictions; 
car je ne nommerai jamais cela une pri&re. Non, as- 
surement non! un tel homme n’est pas un prStre; 
c’est un ennemi, un fourbe qui se fait a lui-m£me il- 
lusion, c’est un loup arme d’une peau de brebis 
contre le troupeau du Seigneur ( 1 ). » 


Le grand oeuvre a parfaire ( 2 ). nous le connais- 
sons, tous les mythes, tous les symbolismes, toutes 
les religions nous Font dit: c’est la reintegration de la 
monade humaine dans l’unite divine ; la transmigra- 
tion definitive des esprits incarn^s, des reseaux de 
^illusion objective dans la sphere de la realite sub- 
jective; le retour du mouvement au moteur, le salut 
par la naissance spirituelle qui enl6ve 1’esprit aux 
mobiles vicissitudes du temps pour le rendre k rim- 
mobile contemplation, k la paix silencieuse et eter- 
nelle de Dieu. 


(1) C'est,sans doute, dans l’ignorance profonde de teis ensei- 
gnements qae des pr£tres, qui passent pour theologiens, se 
croient autorises k dire et k (fcrire que la religion catholique 
n’a pas d’dsoterisme. 

(2) On lira avec intent dans Martinet de Pasqually % par Pa- 
pua, le resume des idees de Martines, de Saint-Martin, de 
Boehme, sur la chute et la reintegration, et son tr£s utile com- 
plement : Martin 4 $isme , Martinisme , Wiltermosisme, etc., qui 
montrent le caract£re tr£s chretien de ces mystiques illumines. 
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« Touteschoses obdissent a la loi da mouvement 
— a dit saint Thomas, le docteur angelique ; — or, 
tout mouvement suppose un moteur. L’immobilite 
est Pattribut essentiel du moteur, autrement il serait 
lui-mSme un mouvement. Dieu est done essentiel et 
fixe. » 

Ce raisonnement p^ripateticien indique bien la 
qualite de Tlneffable que « personne n’a jamais vu, 
nous dit saint Jean, mais dont le Verbe (en mouve- 
ment) a manifest^ la splendeur ». 

Saint Bonaventure, le docteur s£raphique, semble 
completer & souhait le raisonnement de saint Tho- 
mas, lorsqu’il nous dit : « Dans notre condition ac- 
tuelle, Tuniversalitd des choses est Yichelle par la- 
quelle nous nous devons jusqu’& Dieu. Pour parve- 
nir au Premier Principe, Esprit Supreme et feternel, 
il faut que nous prenions pour guides les vestiges de 
Dieu, temporels, corporels et hors de nous, c’est-&- 
dire spirituels. Cet acte s’appelle £tre introduit dans 
la voie de Dieu. Il Faut, ensuite, que nous entrions 
dans notre 4me, image de Dieu, £ternelle, spirituelle, 
eten nous. C’est Ik entrer dans la verity de Dieu. 
Mais il faut encore qu’au del k de ce degrd nous attei- 
gnions Pfiternel, le Spirituel Supreme , au-dessus de 
nous, contemplant ce Principe Premier. C’est Ik se r£- 
jouir dans la communion de Dieu etl’adoration de sa 
Majesty. 

« Ce n'est pas, ajoute le pur mystique, k une cul- 
ture intellectuelle laborieuse et incomplete qu’il faut 
demander la connaissance du yrai en toute chose, 
mais au r£tablissement de la purete la plus parfaite 


Digitized by Google 



IMPRESSIONS SUR L’EGOISME 29 

dans le coeur, au retour de Vhomme aux veritable s 
conditions qui Vunissaient aDieu avant la chute { i). » 

Cest ainsi que nous lisons dans la Voix du Si- 
lence ( 2 ): « O aspirant! sois humble si tu veux at- 
teindre la Sagesse, sois plus humble encore si tu as 
conquis la Sagesse. Sois comme Poc£an qui regoit tous 
les ruisseaux et rivieres et dont le puissant calme 
reste immuableet ne les sent pas. 

« Reprime, par ton soi divin , ton soi inferieur ; rd- 
prime le divin par I'eternel. Grand est le meurtrier 
du ddsir ; plus grand, celui en qui le Soi divin a tud 
jusqu’& la connaissance du ddsir. Surveille Pinfdrieur 
de peur qu’il ne souille le supdrieur. La voie de la li- 
berty finale est au dedans de ton soi. Cette voie com- 
mence et finit en dehors du soi personnel infdrieur. » 

Cest cette voie que tous les revdlateurs ont ensei- 
gnee k la terre ; c’est cette route que Notre-Seigneur 
Jdsus-Christ nous a ouverte par son enseigrtement 
precis et surtout son divin exemple : c’est cette voie 
que tous, k quelque formule religieuse que nous nous 
rattachions, nous devons suivre, si nous voulons arri- 
ver au but final. « Ce but, nous dit Eliphas Levy (3), 
cest Pdmancipation des lois fatales par Padhdsion 
libre au Vrai et au Bien, ce que Pfevangile nomme la 
naissance spirituelle. » Mais, lorsque, par suite de 
Pempire de nos passions, nous emportons avec nous 
des espdrances illusoires de paradis infdrieurs ou des 

(1) C’est dans cesens que Notre-Seigneur Jdsus-Christ adit: 
« Je suis la Voie, la Vgrit^ et la Vie. » 

(2) La Voix du Silence , maximes recueillies et publics par 
Amaravella. 

( 3 ) Eliphas, Clef des grands mysttres et Dogme. 
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restes d’affections terrestres, alors, « nous naissons 
avant lerme a la vie spirituelle, inaptes 4 la vivre, la 
nature fait une fausse couche, ce qui nous expose k 
cette dissolution terrible appelde, par saint Jean, la 
seconde mort, et qui est la ^absorption dans le foyer 
de la nature », la vie plus ou moins longue et dou- 
loureuse de l'Ame dans la lumi&re morte oil elle gde 
et bnlle, alafois,en proie au chagrin d’avoir manque 
le but un instant entrevu au moment du jugement 
particulier devant la face de l’abime, a Thorreur de 
ne pouvoir ni echapper aux obsessions plastiques 
parce qu’elle n’a pas d’ailes, ni s’en repaitre parce 
qu’elle n’a plus d’organes, dtat douloureux de purga- 
toire et d’enfer auquel elle ne peut Echapper qu’en 
rentrant, quand les signes celestes le lui permettent, 
dans le courant des forces extdrieures qui la rendent, 
avec son destin, a la vie planetairepour la liquidation 
de sa dette et jusqu’au paiement du dernier side, 
c’est-4-dire jusqu’au renoncement au plus minime 
des ddsirs de la vie objective, raison d’etre de Nahash, 
l’attractoriginel. 

Le dtsh y en eftet, est la racine de l'gtre. Celui qui 
est rong£ des disks de Dieu s*d£ve en tige jusqu’a la 
vie&ernelle, mais celui qui est obs£d£ du d£sir de 
vivrc le cauchemar de la vie plan&aire et sensible 
s’doigne a jamais de 1'intelligible et, comme une 
pierre, retombe, sans cesse, au lieu d’oil il a et^ lance. 

Parmi tous les sentiments qui reinvent des filets 
involutifs, l’amour physique est le plus pervers, le 
plus dangereux, le plus fatal, autant dire qu’il com- 
porte tous les autres et les englobe ! « Anarchiste sans 
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lois ni devoirs, dit filiphas Levy, ivresse irresistible, 
« folie furieuse,vertigedela fatalit^qui cherche de nou- 
« velles victimes, ivresse anthropophage de Saturne; 
« vaincrel’amou^c’esttriompher de la nature enttere; 
« le soumettre k la justice, c’est r^habiliter la vie, en la 
« vouant k Timmortalite. Lesplus grandes oeuvres de 
« la revelation chretienne sont la creation de la 
« virginite volontaire et la sanctification du mariage. 
« Tantqueramour n'estqu’un desiret unejouissance, 
« ilest mortel. Pour s’eterniser, ilfaut qu’il devienne 
« un sacrifice , car, alors, il devient une force et une 
« vertu »(i). 

Que penser des exoteriques qui publient de petites 
brochures intitules : Au del on se reconnait {2) \ 
des Eugenie de Guerin qui r£vent d’y retrouver leur 
perruche aimee ou leur chien favori ;que penser des 
pr^tres qui encouragent de pareilles aberrations, que 
dis-je, qui les partagent m£me, qui les enseignent 
parfois?De quel ciel nous parlent-ils done; grand 


(1) tliphas, Clef des grands mysteres. 

[2) Aucielvrai, on ne reconnalt qu’une chose : Len£antdes 
aflections humaines et des attaches sensibles et [’obstacle tene- 
breux qu’elles mettent entre nous et notre naissance au divin. 

Ici est la clef des beatitudes promises : k l’esprit de la pau* 
vretd, k la douceur, aux larm’es, k la soif de la justice, au sens 
de la mis£ricorde et de la paix, k la puretd du coeur, k la souf- 
france pour la cause du vrai. (Saint Matth ., x). Le complement 
est dans {Saint Luc, vi) : « Malheur k vous, riches, vous £tes 
consoles ! malheur a vous, rassasies, vous aurez faim l k vous, 
joyeux, vous pleurerez 1 k vous qui £tes applaudis, parce que 
lesapplaudissements des hommes sont le signe de votre men 
songe! » II est impossible de designer plus clairement la Ioi 
qui presided la naissance et&la mort de I’&meau Divin. 

"Nous engageons vivement k relire et mediter le beau travail 
de Sedir : Cours de mystique ( Initiation , i 5 fev. 1898). 
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Dieu ! Pas deceluide saint Bonaventure, assur£ment, 
pas du ciel d’un seul mystique digne de ce nom ; qu’il 
s’agisse de Champs-filys£es du paganisme ou des anti- 
chtones de Platon, soit ; d’une des plus inferieures 
parmi les « nombreusesdemeures dela maison du P£re» 
peut-£tre, mais, assur£ment,ilnes’agit pasduRoyaume 
integral du Christ, car Notre-Seigneur Jdsus-Christ 
nous Pa dil d’une manure claire,formelle, sans image, 
sans similitudes, sans parabole, sans voile d’aucune 
sorte : 

« Les ennemis del’homme sont ses familiers { i). 
« Je ne suis pas venu pour unir mais pour sdparer le 
« fils deson p£re, la fille de sa mere, la belle-m£re de 
« sa bru. Celui qui me pr^tere son p£re, sa m6re, son 
« fils ou sa fille n’est pas digne de moi » ( 2 ). 

« Seigneur, dit un des disciples, avantde te suivre, 
« permets-moi d’aller d’abord ensevelir mon pfcre. » 
Et Jdsus lui r^pond imp^rativement : « Suis-moi ! et 
« laisse aux morts le souci d’enterrer lesmorts!* (3). 

D’oil il suit que la filiation et la parent^ terrestres 


(1) C’est ce qu’exprime bien saint Ignace d’Antioche dans 
son Epitre aux Romains ;« Je crains votre affection, j’ai 
peur qu’elle me nuise : si vous faites le silence & mon sujet, je 
serai ADieu, mais si vous m’aimez selon la chair, il mefaudra 
retourner it la course... Caressez les Wtes afin qu'elles me 
soient un tombeau et ne laissent rien de mon corps , de peur 
qu’aprfcs m’fitre endormi je ne devienne & charge & quelqu’un; 
alors, je serai un veritable disciple de J&us-Christ quand le 
monde ne verra plus mime mon corps.,. Il n’est point une 
4 tincelleen moi qui aime la mature, mais une eau vive me 
parle, en dedans et me dit : Allonsau Pire /.. » 

( 2) Matth x, 34-37. 

( 3 ) Matth vni, 2 1-22. 
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n’ontrien decommun avec la filiation et la parente 
celestes ( 1 ). 

Des parents inconn us de nous nous ont re^us k 
notre naissance terrestre, des parents egalement in- 
connus nous recevront k notre naissance celeste. Et il 
n’est pas difficile de se rendre com ptede cette v6rit£. 
Nous savons, en effet (en simple analyse), que notre 
entity relive de troisprincipes: l’hylique,le psychique, 
le pneumatique, autrement dit l’esprit, Vkme et le 
corps, quel’on peut encored&igner ainsi : l’inconscient 
sup^rieur, vestige spirituelde Dieu, selon saint Bona- 
venture,c’est aussice que ledocteurs^raphiqueentend 
par&me avec la tradition catholique qui ne la distin- 
gue pas de resprit ; Tinconscient infdrieur, vestige 
corporel de Dieu, du m6me docteur ; et, enfin, leprin- 
cipe interm^diaire, vestige temporel de Dieu, notre 
moi. 

Ilest facilede comprendre que nous ne poss£dons 
en proprequ’un seul de ces troisprincipes, le psychi- 
que, et encore dans la partie seulement qui constitue 
Tindividualit^ que nous nous sommes faijonnee pen- 
dant la vie k l’aide denos organesde relation essentiel- 
lement pdrissables. 

C’est 1 k cette dme dont parle Louis Lucas en la d6- 
non<jant comme une r&ultante, une adaptation qui 
nous est propre et qui pr&ente k l’lternitd le flanc desa 
responsabilitd; cen'est pas r&me spirituelle veritable, 
mais le personnage, dit Plotin. Or, ce personnage. 


(i)Stan. deGuaTtaa effleur£ cette question dans son remar- 
quable travail, Clef de la magie noire (Chamuel, £d.). 
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reflet d’un monde infgrieur et traasitoire, ne peut d&- 
passer les limitesd’un monde moyen egaleraent traa- 
sitoire ; c’est 1£, sans doute, que Ton peut se reconnaitre 
et se reaeontrer ; c’est Ik que l’homme peut retrouver 
msjamiliers qui sont ses ennemis, selon la parole 
de J&us, c’est 1 4, dans ce monde moyen, que peuvent 
se prolonger les aflections terrestres m4me animates, 
mais ce n’est pas Ikle Ciel, le Royaume et l’Hlritage, 
c’est le chemin de rondedes t£n£bres ext£rieures, c’est 
le jardin illusoire ou fleurissent les conceptions et les 
rftves de Yego, chatoiement des replis de Naliasb et 
pdch^d’Adam contre Dieu, le spirituel supreme etle 
principe premier, et contre son propre esprit, £tia- 
celle &ernelle du Principe Ineffable. 

La voie du ciel s’appelle: renoncement absolu k 
tout bien, k toutrtve objectifs sans exception, occision 
du sensible,occision„du mental, extirpation de la dei> 
mkre des radicelles plastiques, abnegation complete 
du moi, fusion sans reserve avec le sot, Esprit saint 
promis dont le char fulgurant doit emporter les 
pneumatiques comme des traits de feu vers les 
immuables horizons de l’&ernelle et divine Synthase. 
Plus le sacrifice sera cotiteux et sanglant, plus il sera 
mdritoire et, sur ce point, les deux modes de reinte- 
gration se confondent, car actifs et passifs, humbles et 
violents reinvent du double et londamental pr6cepte : 
* Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
a esprit , de toute votre awe, de toutes vos forces et 
« votre prochain comme vous-mfemes. Voili toute la 
a loi et les proph&es. » 

L'actif ou le violent ne peut mime pas £tre un or- 
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gueilleux, car il sait que le trisor dtvore le cceur . 
* Ubi thesaurus, ibi cor » (i). 

Telle est la voie; les mystiques dignesde cenom, k 
quelque^poque, k quelque &ole qu'ils appartiennent, 
n’ont qu’une voix pour la designer, celle du a Silence *. 

On a compris et Ton sait par l’ltude des analogies 
k laquelle nous invite la Table d’fimeraude, que les 
trois plans spirituel, psych ique, materiel, qui sont le 
noeud gordien du mystfcre, s’enchevitrent et ne sont 
s£par£s que par des incompatibility d’ordre essentiel. 
Lichelle dont parle saint Bonaventure, la m6me que 
Jacob avait vuejen songe, est Fimage de ces incompa- 
tibility qu’il faut yteindre pour passer des plans inf£- 
rieurs aux sup^rieurs, et Finitiation est le premier pas 
sur le sentier. Aussitdt, la loi de solidarity et de grou- 
pement apparait ndcessaire. Par le fait m£meque Fon 
incarne en soi un iddal, on appartient k la catygorie 
de forces qui combattent pour le triomphe de cetidyal. 
II y a la une sorte de pacte qui se conclut tout seul et 
aux consyquences duquel on ne peut ychapper qu’en 
laissant mourir la correspondancequi nous relie k cet 
idyal, et, alors, on subit le servage'd’une autre loi et 
l’on se rattache k d’autres groupements par la m£me 
voie spontanye ( 2 ). 


(1) Eyang. 

(a) C'est ainsi que N.-S. J.-C. a pu dire ces deux paroles qu 
semblent, en apparence, impliquer contradiction : a Celui qui 
n’est pas avec moi est contre moi » et aiileurs : 4 Cdui 
qui n’est pas contre vous est avec vous. » Ce n’est pas I&, du 
reste, la seule contradiction que Ton peut relever dans son en- 
seignement public. Mais cette contradiction n^eat qu’apparente, 
elle est voulue et mdthodique et, d aiileurs, tr&sfamittfere k tone 
les R£v£lateurs. 
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Un initii seul con$oit quel abime d’ironie se cache 
sous ce fromageux euph^misme « un libre-penseur » I 
Cest que, devant le barSme formidable de l’invisible, 
le pavilion ne cache jamais la marchandise, triviale 
fa^on de dire qu’il ne suffit pas de se recommander de 
J£sus-Christ ( i ) pour entrer au « ciel » bras dessus bras 
dessous avec toute la menagerie de ses affectivit£s 
reflexes. C’est surla pierre angulaire que la demeure 
doit 6tre construite et cette pierre angulaire in£bran- 
lable, c’est la volonte exclusive du P£re( 2 ) et Pamour 
detous dans la loi et Piddal du R£gne Divin. 


Toute pens^e est un fetre qui vit dans Pinvisible 
d’une vie adequate en dur£e et en precision au tauxde 
la force qui Pa dmise. Tant6t la pensee invisible ins- 
pire des repr&entants visibles et s’incarne en eux ; 
tant6t des individus isotes ou collectifs engendrent 
les doubles invisibles qui se constituent en puissance, 
vivent et agissentavec une autorite parfois tyrannique 
et formidable : c’est le myst^re de Peiaboration des 
dggr^gores, c’est le secret de toute theurgie. 

II suit de li que les operations des £tres et des col- 
lectifs sont toujours inspires, conduites et soutenues 
par des puissances qui tiennent Pechiquier des ev£ne- 
mentsdu plan sensible, metamorphosent les epoques, 
bouleversent les formules, dechainentles catastrophes 
ou ^parent les ruines. A Pheure voulue, la lutte s’en- 


(1) Ceux qui disent: Seigneur, Seigneur! n’entreront pas 
pour cela dans le Royaume (Matthieu, vn, 2 1 .) 

(2) Ibid. 
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gageentre les collectifs, lutte parfois acharn^e et atroce 
comme celle dont la Revolution nous a montr£ le 
sanglanl spectacle; les coups partent de l’invisible, 
le plan sensible n’en r^percute que les £chos sonores. 
La mission de Jeanne d’Arc est claire, vuesous ce jour. 
Un pas de plus et la France disparait, l’Ame de la 
Patrie missionne Jeanne et la soutient, elle triomphe. 
Cebut atteint, l’&me de la Patrie se retire; Jeanne le 
sent ainsi que la finde sa mission ; elle reste k l'armle, 
ce n’est plus qu’une femme que lebOcher attend. Elle 
n’&ait qu’un instrument temporairequ’a bris£ la fata* 
lit£ apr£s la retraite de l’£ggr£gore qui soutenait son 
bras. L’&me de la Patrie ombrage Napoleon ; il 6tonne 
le monde par la splendeur de son £toile; il y croit 
trop, il ignore le myst^re de sagloire, et le vautour de 
Sainte-H616ne d^vore le dieu qui n’est plus m£me un 
homme. 

De nos jours, une id£e est eri voie d’incarnation, 
c’est l’id^e internationaliste. Mais, voyez& quel point 
l’£ggr£gore est faible, comme il est divis£, comme il 
est rong£ par des larves contraires. C’est que l’incar- 
nation tend k se taire d’apr£s des formules b&tardes. 
L’astral de la planete n’est pas mflr pour l’avinement 
du r£gne hominal integral ; trop d’£ggr£gores k ten- 
dances autocratiques ou seulement cacophoniques 
sonten presence, et Dieu sait quelles catastrophes in- 
ternationales devront engraisser les racines de cer£ve k 
£ch6ance lointaine ! 

Ces premisses nous am&nenti consider ledogme 
de la communion des Saints, inscrit dans le Credo 
chr&ien . 
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La communoin des Saints est, ici, ledouble invisible 
de riglise visible. Elle n’est pas, k proprement parler, 
un iggrigore, si on la considire au point de vue de la 
Christosophie pure, et elle diffireessentiellementdela 
communion des saints del’ancienne loi, qui se mani- 
festa It MoTse sur le Sinai au nom de Jehovah. 

« Le mandataire de Jehovah, en cette memorable 
« circonstance, nous dit Stanislas de GuaTta (i), itait 
« Michael, un Eloha d’Elohim, un membre vivant de 
«c Johah AdonaT le Verbe feternel, manifestation, lui- 
«mime, d’Ain Soph Tlneffable, l’e ggrigore de la 
« grande communion des Elus de PInitiation Do- 
◄< rienne, le plus sublime des collectifs humains r&n- 
«c tigri dans la loi du Rigne de Dieu. » L’iggregore 
est d6sign^nettement dans leDeutironomeparMoise. 

Que l'initiative ait 6t6 prise par lui ou que Molse 
y ait fait directement appel, il reste acquis qu’une im- 
mense collectivity invisible au nom de Johah Adonai 
a sdecti un peuple et Pa conduit dans une voie diter- 
minie et vers un but, avec une verge de fer trop sou- 
vent nicessaire. 

Ici, c’est bien different! la rivdation nouvelle ne 
relive plus d’un eggrigore. II n’y a plus d’intermidiaire 
entre Dieu et Phomme. Le Verbe fiternel lui-mftme 
s'incame dans la nature humaine, PAncitre iternel 
devient petit enfant ; jdu mime coup, Dieu s’abaisse 
et Thomme grandit: la plus grande de toutes les 
merveilles s’accomplit ; gloire aux altitudes ! paix 


(i) Clef de la magie noire , ch. vi. 
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aux protondeurs ! Hosanna ! le Verbe s’est fait chair , 
void PHomme-Dieu !... 

Tout est pr&t pour le recevoir; la grande an nee des 
si&cles va recommencer son cours, les grands signes 
vont se conjoindre au del, Israel agonise, Python est 
malade et les dominations th£urgiques atfamees de 
sacrifices g^missent, car ellessententqueleur vie s’en 
▼a et qu’un bouleversement divin va se produire qui 
changera le plan d’adoration dans tout l’univers; le 
tabernacle mime du Seigneur va s’abaisser sur la terre 
et l’agonie du Christ sur la croix en obscurcira mo- 
mentanement la face, ce qui fera dire&l’Arfopagiteque 
le Dieude la nature souffre en cette heure de poignante 
et sdennelle angoisse. Le miracle de l’involution 
divine a pour rdsultat imm^diat une immense evolu- 
tion d’&us vers le plan divin, ceux qui, dejA sortis de 
la chair et en instances aux portes du Pkfrome, en 
attendentrouverture,puis, les saints, puis, les martyrs. 
Et la veritable communion chr&ienne des saints est 
tobiie et elle fait alliance, dans la loi du R£gne de 
Dieu, avec les communions antiques ramenees par la 
vertu pneumatique des anciens messies ( i ) precurseurs 
du Christ, dans le monde. Or, Notre-Seigneur a dit k 
ses ap6treset k leur communion future: « Void que je 
suis avec vous jusqu'4 la consommation des siecles. » 
D&ormais, entre la communion visible et la com- 
munion invisible, la chatne magique est etablie, 
le cordon aromal est constituS, les correspondances 


(i) D6sign£s dans l’Apocalypse par les sept anges des sept 

Igtises. 
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sont organises entre les altitudes et les profondeurs, 
le del et la terre. Une religion nouvelle existe, qui 
possdde les clefs duTresorde lalumidre. Que va-t-elle 
en faire ? 

Oh ! ThistoireJ’implacable histoire, et qu’il faut vrai- 
ment, comme l’a dit Lhomond, qu’un Dieu soit au 
sommetde cette dchelle aux pieds d’argile que toutes 
les tempdtes ont battue et n’ont point effondrde, de- 
puis la divulgation des mysteres par les gnostiques 
jusqu’i la systdmatique demolition de leurs symboles 
par l’Encyclopddie, sans parler de Tobscuration du 
Christ par les heresies et les disputes theologiques, par 
Pignorance profonde et le quidtisme inferieur d’un 
clergd qui ignore les premiers dldments de la mystique. 
Quel voyant nous dirales maladies qui frappent, dans 
un tel dtat dechoses, les correspondances qui relient 
l’une i l’autre, dans Pinvisible, les deux parties de la 
communion des saints! quels dggrdgores bitards ont 
su se former un royaume dans ce royaume ou i ses 
portes et les obstruer, peut-dtre; quelles trichines 
astrales sont enkystdes dans les muscles aromaux des 
correspondances, en paralysent Pelasticitd, y font, 
comme dans des artdres, des embolies qui entravent 
la circulation, et, ddrobant la clef des portes, n’entrent 
pas et empdchent les autres d’entrer? 

Nous savons que Pinvisible est un double du visible, 
double exact jusqu'au scrupule, et qu’entre les deux 
mondes il y a, sans cesse, dchange d’impulsions et 
d’influences. II serait plus difficilede classer les genres 
et les espdces qui se partagent le monde invisible |que 
d’opdrer le mdme travail pour le monde sensible. Li, 
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tout est repr£sent£ depuis le souvenir d’un d^sir jus- 
qu’au germe d’une id£e. Lk % rampent encore les an- 
ciennes formes pateontologiques, essais informes des 
plan&es qui s’eveillent a l’ere de la proliferation; 
1 souffrent dans l’ombre les anciens dieux, domina- 
tions th^urgiques cr£ees jadis par r^garement des 
peuples et que la faim des holocaustes abolis et la soil 
des libations sanglantes taries torturent, et qui s’in- 
g^nient, par tous les moyens louches, k prolonger une 
vie defaillante que ranime le sang des batailles et qui 
se repait des effluves de toutes les pourritures et des 
aromes de toutes les ivresses humaines. Lk, rugit la 
coalition formidable de la magie des tenures; [k 
bouillonne Touragan adversaireet infernal, Tdggr^gore 
noir qui a jure d’eterniser Tinversion de Jod H<$ Vau 
He! Ces cacodemons, princes des ombres et domina- 
tions des t£n£bres, forment 1’armde de la redoutable 
communion des pervers, sanglantet kernel adversaire 
de la communion des saints, accaparant et centrali- 
sant toutes les forces involutives, en vue de s’opposer 
aux efforts de reconstitution du plerome, par la noire 
magie de l^goisme, et des instincts, veritable flux 
involutif et permanent qui ram^ne incessamment vers 
l’incarnation les n6s avant terme k la vie spirituelle, 
impuissants k la vivre, les engangu^s dans le rdseau 
sombre des passions reflexes, tous ceux, en un mot, 
qui appartiennent tout entiers au reflet noir. 

La communion des pervers est d’autant plus ter- 
rible dans l’invisible et elle s’&6ve avec d autant plus 
de force contre la communion des saints, qu’elle sait 
bien que, lorsque le nombre des parfaits sera suffi* 
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sant (i), le Pldrotne montera et, faisant ascension, 
-dissoudra tout ce qui ne sera pas lui et livrera cette 
dissolution au feu qui en fera cequi est^nonc^ par le 
mystftre du jugement dernier. 

Or, mystiques, nous nous le demandons avec an- 
goisse, quelles sont les armes du cl^ricalisme contre 
cette mobilisation de Parade des t^nibres qui tient, 
dans tous les ganglions de Pinvisible,des bureaux de 
recrutement psychique, oii Ton enrdle tous les naifs de 
la vie pseudo-spirituelle avec le m£me et kernel 
moyen : le mirage, Pillusion, le mensonge, la satWt i 
ou Pinconscienct du divin escarps, la molle et tenta- 
trice barcarolle de Jonah? 

Car ils se r^alisent, les paradis r&v6s ; occultistes, 
tous le savez; maisils durentce qu’ils valent; philo- 
sophes, nous ne pouvons nousle dissimuler, car laloi 
veut, et elle est juste, que la valeur de Pacqu£t soit 
proportionn^e au taux de Peffort pour acqu£rir. 

Le barr£me de ces paradis est dans le jugement 
particular qui n'est autre que la reaction qui se pro- 
duit, alors, entre 1’lddal premier divin et son modede 
conception par Individuality n€e k la vie psychique, 
et le r^sultat de ce jugement est ad&juat k la quality 
du corps astral dont la vie objective a yiabor£ les ten- 


(i) Apocalypse de Jean. « Les saints caches sous Tautelde- 
mandent vengeance et il leur estdit d’attendreque leurnombre 
soit parfait. » 

Disons pour les exotlriques que le PUrome est la Plenitude 
du Verbe de Dieu dont Thomme fait partie par l'dtincelle di- 
vine qui est en lui. K«\ sx tou TcXrjptojxaros autoO f)[X£ts kocvtsc 
iXa66pev (saint Jean, 6v., ch. i). Voir notre article: les Trois 
Vertus et Gen&se de CEspirance, Initiation, mai 1898. 
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dances matdrielles, psychiques ou pneumatiques (i); 
c’est alors que le purgatoire saisit ceux qui arrivent, 
engangu^s dans les £corces des passions reflexes, et 
que le jeu deses tortures dissout ientement ces forces 
dans les affires de la seconde mort, ce qui a fait dire 
4 saint Jean ( 2 ) que : a Celui qui auravaincu ne souj - 
frira pas les aiteintes de la seconde mort » ; or, c’est 
14 la secondemort, antichambredu recommencement, 
a C’est rimmense minority qui ira en enfer, » m’a 
dit un prStre optimiste ; j’aime 4 le conc^der, car Dieu 
ne veut la damnation de personne et Dieu ne damnera 
aucun esprit, car 1’esprit est de Dieu et Dieuse damne- 
rait, en quelque sorte, lui-m£me ; mais ce que Dieu 
damnera certainement, ce sont des 4mes,car les 4mes 
sont des moi'b t lorsqu’un moi s^goi'se contre son sot 
qui est resprit, le sot pr£t£ revient au soi kernel qui 
l’a pr£t£ et le moi rebelle et r£volt6 retourne4 sa source 
£ph6mfere oii lesd^miurgesimplacables refondentson 
orgueil en douleurs (3). 


(i)Voir le tris intdressant opuscule de Pa pus : L’Etat de 
trouble et /’ Evolution post hume del'elre humain (Chamuel, ed.). 
Lire aussi : L'Ame humaine , etc... d'aprds Pistis Sophia , par 

Papus. 

(a) Apocalypse. 

(3) Et c’est ainsique l’enfer sera « perpetuel » dans la me- 
sure exacte de l’obstination que mettront les creatures k m£- 
connaitre la loi d’araour et de sacrifice absolus, essence de la 
reintegration, et k s’egoi'ser dans inflection deregiee d’elles- 
mtoes. Inutile de remarquerque l'enfer n’est pas loin denous 
si 16 ciel estle royaume lumineox de 1’Unite triomphante. 

Rappelons pour memoir e que la question de la reincarnation 
estcontestee. L ’auteur dela « Lumiered’Egypte » s’eifcve contre 
et, avec lui, un certain nombre d’occultistes. La discussion entrai- 
nerait trop loin. Le D* Rozier, dans i 'Initiation, a constate que la 
reincarnation n’avait ete condamnee qu’en apparence par un seul 
concile qui a traite la question par 1’absurde en declarant ana- 
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Le mime pr&tre rrf a dit : « II est plus que probable que 
Timmense majority va en purgatoire 

Nous savons combien cette opinion est juste. Elle 
exprime, en effet, la loi du salut a longue echiance , 
le seul qui soit dans Yordre auquel fait br£che la rein- 
tegration devancee des pneumatiques ; car, comme 
l’a fort bien dit filiphas Levi : « II ne faut pas que 
« tous se convertissent ou, pour parler plus claire- 
«< ment, se detoument, en mfime temps, de leur voie, 
« c’est-&-dire soient mis, par l’initiation, hors de la 
« lutte des contraires. Tous sont appeies, certes,mais 
« les eius sont toujours en petit nombre k cause des 
« conditions de l’initiation. « — parle en paraboles, 
« a dit Notre-Seigneur Jesus-Christ, afin qu’en 
« voyant on ne voie pas et qu’en entendant on ne 
« comprenne pas ; autrement tous se convertiraient 
« et seraient sauves. » 

C’est aux forts d’escalader le ciel avec l’aide de la 
lumiere exception nelle. Spiritus flatubi vult . 

H&ter l’av£nement du R£gne Integral, c’est realiser 
la tiche figure par la lutte de Jacob avec l’Ange, c’est 
vouloir doter l’humanite evoluee du titre pris 
par le patriarche « Fort contre Dieu , » c’est crier ven- 
geance contre le Demiurge et travailler k une oeuvre 
contre laquelle toutes les puissances de l’univers 
conspirent peut-fitre, tout en glorifiantles vainqueurs. 

thfeme celui qui dirait que I’6tre humain, une fois n£ au monde 
divin, peut volontairement se rassasier de son salut. Ce n’est 
pas lelieu d’insistersur cette question que beaucoup, d’ailleurs, 
peuvent nSsoudre par un raisonnement aussi simple que facile, 
une fois en possession de certaines donn^es transcendantes 
s«r la procession in vo-^volutive du mystfcre. 
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Voil& pourquoi, somme toute, il est logique que le 
Purgatoire soit le lot de l’immense majority. 

Je renvoie au Soleil les ames immortelles 
Dont resprit a gagnd ses ailes 
Pour s’enfuir du torrent des generations. 
Autrement, au fond de Tespace, 

Je les noue & la femme et leur destin repasse 
Dans le jeu de mes tourbillons (i). 

Le m£me pr£tre optimiste m’a dit aussi que, loin 
d’etre en petit nombre. les eius seraient, au contraire, 
en grand nombre. Et ce sera vrai aux jours glorieux 
de la s£r£nitedu Pldrome reconquis dans son integral 
caract^re, apr£s les luttes epiqueset gigantesques indi- 
quees dans 1’ Apocalypse, car, alors, le dernier si£cle sera 
rendu. Mais,en attendant, « la porte du ciel est dtroite 
etilest plus facile k un c&ble de passer dans le chas 
d’une aiguille qu’&un indigne de la franchir, savant 
que les jours du Pierome soient arrives ( 2 ). 


C’est done,, k n’en pas douter, le purgatoire qui 
attend l’immense majorite des membres de l’£glise 
terrestre. Nous avons vu quelle est la condition essen- 
tielle pour entrer dans le Royaume des Cieux : c’est 
le suicide du Mot sous toutes ses formes et sa fusion 
complete et sans retour dans le Sot — la Volonte 
exclusive du P£re. — Voyez tout ce que celaimplique : 


(1) Saint-Yves d’Alveydre, Initiation , juin 1893, La Lune. 

(2} Eliphas L<$vi ftdique comme clef de l'Apocalypse ia ai® 
ame de la Rota initiatique, on en trouve tout le symbolisme 
dans le bel ouvrage de Papus : Le Tarot . 
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le retour k zi to selon les apparences humaines et 
sensibles;etc'est lecas des^crier: Quis utDeuslll Et 
c'est Ik le sens du dogme de la contrition parfaite 
presque impossible* rdaiiser, selon la plupart des th£o- 
logiens, et cela se comprend, car son plan est Pin tel - 
ligible, dans Pabstraction totale du mental et du 
sensible. 

Interrogezles exot^riques et la plupart des chr&iens 
sur Pid£e qu’ils se font du paradis et de ses joies, et vous 
serez £tonnds de la naive et plate bfitise de leurs aspi- 
rations. Beaucoup d’entre eux ont arrange d’avance 
leur petit campement clleste, tout y sera k sa place 
et Ton emportera ou retrouvera la plus grandesomme 
possible de ses jouissances famili&res afin que, l*-haut 
comme ici-bas, tout, pour eux, soit pour le mieuxdans 
Iemeilleur des mondes ( 1 ). 

Rappelez-les k Penseignement precis et sans voile 
de Notre-Seigneur Jdsus-Christ sur cet objet^), vous 
les frappez de la foudre, k telles enseignes qu’en sem- 
blable occurrence un catholique pratiquant, et ins- 
truit, me pria instamment... de ne pas en parler de- 
vant sa femme 1!! 

Mon frfcre, je te Paffirme ici, toi qui te dis chrdtien, 
tu Pes peu, et, au nom de J6sus-Christ ton Dieu et le 
mien, je te rappelled la pudeur mfeme de la Foi, car, 
toi et tes pareils, vous pourrissez, dans Pignorance et 
PigoTsme, les saintes correspondances du Ciel avec la 
terre, vous frappez « de la folie d’un monde dont le 


( 1 ) 11 existe mime dans certain es librairies des « passe- 
ports » imprimis poor le Ciel ! 

(a) Ttxtes de saint Matthieu citls plus haut. 
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prince est d6j& jug£ » le systime nerveux tout entier 
du P16rome, vous £ternisez le Christ douloureux 
vous voilez de vos t6n£bres la Face auguste et rayon- 
nante du Christ Integral et RSparateur. 

• 

La Religion chr^tienne est soutenue par un culte 
actif ( 1 ), c’est Ik un des grands secrets de sa force et 
de sa vitality. Ses ceremonies sont magiques au 
premier chef, elles ont une puissance tr£s grande sur 
l’invisible et, si elles n’atteignent pas PAbsolu — 
En Soph, — elles en atteignent Pexpression vivante 
dans la personne du divin R£parateur. 

Les occultistes savent k quel point les ceremonies 
modifient le plan astral, quelle est leur repercussion 
dans l’invisible et combien puissante est la chaine 
magique constituee par la mise en oeuvre d’un culte 
fortement aimante et permanent, surtout quand ce 
culte poss^de des condensateurs de Pinfluence divine 
aussi formidablesque le signe de la Croix et PHostie 
consacree et salutaire. 

Le culte chretien apparait constitue pour realiser les 
merveilles de la plus glorieuse theurgie. 

Mais une ceremonie magique, pour £tre efficace, 
doit repondre k un grand nombre de conditions, dont 
une des plus importantes est la pleine etenti&re con- 
naissance de cause et conscience de Pop6rateur. 11 faut 

(i) Nous ne parlons pas des protestants ni des sectes varides 
et dissidentes dont le culte, quand elles en ontun,n’est ni tradi- 
tionnel ni appuyd, et qui sont incapables de lutter efficacement 
contreun culte aussi solidement aimantdque celui de I’Eglise 
Catholique, en d^pit de la routine qui l’engangue. 
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encore queles signes soient puissamment aimantds ; il 
faut une sympathie itroite entre Pop^rateur et les assis- 
tants (O. II faut que la chaine des correspondances 
dans Piflvisible soit integrate et saine dans tout son 
d^veloppement. II faut que Pexercice des pouvoirs 
n’ait pas pour mobile un sentiment de trafic. « Male- 
diction sur toi, Simon, qui as cru que les donsdeDieu 
pouvaientfetre acquis ou exerc^sparou pour Pargent,* 
a dit saint Pierre k Simon le Magicien. Et, en effet, il 
faut, comme Pa dit V. Hugo: 

« Choisir de Tor d’en bas ou du rayon d’en haut. » 

Il faut choisir entre Pesprit et le sang. C’est a la Foi 
seule que Jesus-Christ a promis le miracle en son Nom . 

Nous ne voyons plus un signe de croix gudrir un 
paralytique comme au temps des Ap6tres. Les pos- 
s6d6s ont tellement r6sist£ aux exorcistes qu on n’exor- 
cise plus. Lesformules du grand rituel sont r&ervees 
et presque interdites aux prfetres. Ou est celui qui ose- 
rait prendre un serpent entre ses mains, boire un 
poison mortel, au nom de Jdsus-Christ, sans crainte 
ni danger, imposer les mains aux malades et les gu£rir, 
rejeter les demons ? 

Voili, cependant, les oeuvres par excellence dont 
la realisation a etd promise k la foi pa x Notre-Seigneur 
en bien des circonstances et particuli&rement sur le 
mont des Oliviers k Pheure mSme de sa glorieuse as- 
cension. 

Oule prfitre n’ose pas ou il ne peut pas. Dans les 

( 1 ) i)e 1&, la haute valeurde la pri&re en comraun tant recom- 
mandee par J^sus Christ. 
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deuxcas, la conclusion s’impose :1a foi lui manqueet 
le del est muet. 

Je demande, encore une fois, quel est l’&at des cor- 
respondances spirituelles et invisibles (i), quelle est 
la sante des chaines magiques qui relient(/ie/*g7bw) la 
communion visible &la communion invisible et Pes- 
prit divin de Jesus k son corps terrestre, l’figlise, et 
constituent les relations mystiques entre l’epouse et 
le divin fipoux, le fil sauveur design^ par la pro- 
messe: « Voici que je suis avec vous jusqu’i la con- 
summation des si&cles. » 

Les eglises ne sont pas des monuments ordinaires, 
car elles sont consacrees, c’est-&-dire ^levees par l’ac- 
complissement d’un rite particulier et solennel k la 
hauteur du plan divin ( 2 ). 

J’ai demand^ a un docteur en theologie de me don- 
ner la raison mystique de chacune des ceremonies de 
ce rituel admirable et de m’en expliquer les corres- 
pondances spirituelles et leurs appuis. 11 s’est declare, 
de bonne foi, totalement denue de notions aussi com- 
plexes sur ces « simples prices » en me declarant que 
je me perdais dans l’exagerationsur lesens deschoses 
les plus ordinaires. 

Comment done la consecration des eglises est-elle 
faite? qu’un voyant nous dise si vraiment cette eglise 
est la maison de Dieu, si les anges y habilent et si, au 
contraire, comme la Trinite, la Madeleine, elle n’est 
pas hantee par des larves impures qui viennent aux 

(1) On lira avec un vif int£r£t le remarquable travail de 
Sedir sur les Incantations. (Chamuel, £d.) 

(2) Voir le bel article de Sedir sur ce sujet. Initiation, 1899, 
fevrier. 
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grands fours de foule ct d’apparat, s’y repaitre de la 
s£ve m£me des sept p£ch£scapitaux que sue, partous 
lespores,cemonde copurchic,compass6 ou froufrou tant 
quien a invent^ un huitiime, Fimb6cillit6, et le cul- 
tive avec l’inconscience jalouse du paon qui n’a d’es- 
prit que dans ses plumes. 


De m tme que le monde est la manifestation harroo- 
nieuse de Dieu par le Verbe 4nonc6 , Ffiglise doit&re 
la manifestation rayonnante de J£sus-Christ dans le 
monde. Or, pour manifester J£sus-Christ, il faut in- 
carner en soi 1’esprit mime de J&us-Christ, n’&tre 
plussoi, mais J&us-Christ, selon la juste parole de 
saint Paul. Partout oil le souci 6go!ste, individuel ou 
collectif prime, lesoi disparait pour faire place au moi, 
le ctericalisme s^panouit ; le moi 6tant F obscuration 
du soi, l'esprit clerical est la negation de F esprit chr£- 
tien, Fextinction du Christ integral dans les Ameset le 
pacte conclu avec toutes les influences d en bas. Si cet 
£tat se generalise, un iggrigore moyen se constitue, 
accapareur sur tous les plans; de par son notoire 
egolsme, et les correspondances sont profond&nent 
vici^es et aflaiblies. De 1& ces apparentes d&aites du 
Christ sur le plan visible, cette impuissance de l’£- 
glise k empftcher Finvasion de Fincr6dulit£ et la dila- 
pidation des myst&res ; de la cette confusion dans la 
haine, qui rend Dieu responsable de l’iniquitl de 
Fhomme, de Ik cette lutte contemporaine du cterica- 
lisme rouge socialiste contre le cl6ricalisme noir reli- 
gieux ou, du moms, ainsi nomm£. Deli, aussi, ces 
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avertissements sfevferes de Tinvisible (secret de la Sa- 
lette) et toutes ces voix de saints, de voyants, de reli- 
gieuses : saint Vincent-Ferrier, saint Cfesaire, A. M. 
Taigi, la pieuse Steiner, etc., qui, toutes, sont una- 
nimes k stigmatiser au fer rouge de la colfere divine, la 
plaie clfericale et en annoncent la fin au profit du 
triomphede Jfesus et de fesprit chr^tien integral, dans 
la flamme ardente du Saint-Esprit (i). 


Temps bfenis, h4tez-vous d’feclore, et que la Foi 
renouvelfee dans 1’esprit mfeme de Jfesus-Christ, per- 
gant la gangue fepaisse du blasphfeme impie et la fange 
noire de l’fegoisme ignorant, reveille les fechos divins 
de la parole qui sauve ! 

L’aurore du Salut resplendira sur i’Unitfe et c’est le 
mystfere de la multitude qui est celui du Plferome. 

Or, nous sommes encore k cette fepoque ou Tacite 
redirait son cfelfebre mot : Senatores boni viri , senatus 
vero, mala bestia. La multitude ne vit pas en Jfesus- 
Christ ni de Jfesus-Christ, elle est plus psychique que 
pneumatique et encore plus hylique que psychique. 
Puisse Tunique boulette mener enfinl’unique troupeau 
loin des champs fangeux du matferialisme, du scepti- 
cisme et du clfericalisme, vers cette fere de joie etde Con- 
corde oiilagerbefepanouie des sept dons pneumatiques 
exhalera le parfum divin du Christ integral dans la 
paix rayonnante du Saint-Esprit. 

L. Le Leu. 


( i ) Voir Tarticle de Satuminus sur le Catholicisme au xx* 
sifccle. ( Initiation , tevrier 1896J 
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Lesrenseignements sur la m^decine des Druides ne 
nous sont parvenus que peu nombreux. Nousdevons 
ceux que nous connaissonsi Marcellus Empiricus(i), 
m&lecindeThdodosele Grand qui £crivit k Bordeaux, 
oil il s’6tait retire, un recueil de recettes mddicales dans 
lesquelles il y a un grand nombre de formules ma- 
giques en gaulois. 

Empiricus nous apprend dans son recueil qu’il 
£crivait surtout pour ceux qum’avaient point demede- 
cin k leur proximitd et il place hardiment au premier 
rang les formules magiques : 

namque res est certa saluti 

Carmen, ab occultis tribuens miracula verbis . 

Pline TAncien nous apprend £galement que la 
magie entrait pour beaucoup dans la m&iecine des 
Druides... 

La plus importante formule magique parvenue 
jusqu’A nous est une inscription trouvde& Poitiers, en 
1 858, sur une lame d’argent enroulee sur elle-mfime 
et renferm^e dans un £tui carr6 en cuivre. 

(ijLelivre de Marcellus Empiricus intitule De Medicamentis 
liber a public dans I’&iition des oeuvres d’Henri Estienne: 
Artis medicce Principcs. 
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En void le texte : 

BISGOOTAVRIONALABISBISGONTAVRIOSV 
CEANALABISGONTAVRIOSaTAUSES 
VIMCANIMAVIMSPATER NAMASTA 
MADARSSETVTATE 

qui peut se traduire ainsi : 

BIS(ainsi soit!) GONTAVRION (le trdpas) ANA- 
LAB (par souffles) IS (chasse) BIS (ainsi soit!) GON- 
TAVRIO (du trepas) bVCE (session) 'ANALAB (par 
souffles) IS (renvoie) BIS (ainsi soit) GONTAVRIOS 
(le trepas) CATALASES (disparait) VIM (loin demoi) 
CANIMA (chant) VIM (loin de moi) SPATER (souf- 
france) NAMASTA (celeste) MADARS (mAres) SET 
(et) VTATE (allez-vous-en). 

H. Monin (i) propose la traduction suivante: 

« Ainsi soit ! chasse par souffles le trepas I Ainsi soit I 
« chasse par souffles la maladie du trdpas ! Ainsi soit ! 
* Le trepas disparait. Loin de moi,enchantement! Loin 

de moi, souflrance! Teutatfes et fees, allez-vous- 
« en ! » 

C’est 1A le plus important de tous lestextes que nous 
avons rassembl^s. 

D’aprAs Empiricus, contre la colique il fallait 
chanter trois fois Trebio, potnia, telapaho. Contre les 
hemorrhoides, il fallait chanter le i3 de la lune, A 
g heures du soir : Absi, apsa, phereos. 

Contre le mal de dents, il fallait dire: Argidam , 
margidam , sturgidam. Lisez : argi (arrfite) dam (le 


(i) Monuments des anciens idiomes gaulois. 
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mal), margi (aflaiblis) dam (le mal), sturgi (extirpe) 
dam (le mal). Traduction deMM. Grimm et Pictet. 

Contre Lesmaladies des yeux,il fallait chanter : Vi- 
gor ia gasaria ($ois bris£e, sorcellerie). D’aprSs M. 
Grimm. 

Rica , rica , soro (reine, reine, bien donne). Excicu- 
macriosos. Explication de M. Pictet : Exci (regarde) 
cuma (la forme) criosos (de la ceinture). 

In mondere omarcos axatison. Monin traduit ainsi : 
In (dans) mon (mon) dercom (d’yeux) arcos (orbite) 
axati (ram&ne) son (le bien). 

Tetuncresoniobregan gresso. Tet (fuis) un (de nous) 
ere (ordure) sonco (de 1&) Bregam (va) gresso (au 
diable). 

KTPIA, KYRIA, KASEAPIA 
cesse, cesse, sois chasse 

SOYP QP BI 
mal sur moi 

Contre les saignements de nez, il fautdire trois fois 
neuf fois dans Toreille de celui qui saigne : 

20KS0KAM SYKYMA 

On doit de plus porter une bande de papyrus sur 
laquelle il est dcrit : 

^AVE'FHVE'FHVAVE 

Contre les engorgements, autre amuletteegalemen t 
sur papyrus vierge : sicycuma , cucuma, ucuma,cuma y 
uma , ma, a. 

Pour se d^barrasser d’une arfete entree dans la gorge, 
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ll feat chanter : Xi exucrione xu crigrionaisus scri - 
sumiovelor exugriconexugrilau. Traduction d’apris 
Adolphe Pictet : Xi (va) ex u (hors de) cricon (gorge) 
ex u (hors de) crigrion (gosier) aisus (vomitif) sens 
(glisse) a mi ( demoi) ovelor (arite) ex ugrigon (hors 
de gorge) ex u grilau (hors de boyaux). 

tl y a encore une autre formule contre Le mfime ac- 
cident : Heilen prosaggeri uome sipola, nabuliet ono- 
dieni iden e Irton. Traduction H. Monin: Heilem (or- 
dure) prosag (avance) geri (par la parole) u o (hors 
de) me(moi) sipolla (pars) na (de peur) buliet (perisses) 
ono (par un) dieni (homme). I (va) den (vite) e liton 
(au large). 

Enfin, contre la descente de la luette, il taut chanter : 
Grissicrasiconcrasi.LiseziCris (ceinture) si (4 moi- 
mirae) crasi (pers£v6re) concrasi (pers£v4re bien). 

Une remarque que nous devons faire, e’est que la 
plupart des amulettes sont Writes en caract4res grecs, 
qui £tait l’alphabet adopts par les Gaulois. Ce n’est 
qu’au temps deTh^odose le Grand qu’ils commenc4rent 
4 employer Talphabet romain. 


Nous en avons fini avec les formules magiques, il ne 
nous resie plus maintenant qu’4 examiner les effets 
merveilleux de quelques herbes : la verveine, le gui, 
la centaur^e et l’ell^bore. 

La verveine a jou£ un tres grand r61e dans les cdr£- 
monies religieuses du Druidisme. Elle est encore 
chez les Bretons modernesla/7/anfeaux enchanteurs • 
Les Gaulois Temployaient pour tirer des sorts et pr6- 
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dire l’avenir. Ils disaient que, si Ton aspergeait d’eau 
avec une tige de verveine une salle k manger, les re- 
pas qu’on y fait sont tr6s gais. Pilee et mise dans du 
vin, elle etait bonne contre la morsure des serpents. 

Le gui £tait tr£s cher aux Druides qui le cueillaient 
avec une faucille d’or. S’il n’avait point touchy la 
terre, il devait gu£rir de l^pilepsie; il etait dgalement 
trSs bon pour la gudrison des ulcSres. 

La centaurde, que les Gaulois nommaient Exacon , 
prise en breuvage, faisait 6vacuer par le bas toutes les 
substances v£n£neuses. Elle£tait £galementtr£s bonne 
pour la digestion des aliments. 

Enfin l’ellebore, appete par les Grecs Ectomon etpar 
les Gaulois Polurih^on , avait la propri^td de purger 
et emporter avec soi la cause des maladies. De plus, 
il d&ivrait les d^moniaques qui portaient sur eux la 
racirie cuite de cette plante et chassait des maisons les 
mauvais esprits. 

J. Bricaud. 
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D’apris la 

CORRESPONDANCE DE MADAME, MERE DU REGENT 
(Suite) 


IV 

SUPERSTITIONS 

Bien qu’elle n’ait aucun doutesur le fond des choses 
en fait de merveilleux, Madame se montre parfois 
sceptique et cherche k faire la part de la fraude ou de 
Perreur ; elle en prend et elie en laisse, car chacun 
avait alors comme aujourd'hui ses id£es l&-dessus, 
suivant le rang, P^ducation, Pintelligence et la race. 

Lessouverains, tenus k un supreme decorum vis 4 - 
visde Pautorit£eccl£siastique, restaient bien entendu 
dans les limites officielles.«Le roi n’avait de supersti- 
« tion quedans les choses religieuses,dans les miracles 
« de la m£re de Dieu et autres objets semblables. » 
(i er oct. 1718 ; cf. 21 oct. 1719.) 

L’electeur, p6re de la duchesse, ne partageait pas 
non plus les croyances populates. 

« Vous ne seriez pas la fille de votre pfire, dcrit-elle 
«c&une de sesdemi-soeurs, si vousajoutieztoi a lasor- 
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«c cellerie,caril 6tait bien au-dessus de la superstition » 
(i i mars 1719). 

Elle dit aussi dans la mfcme lettre qu’i Paris on ne 
croit plus aux sorciers ; « mais lorsque le poison se 
glisse sous le masque de la sorcellerie, ou lorsqu'il y a 
du sacrilege, alors on ne saurait punir trop rigoureu- 
sement, et je ferais sans scrupule brtiler de pareils 
coupables ; mais on ne doit pas brftler les gens sous 
pr&exte qu’ils vont au sabbat en passant par la 
chemin£e, qu’ilslchevauchent itravers les airsetqu’ils 
se changent en chats. » Madame fait allusion ici aux 
r£sultats de la grande affaire des poisons, qui avaiteu 
tantde retentissement de 1678 k 1682, et qui aboutit 
k Pordonnance de juillet 1682, ne reconnaissant dans 
la magie que les crimes de droit commun . 

Mais Popinion de« Paris *, c*est-i-dire de la sod&6 
£dair£e, n’&ait pas encore absolue et visait plutdt 
certains c&x£s ridicules de la sorcellerie, comme le 
sabbat (1), que la sorcellerie elle-m&me. II en fut ainsi 
tint que le xvin* si&cle n’eut pas fait un syst^me et 
un mot d’ordre de la negation 'du surnaturelj sous 
toutes les formes. 

D’ailleurs le sceptkismede Paris ne d£pasaait gudre 
la banlieue. Madame nous Papprend k propos des 
eftets capricieux et en apparence intelligents de La 
foudre (2), dans une lettre envoy^e de Saint-Cloud. 

«c II y a ici du tonnerretous les jours, mais il ne fait 
« que se divertir ; il aenlevg k un homme tout le poil 
« qu’il avait surlecorps,sansluifaire le moindremal ; 

(1) Cf. Le Comte de Gabalis , t. I, p. 162. 

(2) Cf. Stanislas de Guai'ta, le Temple de Satan , p. 2137-11 5 - 
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4c il a bristle pommeau de P6pfo qu’un cavalier avait 
« au cdt£, et le cavalier n’a pas bless£ le moins da 
« monde. Un officier des Invalides portait an habit 
« bleu avec une boucle et des boutons d’argent ; la 
« foudre a enlev£ la boucle et les boutons sans causer 
* du tout de dommage k l’dtoffe. Les paysans ici 
« croient qu’il y a des sorciers qui sont mattres du 
« tonnerre* (21 aoiit 1720). A fortiori croyait-on la 
mime chose plus loinque Saint-Cloud. Madame £crit, 
toujours de Saint-Cloud, en parlant d'autres orages 

« Le temps 6tait fort beau depuis huit jours, mais, 
« ce soir il y a eu de la pluie et de la gr£le. A pro- 
« pos de lagr£le, ellea ruinfoept villages dans la Lor- 
« raine, et elle a tout dforuit en bien des endroits ; 
4c il y avait des gr£lons qui pesaient deux livres. Ma 
« fille me dit qu’on attribue ces desastres k des 
« sorciers , qui ont le pouvoir de faire rfonir les 
« nuages et tomber la grfele od il leur plait. A 
« Paris, on ne croit pas aux sorciers et on n’en en- 
« tend pas parler ; k Rouen, on y croit fort, et on en 
« entend parler sans cesse »( 3 o juin 1718). 

Autre lettre datfo de Paris, le 16 fforier 1719 : 

« Depuis huit k dix jours, il y a un vent effroyable, 
« et cet ouragan a occasion^ des choses incroyables. 
« Il a enlev6 le plomb de dessus des clochers et l’a jet£ 
« bien au loin par deli la rivifoe ; il a arracW deux 
« grandes portes dans une £glise, bris£ des arbres par 
« le milieu, renvers£ des murailles. Si cela se passait 
« dans la Westphalie, on y verrait Toeuvre des sor- 
« ciers, mais & Paris on ne croit plus aux magiciens et 
« on ne les bride plus. » 
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C’est surtoutdans le Centre, le Nord et PEstde la 
France qu’on redoutait les sorciers qui, d’aprds la 
vieille croyance aux tempestarii(i)^ produisaient les 
orageset notammentla grdle, soit en pissant dans un 
trou, soit en battant l’eau avec certaines baguettes. 

Pendant la premiere moitid duxvn* sidcleaumoins, 
on brtilait fort bien les malheureux soup§onnds de 
pareils maldfices, qu’on ne distinguait pas des autres 
sortileges. Et a ce propos, la mention de Rouen par 
xMadame a sa raison d’etre ; malgrd le roi,le Parlement 
de Normandie s’dtait obstind en 1670, Pannde oil la 
Sudde fit brfiler d’un coup quatre-vingt-quatre sor- 
ciers, ivouloirtraiterde mdme trente-quatre accusds : 
il avait fallu une ordonnance royale pour lui faire 
l&cher prise. 11 n’en fit pas moins brtiler un prdtre 
comme sorcier en 1 685, et Popinion de Madame, 
que le reste de la France retardait sur Paris, est con- 
firmde par nombre de procds,depuis Parrestation d’un 
prdsident de Pdlection de Brioude accusd de magie 
pendant les grands jours de Clermont, en i665, pour 
des faits de ldvitation (2), jusqu’d la poursuite en 
justice du P. Girard inculpd d’avoir ensorceld la 
Cadidre, et absous k Aix, en 1731, avec une voix 
seulement de majoritd. De ces deux faits, Tun est 
antdrieur au mariage de Madame et l’autre postdrieur 
k samort, mais pendant son sdjour en France, et en 


(1) Capitulaires de Charlemagne, I, 64 ; cf. 1 'abbd de Villars, 
Le Comte de Gabalis , 1742, 1. 1 , p. 166. 

(2) Fi&hier, Mi moires sur les grands jours de Clermont 1 
1844, p. 69. 
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pleine REgence, le Parlement de Bordeaux fit certai- 
nement briiler un sorcier (1718). 

Aussi bien, le scepticisme parisien et royal n’Etait 
pas de vieille date. « On attachait autrefois en ce 
« pays tant d’importance Elanaissanced'un septiEme 
« gar^on, que le roi donnait une pension au pEre ; 
« cela a tout k fait cessE et on a reconnu que ce 
« n’Etait qu’une superstition ; quant k ce qu’on dit 
« du pouvoirqu’a un septiEme gar$on de guerir les 
« ecrouelles, je crois qu’il en est de cette faculty 
4c comme de celle dontse vante le roi de France (1). » 
(25 juin 1719). 

Madame dit se vante et non se vantait . Jacques II, 
k la cour de Louis XIV, prEtendait encore guerir les 
Ecrouelles en sa quality de roi de France. 

Relativement aux magiciens, l’affaire des poisons 
montre combien de gens, mEme du plus haut rang, 
continuaient d’y croire. « On voit des choses fort 
extraordinairesque font ces misErables, » Ecrivaitde 
Chambcry, en 1673, le jansEniste Le Camus, qui 
ajoute nEgligemment : « Icion enbrillesouvent»(2) ; 
dans ses Recherches sur la veritd (m, 6), ouvrage 
publiE en 1 674, Malebranche admettait aussi lamagie, 
suivi en cela par La BruyEre ( 3 ), dont les Caractdres 
parurent en 1688. On verra plus loin ce que pensait 
le due d’OrlEans, fils de Madame. 

Rien n’est durable, en eflfet, comme certaines idEes 


(i) Cf. Montaigne, Essais, I, 20. 

(a) Sainte-Beuve, Port-Royal , t. IV, p. 551. 
( 3 ) Caractdres, ch. xiv, De quelques usages. 
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que lc bon sens courant juge absurdes, qu’on croit 
discr6dit6es pour jamais et qui reparaissent sans 
cesse : c’est qu’eiles ont au fond leur raison d’etre. 
Telle a en particulier l'opinion que les statues 
antiques, qui autrefois rendaient des oracles, avaient 
v6cu et pouvaient revivre en quelque mantere. 
Madame connaissait la-dessus une anecdote assez 
plaisante qu’elle raconte k propos de 1’explosion d’une 
poudrtere : 

« Cela me fait souvenir d’une aventure qui arriva k 
4c M me de Durfort, qui a ixi ma dame d’atours. Elle 
« dtait soeurdumardchaldeDuras,quidtaitgouverneur 
4 c de Besan^on, et, chez son tr£re, il y avaitun jardin 
« d^cor£ de statues, parmi lesquelles il y en avait une 
«c repr^sentant Jupiter qui £tait si belle, que le roi Ta 
« achet^e, et elle est maintenant k Versailles. M“* de 
«c Durfort, se trouvant seule un jour dans le jardin de 
« son fr&re, s’arr£ta un moment devant cette statue, et 
« lui dit : « Or ^Monsieur Jupiter, on dit que vous 
« avez parl£ autrefois ; nous voil& seuls, parlez-moi 
« done, aussi bien avez-vous la bouche entr’ouverte. » 

Au moment 06 elle achevait ces mots, un moulin 
« k poudre vint k sauteravec un fracas dpouvantable. 
<c M“*de Durfort croit que c’est J upiter qui lui rlpond ; 
« elle a une telle frayeur qu’elle tombe par terre sans 
4c connaissance, et qu’il lallut remporter » (5 sep- 
tembre 1720). 

A tort ou k raison, l’abb£ de Villars attribue une 
opinion du m£me genre k Richelieu, au sujet des 
statues de Rueil. Le cardinal, dit-il, « qui les fit 
«c aporterici, avoit une imagination peu digne de son 
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« grand g£nie. II croyoit que la pltipart deces figures 
« rendoient autrefois des Oracles; et il les avoit ache- 
41 ties fort cher,sur ce pied-l&.C’est la maladiede bien 
4c des gens, repri tie Comte. L’ignorance fait commettre 
4c tousles joursunemanifered’idol^trietrSscriminelle ; 
a puisque l’on conserve avec tant de soin et qu’on 
4c tient si pr&ieux les idoles dont l’on croit que le diable 
4i s’est autrefois servi pour se faire adorer. » Toute- 
fbis, 4c cette curiosity si peu louable, d’assembler 
« ainsi ces pretendus organes des Demons, pourroit 
« devenir innocente,mon fils,si Ton vouloit se laisser 
4 c persuader qu’il n a jamais iti permis aux Anges de 
« tenebres de parler dans les Oracles. » Le m£me 
kabbaliste, en effet, pretend que les oracles 6taient 
rend us non par les demons, mais par les El&nentaux, 
et que 1 esieraphim des Juifs, par exemple,£taient des 
statuettes au moyen desquelles ces esprits proph&i- 
saient ( 1 ). Le due de Mazarin n’&ait pasde cet avis, 
car il cassa par devotion des statues antiques dans sa 
galerie, les croyant diaboliques ( 2 ). 

Chez lesanciens,les effigies des dieux ou des h£ros 
avaient k peu pr£s le mime rdle que les tables tour- 
nan tes chez nos spirites : c^taient des interm&liaires 
entre l’homme et l’&re invisible k consulter ou k 
ivoquer (3). 

Aussi Thistoire rapporte-t-elle que la sensitivity 
despr&resetdes fiddles obtenait involontairement ou 
non, a' r ec les statues consacr£es, des phlnomines 

(1) Le Comte de Gabalis, troisi&me entretien, 1670. 

(2) Mlmoires de l’abbd de Choisy, t. 1 , 1 . a, p. 80. 

( 3 ) Minutius F 61 ix,Oc/aWi<i ,2 7. 
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qui ont encore leurs analogues, pas seulement dans 
Timagination de Leo Taxil (i), mais bien dans la 
r£alitd: sueurs, larmes, sang, mouvements d’yeux 
ou de t£te, levitation, etc. L’impressionque les sculp* 
tures antiques avaient par Ik leur vie a elles s’est 
conservde et synthetisee dans la ldgende, encore ceie* 
bre,d’une statue de d^esse k laquelle un fiance confie 
imprudemment son anneau. Cette legende, avant de 
recevoirau point de vue de l’art sa forme definitive 
avec la Venus de Merimee, aete plusieurs fois repro- 
duite, par exemple, dans un des Little's poems de 
Thomas Moore (1800), 1 ’Anneau, auquel rediteur, 
c’est-a-dire Moore lui-mSme, ajoute en note: l’histoire 
a ete prise « dans un auteur allemand, Fromman, 
Surla Fascination , 1 . Ill, 6 e partie, ch. xvm. En con- 
sultant I’ouvrage, je m'aper$ois que Fromman la 
mentionne d’apres Beluaccnsis, parmi beaucoup 
d’autres histoires egalement diaboliques et interes- 
santes ». 

En dehors des croyances repandues a peu prfes 
partout, comme celle qui avait cours relativement 
aux statues, chaque pays avait ses opinions & lui, 
plus ou moins tenaces ou arrierees sur differents 
points speciaux (Cf. 24 now 1719). 

« En Suede dit Madame, on pretend que les noyes 
« nesontpasreellement morts ; lorsqu’on en retire de 
« l’eau, on les met dans une barrique, dans une 
« chambre bien chauffee, et on roule la barrique en^ 
« tous sens jusqu’&cequelenoye ait rendu, parhaut et 


(1) Papus, Initiation, juillet 1897, p. 12. 
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« par bas, toute l’eau qui est entree dans son corps. 
<c Quand il s’en est d£livr£ et qu’il a r£chauffi£, 
« il revient k lui; mais il faut qu’aucun de ses 
« parents ne se trouve parmi les assistants, autre- 
« ment il ne peut gulrir. Si un de se's parents 
« vient k entrer dans la chambre, le sang couie par 
« le nez, les oreilles et la bouche du patient. Des per- 
« sonnes qui ont vu tout cela de leurs yeux me l’ont 
« assure » (1 1 sept. 1721). 

Le dernier detail, qui n’a rien d’absurde (1), est k 
rapprocherde l’id^epopulaire que le sangde la victime 
recommenced couler en presence de rassassin,comme 
pour crier contre lui, mais il ne semble pas qu’on 
ait jamais attribu£ aux parents, chez nous du moins, 
une pareille influence sur les noy&. 

On n’auraitpas non plus, dans notre arm^e, pouss£ 
la cr£dulit£ ou la peur aussi loin que les soldats 
anglais, si Madame a dit vrai. 

« J’ai entendu raconter qu’en Angleterre on regar- 
« dait mon oncle, le feu prince Rupert, comme un 
« grand sorcier, et un gros chien noir qui Taccompa- 
« gnaitpourle diable. Quand il vint k Tarm^e etqu’il 
« marcha k Tennemi, des regiments entierss’enfuyaient 
«devantlui k cause de cela » ( 3 o janvier 1617). 

Le prince Rupert, ou Robert, fils d’un ilecteur 
palatin et d’unefillede Jacques I cr ,£tait unpersonnage 
distingu£ et savant, qui combattit pour Charles l tT , et 
mourut en 1682. Hamilton le repr&ente comme un 
grand homme sec, assez maniaque et peu avenant, 


(1) Repue sclent, it morale du Spiriti$me % 1899, p. 753. 
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entour£ du «cnoir attirail de la soufflerie*, alambics, 
creusets et foumeaux, ce qui ne l’emp&hait pas 
d’Atre galant (i). Sa ni£ce raconte (28 janvier 1705) 
comment il dupa une dame par un faux manage, 
acte qui n’est sans doute pas le plus beau de sa vie, 
mais on avait alors peu de scrupules en pareille 
mattere. Le comte d’Oxford, premier pairdu royaume, 
ayant 6pous£ ainsi une jeune actrice, « on trouva que 
le pr^tendu ministre dtait un trompette de mylord, et 
le tdmoin son timballier (2). » Le prince Rupert eut 
aussi le grand tort de causer la perte de son roi 
par un mauvais conseil. Charles I* r avait iti pr^venu 
deux fois, par l’apparition de Strafford, qtfil etit k ne 
pas serencontreravecrarm^edesparlementaires alors 
k Northampton. Dissuade par le prince Rupert de 
prendre l’avis au s&ieux, le roi se mit en marche vers 
le Nord, fut surpris en route, et essuya la d£sastreuse 
d&aite de Naseby, en 1645 ( 3 ). 

Si la grandeur de Louis XIV Pattachait au rivage, 
en fait de pratiques et de croyances surtout, les princes 
6taient moins tenus k donner l’exemple, ce qui leur 
permettait de se livrer k leurs fantaisies. «c N’&ant pas 
n6cessit£s k se contraindre, ils selaissent aller k toutes 
leurs mauvaises inclinations, » a dit un vieux cour- 
tisan d’alors, le marquis de Lassay (4). 

Monsieur, qui it ait divot k sa manure et qui, n'ai- 
mant d’autre musique que le son des cloches, venait 

(1) Mtmoires du chevalier de Gramont, ch. xn. 

(2) Mimoires du chevalier de Gramont , ch. xr. 

( 3 ) W. Stead, Real Ghost Stories, 1897, p. 241-2. 

(4) Sainte-Beuve, Causeries du Lundi , t, IX, p. 198. 
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expr&s k Paris passerla nuitde laToussaint pour les en- 
tendre, avait entre autres id£es k lui une haute opinion 
du pouvoir des m£dailles blnites. «c Monsieur a tou- 
jours fait le d6vot. II m’a fait rire une fois de bon coeur. 
II apportait toujours au lit un chapelet d’oil pendait 
une quantity de m&iailles, et qui lui servaitd faireses 
priSresavant des’endormir. Quand cela 6taitfini, j’en- 
tendais un gros fracas caus£ par les m£dailles, comme 
s’il les promenait sous la couverture. » La dame, 
intrigu^e, leguettaet vitqu’ils’enfrottait tout le corps, 
sur quoi il se mit irire : «c Vous qui avez huguenote, 
vous ne savez pas le pouvoir desreliques etdes images 
de la sainte Vierge. Elies garantissent de tout mal 
toutes les parties qu’on en frotte. * Puis ilajouta: « Je 
vous prie, ne le dites k personne » (18 oct. 1720). En 
dehors de la religion, il avait plus d’une superstition 
personnels. « Monsieur a la faiblesse de croire qu’on 
lui porte malheur, de sorte que je n’assiste pas k son 
jeu » (k Marly ; 6 aotit 1700). Certains noms lui 
paraissaient de mfime porter malheur, opinion qui 
6tait k la v6rit£ assez r^pandue (Cf. i3 f<6v. 1718). 

« Mon fils ain6 (mort k trois ans) s’est appeS le 
« due de Valois ; mais comme ce nom est malheu- 
reux » — k cause de la fin tragique des demiers Va- 
lois — « Monsieur n’a pas voulu que son second fils 
« le portdt. C’est pourquoi il a re;u le nom de due de 
« Chartres, qu’ilaporSjusqu’dlamortdeson p6re (en 
«c 1701); alors ii a pris le nom de due d’Orldans, et son 
4c fils est devenule due de Chartres » (23 sept. 1717). 

La belle-fille de Madame, la femme du Rigent, bd- 
tarde du roi et de M m9 de Montespan, s’itait fait 
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une sainte k elle, pour ses besoins particuliers. « tile 
est fort superstitieuse ; il y a quelques ann£es, une 
religieuse vint k mourir k Fontevraux, M me de Boitar. 
Quand M me -d 'Orleans perdquelque chose, ellepromet 
des priferes k cette religieuse ’pour la retirer du purga- 
toire ; elle se figure ensuite qu’elle ne peut manquer 
de retrouver ce qu’elle a £gar£. » (20 nov. 1716). 

Le Regent, lui, a toujours pass£ pour le type des 
libertinsd’alors, si corrompus «c qu’ils ne croient ni 4 
Dieu, ni au diable, et qu’ils regardent l’impi£t6 et la 
depravation comme une gentillesse » (14 sept. 1718). 
Pourtant il croyait «c k la predestination rapporte 
sa m^re, «c tout autant que s’il avait ete pendant dix- 
neuf ans de la religion r£form6e, comme je l’ai ete » 
(18 sept. 1718; cf. i 3 nov. 1717). Il croyait mftmeau 
diable, commele marechal de Luxembourg, puisqu’il 
avait fait toutson possible pour l’6voquer, sans plusy 
reussir d’ailleurs que par la suite le marechal de Riche- 
lieu quisacrifia inutilement, dans cebeau dessein, un 
cheval blanc k la lune (1). 

Le Regent eut toute sa vie, affirme Saint-Simon, 
un faible pour les sciences occultes, mises en vogue k 
la cour des enfants de Henri II par leur mire, l’lta- 
lienne Catherine de Medicis, quietaitune « haute sen- 
sitive » comme sa fille Marguerite de Valois, la reine 
Margot (2). Apris avoir dit que le due d’Orieans etait 
trop accoutume au bruit pour pouvoir supporter la 

(1) Due de Llvis, Souvenirs et Portraits, Edition F. Barrifere, 
p. 273-4. 

(2) M 4 moires de Marguerite de Valois , Edition Ludovic La- 
lanne, x 858 , p. 41-4. 
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solitude, que cr£ait autour de lui sa situation fausse 
k la cour, Saint-Simon ajoule : 

« Jete par Ik dans la recherche des arts, il se mit k 
« souffler, non pour chercher k faire de Tor, dont il 
« se moqua toujours, mais pour s'amuser des curieuses 
« operations de la chimie. Il se fit un laboratoire des 
« mieux fournis; il prit un artiste de grande reputa- 
« tion,qui s’appelait Homberg (i),etqui n’enavait pas 
« moins en probite et en vertu qu’en capacite pour sa 
« science. Il lui vit suivreet faire plusieurs operations, 
« il y travailla avec lui, mais tout cela trks publique- 
« ment, et il en raisonnait avec ceux de la profession 
« de la cour et de la ville, qu’il menait quelquefois 
« pour voirtravailler Homberg et lui-m£me. Il s’etait 
« pique d ’avoir cherche k voir le diable, quoiqu’il 
« avou&t qu’il n’avait pas pu y reussir ; mais, epris de 
« M me d’Argenton » — la Sery, ancienne fille d'hon- 
neurde Madame — « et vivant avec elle, il y trouva 
« d'autres curiosites trop approchantes, et sujettes Ji 
« £tre plus sinistrement interpretees. On consulta des 
« verres d’eau devant lui, sur le present et sur l’ave- 
«c nir. » 

Une preuve et un effet de ces gotits chez le prince, 
c’est que le credit de M“ e de Staal-Delaunay vint de 
lk y par un singulier effet du hasard. En 1713, « une 
jeune fille, nommee M Ue Tetar, excita la curiosite du 
public par unpretendu prodige qui se passait chcz elle. 
Tout le monde y alia. M. de Fontenelle, engage par 
M. le due d’Orieans, fut aussi voir la merveille. On 


(1) Cf. Ravaisson, Archives de la Bastille , t. XI, p. i3i. 
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prdtendait qu’il n’y avait pasport^ des yeux assez phi- 
losophes : on en murmura », et M ,le Delaunay Ten 
plaisanta dans une lettre qui eut assez de succfcs pour 
faire k elle seule la reputation de son auteur. Cette 
lettre n’a d’extraordinaire que sa vogue: elle ne 
nous parle mSme pas du fait k appr£cier, un cas de 
mediumnite sur lequel on trouveraitsansdoute quel- 
ques details dans les rapports de d’Argenson, le suc- 
cesseur de la Reynie comme lieutenant general de po- 
lice k partir de 1697. Fontenelleest seulement accuse, 
dans la lettre, de s’£tre mis k genoux devant le lit, 
engage plut6t par les charmes que par le charme de 
la demoiselle, de n’avoir « pu decouvrir une ruse 
tramee sous ses yeux», et d’avoir rendu hommage au 
diable(i) ;cet hommage, assurementironique, n’aurait 
pasete le seul,carFontenellededaredanslaprefacede 
son Histoire des oracles qu’il ne les confond pasavec 
«c la magie, dont il est indubitable que le demon se 
m£le ». L’abbe Trublet, dans ses Memoires sur Fon- 
tenelle, reste aussi muet queM ll « Delaunay sur le fond 
de « Taventure de M ,ie Tetar »; il se borne k dire que 
Fontenelle avait repondu par une lettre fort aimable 
k celle de sa correspondante, et qu’ « elles sont Tune 
et Tautre dans V Annie littiraire , 1755, tome VI, 
page 232 » (2). 

Quoi qu’il en soit, si Fontenelle n’a pas decouvert 
le true de M ,le Tetar, e’est problablement qu’elle n’en 
avait pas, et si le due d’Orteans a fait dudier le ph£- 

(1) Mimoires de M m * de Stwi-Delaunay, Edition F. Barrifcre, 
1864, P. 85-7. 

(2) P* 1 17, i 5 o et 223 . 
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nom&ne, c’est sans doute qu’il nele jugeait pas impos- 
sible. Dans cecas, de quel cdtd sera la superstition, du 
cdtd des chercheurs admettant qu’on pouvait encore 
apprendre quelque chose il y a deux cents ans, ou du 
cdtd des railleurs qui croyaient ddj& tout savoir? Le 
pire des pr^jug^s, pour un homme ou pour une 6poque, 
consiste assur^ment k faire de son propre rayon vi- 
suel la mesure de l’infini : 

C’est prendre ^’horizon pour les homes du monde. 

E. Lefebure. 

(A suivre). 


VSN8&B 


Me croirais-je en mesure avec la sagesse quand j’aurai 
suspendu ma vengeance contre un homme qui m’ou- 
trage ? 

Je n’y serais pas, meme quand j’aurais remercte la 
main supreme qui ra’aurait envoyd cette epreuve, et 
quand j’aurais remercie celui qui aurait dte cause que 
j’ai quelque chose & offrir. 

Ce serait pour mon propre interSt que j’aimerais un 
pareil homme, et ma charitd ne serait pas pure. C’est 
quand je sentirai que j’aime cet homme pour lui,que je 
serai en mesure, c’est quand je sentirai que je donnerais 
ma vie pour lui, et que je ne m’apercevrais pas des maux 
qu’il m’a faits. C’est alors, dis-je, que j’aurai atteint le 
seul point qui puisse servir de contrepoids k l’injustice. 

Voil& le modele que tu nous as donn^,Reparateur saint 
et sacre, et voili celui que nous devons suivre, car c’est 
de songer k nous que provient la cause de tous les 
maui... 

Claude de Saint-Martin (Homme de Dtsir). 
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I0TIS SUR LA 30RCILLIRIB IT LI FlTICHUME 
IN HAITI (Suite) 


Ce premier houfort offrant peu d’int^rtt, nous p£n£- 
trons dans le deuxi&me qui est plus grand. Sur une 
des parois, k un m£tre de hauteur, unesortede temple 
minuscule, ou autel, le pi ou sobagui , forme de deux 
morceaux de bois equarri qui en supportent un troi- 
si£me et rappellent vaguement 1 ’entree d’un temple 
dgyptien ou des maisons de Dienn6, telles que nous 
les montre F£lix Dubois ( i ) . Les montants sont peints 
en jaune et orn£s de lignes noires parall£les. Derrifcre 
le sobagui, sur la muraille, une grande feuille de papier 
noir porte de grossiers dessins blancs rappelant de 
tr&s loin un hommeou simplement un dessin gdomd- 
trique ou peut-fitre rien du tout. Et toujours sur les 
murs des images enluminles de saints, des crucifix, de 
droite et de gauche, des assiettes ou des calebasses con- 
tenant des pierres et des coquillages, et I’inlvitable 
£p£eplant£e enterre.Devantl’autel, une grande hache 


(i) Fdix Dubois , Tombouctou la Mystirieuse , 1 vol.gr. in-8, 
Paris, i897,chez £. Flammarion. 
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de bois, peinte en rouge, fait songer aux haches des 
peuplades nfcgres africaines. Peut-6treest-ce une repro- 
duction ex£cut£e d’apris les r£cits que de p£re en fil$ 
se iaisaient les esclaves. 

Dans un coin sont une dizaine de tambours de dif- 
flrentes tailles qui servent k rythmer les danses et 
dont on joue avec les doigts. C’est assur£ment le seul 
sujet d'int£r&t qu’il y ait ici. Ces tambours sont 
creusfe dans un troncde bois de chene qui donne plus 
de sonoritd que les autres bois. Ils sont llggrement 
£vas£s en haut et recouverts de ce cdt^d’unepeau de 
boeuf tendue k l’aide des chevilles saillantes sur les- 
quelles repose une cordelette qui soutient un treillis * 
de cordes effiloch£es. Ces tambours sont peints de 
couleurs varices et orn£s de grossiers dessins g£om£- 
triques. Leur hauteur varie de 5o centimetres k 
1 mfitreetplusetparsuite ils rendent des sons difKrents. 
Les houngans se les l^guent pr£cieusement de gene- 
ration en generation. On affirme mfeme que certaines 
« habitations » possSdent des tambours en usage 
depuis repoque de la colonie. Un jeu de tambours 
se compose du hountor qui est le plus gros, du 
segonnit ( 1 ) qui est le moyen et du boula ( 2 ) qui est 
le plus petit. On les nomine encore houn (3), hountor 
et hountor-gri. Les joueurs de tambour s’appellent 
tambouriers ou hountors ; ce sont eux qui, accroupis 


(1) Vient probablement du mot fran^ais second. 

(2) Abrlviation de bamboula. 

( 3 ) II serait intdressant de rechercher dans les dialectcs gui- 
n£ens la signification precise de houn qui se trouve dans houn- 
fort, houngan y houn-si,houn-tor t houn-goun ( Ogoun ), houn - 
guUy etc. 
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sur le sol ou k califourchon sur leur tambour, acc£l&- 
rent ou ralentissentle mouvement des danses. Aussi 
leur r61e est-il important. 

On donne encore quelquefois au plus grand des 
tambours, qui atteint alors jusqu’i i ra , 2 o, le nom 
d ’assautor. Son usage est devenu rare, quoique fen 
aie vu un en service aux environs du cap Haitien . 
II £tait jadis particular aux Am Aw et la tradition 
rapporte qu’i Porigine on le recouvrait de la peau 
d’un Papa-loi. Autrefois encore ces tambours servaient 
iexprimerun langagequin^tait connu quedesprfetres 
et des initios. Aujourd’hui tout cela est perdu et les 
tambouriers n’en tirent plusque des sonsdiscordants 
que les houngans interprfctent k leur fa^on etselon les 
besoins du moment. C’est ici le lieu de parler des 
danses . Elies ont peu varid depuis Pepoque de la 
colonie et ce qu’en disait Moreau de Saint-M&y peut 
se r£p£ter encore aujourd’hui. 

« La danse nfigre est venue avec ceux d’Afrique k 
Saint-Domingue :onl’y appell ecalenda. 

« Pour danser 1 ecalenda> les n£gres ont deux tam- 
bours faits, quand ils le peuvent, avec des morceaux de 
bois creux d’une seuleptece.L’un des bouts est ou vert 
et Ton £tend sur Pautre une peau de mouton ou de 
chevre. Le plus court de ces tambours est appell 
Bamboula , attendu qu’il est formi quelquefois d’un 
trisgros bambou. Sur chaque tambour est un n6gre 
k califourchon qui le frappe du poignet et des doigts 
mais avec lenteur sur Tun et rapidement sur Pautre. 
A ce son monotone et sourd se marie celui d’un 
nombre plus ou moins grand de peiites calebasses k 
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demi remplies de cailloux ou de graines de mai’s et 
que l’on secoue en les frappant mSme sur Tune des 
mains au moyen d’un long manche qui les traverse. 
Les nigresses disposes en rond r^glent la mesure avec 
leurs mains et elles r£pondent en choeur k une ou 
deux chanteuses dont la voix per^ante r£p£te ou im- 
provise des chansons. 

« Desdanseursetdesdanseuses, toujoursennombre 
pair, vont au milieu du cercle (qui est form6 dans un 
terrain uni et en plein air) et se mettent k danser. 
Chacun affecte une danseusepour figurer devant elle. 
Cette danse, qui offre peu de vari£t£, consiste dans un 
pas oil chaque pied est tendu et retire successivem.ent 
en frappant avec precipitation tant6t de la pointe et 
tant6t du talon sur la terre, d’une manure assez ana- 
logue au pas de Yanglaise. Le danseurtourne sur soi- 
m£me ou autour de la danseuse qui tourne aussi et 
change de place en agitant les deux bouts d’un mou- 
choir qu’elle tient.Ledanseurabaisse et 16ve alterna- 
tivement les bras en gardant les coudes pres du corps 
et le poing presque ferm£. Cette danse, k laquelle le jeu 
des yeux n’estrien moins qu’&ranger, est vi ve et ani'mte, 
et une mesure exacte lui prfete des graces rdelles. Les 
danseurs se succfident k Tenvi, et il faut souvent qu’on 
fasse cesser le bal, que les n£gres n’abandonnent 
jamais qu’k regret. 

« Une autre danse n£gre,& Saint-Domingue,'quiest 
aussi d’origine africaine, c’est le chica, nomm£ sim- 
plement calenda aux lies du Vent, congo k Cayenne, 
fandangue en Espagne, etc. Cette danse a un air qui 
lui est sp^cialement consacr£ et oti la mesure est 
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fortement marquee. Le talent pour la danseuse est 
dans la perfection aveclaqUelle elle peut faire mouvoir 
ses hanches et la partie inflrieure de ses reins en con- 
servant tout le reste du corps dans une esp£ce d’im* 
mobility que ne lui fait m 4 me pas perdre les faibles 
agitations de ces brasqui balancent les deuxextrlmitls 
d’un mouchoir ou de son jupon. Un danseur s'ap- 
proche d’elle, stance tout k coup, et tombe en me* 
sure jusqu’i la toucher. II recule, il stance encore et 
la provoque k la lutte la plus slduisante. La danse s'a- 
nime et bientdt elle offreun tableau dont tous les traits 
d’abord voluptueux deviennent ensuite lascifs. II serait 
impossible de peindre le chica avec son veritable ca- 
ractfere et je me bornerai k dire que l’impression qu’il 
cause est si puissanteque l’Africainoule creole den’im- 
porte quelle nuance, qui le verrait danser sans Emo- 
tion, passerait pour avoir perdu jusqu’aux demises 
dincelles de la sensibility. 

« Le calenda et le chica ne sont pas les seulcs danses 
venues d’Afrique dans la colonie. II en est une autre 
que Ton yconnatt depuis longtemps, principalement 
dans la partie occidentale et qui porte le nom d cvati- 
doux. Mais ce n'est pas seulement comme une danse 
que le vaudoux mdrite d’etre considdry ou du moins 
il est accompagny de circonstances qui lui assignent 
u.i rang parmi les .institutions 01} la superstition et 
des pratiques bizarres ont une grande part (1). » Ace 


(1) Moreau de Saint-M^ry, loc. cit . Ceslignes, datdes de plus 
d’un sifccle, semblent dcrites d’hier, tant elles d^crivent avec une 
exactitude minutieuse les danses pratiqules en Haiti k l’heure 
actuelle. 
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titre, nous en reparJerons plus loin au sujet des sacri- 
fices. 

4c Qui croirait que le Vaudoux le cide encore k quel- 
que chose, qu’on aaussi appelldu nom de danse! En 
1768, un nSgre du Petit-Go&ve, Espagnol d’origine, 
abusant de la cr£dulit£ des n&gres, par des pratiques 
superstitieuses, leur avait donnd l’id£e d’une danse 
analogue k celle du Vaudoux , mais oil les mou- 
vements sont plus pr£cipit£s. Pour lui faire produire 
encore plus d’effet, les n6gres mettent dans le tafia 
qu’ils boivent en dansant, de la poudre k canon bien 
£cras£e. On a vu cette danse appel^e danse a Don - 
Pedre, ou simplement Don-Pidre> donner la mort k 
des nfcgres ; lesspectateurs eux-mfemes, dlectricis£spar 
cet exercice convulsif, partagent rivresse des acteurs, 
et acc&firent, par leur chant et une mesure press^e, une 
crise qui leur est, en quelque sorte, commune. II a 
fallu d^fendre de danser Don-Pldre sous des peines 
graves, et quelquefois inefficaces (1) 

Ces danses, qui se sont conserves jusqu’i l’heure 
actuelle, ont seulement change de nom : la premiere 
est appetee danse congo ou guioba; on la nomme k 
la Martinique maguioumbi: il est interdit dela danser 
en public ; k la Guadeloupe, elle porte le nom de toum - 
blac-chirt. Vient ensuitela danse Pitro ou Don-Pedre; 
enfin celle qui accompagneles c£r£monies proprement 
vaudouistes et qu’on appelle danse rada. La premiere 
de ces danses est la plus commune : c’est aussi la moins 
int^ressante. Ce qu’on ne peut passer sous silence, 

(1) Moreau de Saint-M^, loc, cit. 
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c’est l'effet magique que produit sur tout homme de 
couleur, quels que soient son 4ge et sa position sociale, 
leson du tambour. Une folle excitation, qu’il est in- 
capable de surmonter, le saisit aussitdt et, k moins 
d’impossibilite absolue, il court prendre part k la 
danse. 

Passons maintenant aux diverses ceremonies ou 
services. 

L’une des premieres auxquelles j’aie eu Poccasion 
d’assister fut un baptime de plats-marassas. 

Marassas est le terme sous lequel on designe les 
enfants jumeaux. On considerait autrefois leur nais- 
sance comme une benediction des saints que Pon 
etait tenu decommemorer chaqueannee. A ce propos, 
on reunissait la famille et les amis et l’on preparait 
un grand repas, apris lequel les assistants essuyaient 
leurs mains sur la tftte du p£re et de la mere. Cela 
voulait dire qu’on les rendait responsables de Pavenir 
des enfants. Cet usage s’est conserve, mais on le pra- 
tique sans en connaitre la signification. Le principal 
privilege des marassas, si Pon en croit Popinion publi- 
que, est d’etre invulnerables aux entreprises de la Magie 
noire et sacres pour les houngans. Leurfrere ou soeur 
pufne se nomme daussou , le suivant daussa et le 
troisieme sodo . 

Une negressequi avait perdu ses deux jumeaux fut 
un jour desireuse de faire baptiser en leur memoire 
des plats-marassas qui seraient leur representation 
materielle et lui attireraient par ce temoignage de 
piete maternelle la benediction des saints . 

Je fus invite k £tre Pun des parrains. 
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A l’heure dite, le houngan appeld pour la circons- 
tance introduit dans une des chambres de la maison 
parrains, marraines et assistants. Sur le sol sont dis- 
poses trois plats de terre et deux couis ( i ) ou calebasses. 
(Ces plats sont quelquefois remplacSs par un morceau 
de bois dquarri oul’ona creus£ trois auges circulates.) 

L’officiant allume une chandelle et au milieu du 
silence prononce en se signant ainsi que tous les 
assistants : « Gloire au Pire, au Filset au Saint-Esprit. 
Ainsi soit-il. » Puis il recite un pater, un ave et un 
credo dont les r£pons sont dits par les personnes prd- 
sentes. 

Nathan Zeffak. 

(A suipre.) 


rairsis 


Nous avons dtd injuste pour Saint-Martin (1743-1803 
dans la premiere edition dq cet essai : nous le jugions 
alors sur la lecture hative et trop superficielle des 
Erreurs et de la VeriU (1775), livre de debut, fatigant et 
filandreux, oil d’excellentes pages sont compromises par 
un parti pris d’obscurite et des airs de myst£re dont 
l’auteur a su se ddfaire par la suite. 

Ses derni&res productions tdmoignent de l’initiation 
du marquis de Saint-Martin aux plus hauts arcanes 
traditionnels. 

Stanislas de Guaita (Au Seuil du Mystere), 


( i)R£cipient fait de la moittedu fruit du Crescentia cujete ou 
Crescentia latifolia cucurbitina L. dont on a retird la pulpe. 
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Ecole Sup re lllre des Sciences Hermetiqaes 

Ann£e 1899-1900 


Court. — Les cours rdguliers reprendront le lundi 
6 novembre. 

En raison du nombre des nouveau* eleves, les cours 
sont dedoublds et il y en aura deux cheque soir, le 
premier de 8 k 9 heures et le second de 9 heures k 
10 heures. 

Chaque cours comprend : i° Un professeur titulaire; 

un maitre de cours; 3 ° un preparateur. 11 s sont choisis 
parmi les officiers martinistes et parmi les diplomas de 
T Ecole. 

Voici le programme des cours : 

Lundi . — Cours de i M annee : Histoire de Taction des 
soctetes secretes k Tepoque contemporaine (i® r Empire. 
R£p., 2® Empire). — Arts divinatoires. — Classiques de 
TOcculte. — Constitution de THomme et de TUnivers. 

Mardi. — Cours de 3 ® annee (Loge Hermanubis) : La 
Vie de TInvisible. — Religions anciennes. 

Mercredi. — Cours de 2® anne'e : La Haute Magie. — 
Les Phenomenes psychiques devant TOccultisme. 

Jeudi. — Cours de 3 ® ann^e (Loge le Sphinx ) : La Vie 
de TInvisible. — Les Cliches astraux. — Le Symbolisme 
majonnique et ses adaptations. 

Vendredi. — Cours de 1" annee : Hebreu. — Sanscrit. 
— L’Occulte et TArt. 

Samedi. — Cours de 2® annde : Alchimie. — Loges 
VelUda et la Sphinge. 

Pro/esseurs. — Les professeurs titulaires actuellement 
nommes sont (par ordre alphabdtique) : 

Barlet; Jollivet Castelot; Julien Lejay; Papus; Rosa- 
bis ; D r Rozier ; S^dir. 

Les cours attribues k chaque professeur, les pro- 
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grammes des cours et la liste des maltres de cours et des 
prdparateurs paraitront dans notre prochain numero. 

Inscriptions . — Tout chercheur desirant etudier l'oc- 
culte d’une mani&re sdrieuse et mlthodique peut deman- 
der son inscription aux cours de i* et de 2 e annee. Les 
inscriptions (10 fr. pour tous les cours) sont revues tous 
les jcurs de 9 heures du matin & 6 heures du soir, 
3 , rue de Savoie (Administration de l* Initiation). Des 
dispenses de droit description sont accordees par la 
direction k tout Itudiant qui le merite. 


Les quatre loges parisiennes de l’Ordre vont entrer 
en activity d£s le mois d’octobre. 

Le 1 3 octobre a 6t6 inaugur^ le nouveau local par une 
cdr^monie commemorative de la mort de Louis-Claude 
de Saint-Martin. 

Suprime Conseil. — Quatre comit^s permanents sont 
institues au Supreme Conseil : 

i° Le Comitd directeur, sous la presidence de Papus; 

2 0 Le Comite des Relations extirieures , sous la pr^si- 
dence de Sedir. 

3 ° Le Comile des Enseignements initiatiques y sous la 
presidence de Barlet ; 

4° Le Comile des Loges , sous la presidence de Rosabis. 

Chacun de ces comites se rdunira une fois par mois 
chez son president, k une date fixee par lui. Autant que 
possible, les membres du Supreme Conseil seront re par- 
tis chacun dans un seul comite pour faciliter leur 
besogne. 

Loges. — Les r£glements des loges sont terminds et 
livres& l'impression. lls 'seront bientdt expedies. 
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LA COOPfiRATIOK DBS itfES 

soci£te des universit£s populaires 
Siege social : 

157, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


Aux Travailleurs, 

Comme vous, nous sommes des travailleurs. Mais nous 
croyons que la vie humaine a des joies plus intenses, plus 
durables, plus hautes et moins onEreuses que celles du 
cabaret. 

Voulez-vous etre des ndtres ? 

Notre ambition est grande ; nous voulons la verity, la 
beautE, la vie morale pour tous ; nous voulons que tous 
soient admis k participer k ces biens qui constituent le 
patrimoine propre k PhumanitE : nous voulons que, 
comme le soleil pour tous les yeux, la lumiEre intelli- 
gible se lEve pour toutes les intelligences. 

Nous voulons une civilisation reelle qui ne laisse plus 
en dehors d’elle la majority des hommes, une civilisation 
qui ne soit plus Poeuvre et le profit de quelques-uns, k 
laquelle tous soient appeles k concourir et k participer. 

Camarades, aspirant k employer nos heures de loisir 
pour notre developpement physique, intellectuel et moral, 
ce qui veut dire pour notre Emancipation sociale, nous 
dressons, en face du Cabaret et du Cafe-concert, notre 
premiere University populaire. 

Cette University populaire comprendra d’abord : 

i° Une salle de cours et confErences pour Penseigne- 
ment superieur populaire, ou chaque soir un penseur, 
un savant ou un artiste, parmi les plus dminents, viendra 
causer avec nous des plus graves questions artistiques, 
scientifiques, philosophiques, sociologiques et morales; 
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2 ° Un mu see du soir, ou ddfileront les chefs-d’oeuvre 
dela peinture et de la sculpture. Les ouvriers d’artpour- 
ront aussi y exposer les plus beaux produits de leur In- 
dustrie ; 

3° Une salle de spectacle, ou tousles dimanches seront 
donnes des fetes familiales, des lectures, des spectacles, 
des auditions musicales, etc. ; 

4 ° Un salon de conversation et de jeux, avec billard; 

5° Une biblioth£que de lecture sur place et de pret & 
domicile constamment ouverte. On y trouvera les plus 
importantes revues litteraires et sociales. 

A cette Universite populaire seront annexes des services 
de consultations medicales, juridiques, dconomiques; 
un service de pharmacie h bon marchy, de placement, de 
mutuality, etc. Plus tard, nous tenterons de constituer 
des associations cooperatives de consommation, de pro- 
duction, decrddit. 

La Society libre et juste de demain sera un regime 
dissociations. Nous nous y prdparerons. 

Nous organiserons aussi, pour les beaux jours, des 
excursions scientifiques, esth^tiques, des visites aux mu- 
sees, ou simpleraent des promenades amicales. 

L’Universite populaire ne laissera pas en dehors de son 
action les femmes, les enfants, des apprentis. Le peuple 
sera 1&, chez lui, en famille, avec des amis sinc&res. 

Camarades, de [nos salles faites vos salles, de notre 
groupement faites votre groupement. En facedu cabaret, 
ou le corps se detruit, ou Tame s’avilit, nous ouvrons la 
Maison du Peuple, foyer de justice et de fraternity. 

Avec nous, vous voudrez etre des hommes libres, des 
hommes de jugement sain, et prendre l’habitude de la 
reflexion et de la critique. 

Ensemble nous chercherons quels sont nos devoirs, et 
nous les remplirons. Mais nous ne nygligerons pas nos 
droits, et, chacun prenant conscience de sa valeur et de 
sa responsability comme individu et comme membre du 
corps social, nous les exercerons. En un mot, nous tra- 
vaillerons pour que la Democratic passe des formules 
mortes dont elle raeurt aux ^elites vivantes et fecondes 
de la liberte, de la justice et de la solidarity. 

Des maintenant, nous formons un noyau vivant de la 
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society ideale, et nous vous conjurons de vous joindre k 
nous. 

Universite populaire, 1 5? % faubourg Saint- Antoine. (Ou- 
verte tous les jours, sans exception, de 9 heures du ma- 
tin k 1 1 heures du soir.) 

Cours et conferences (avec projections, experiences, 
examples, discussions) d'esthdtique, de sciences, d’dco- 
nomie, de philosophie, de sociologie, de morale, tous les 
soirs, de 8 heures k 10 heures. 

Dimanches et fetes, jeux et soirdes familiales : Spec- 
tacles, chants, musique, etc. 

La cotisation est de o fr. 5o par mois. Ce modique ver- 
sement mensuelest laseuleformalite k remplir pour faire 
partie de notre Association et profiter de tous les avan- 
tages qu’elle offre k ses membres (Voir ci-dessus). 

On s’inscrit des maintenant au Siege social, 1 5 7, fau- 
bourg Saint-Antoine. 


L. Picard (l’abbe). — Chritien ou agnostique. — 
Plon , i8g6. — Jesuis en retard pour parler de ce livre, 
mais les lecteurs de Ylnitiation n’y auront pas perdu 
beaucoup, parce que les matures traitles dans ce volume 
ne sont pas de celles qui les interessent. Ce livre, en 
somme, est surtout unrdsumdd’Apolog&iquechretienne. 
II est dcrit dans le style ordinaire des pretres, il peut 
etre lu avec plaisir par des pretres, mais il ne contient 
rien en dehors de la thdologie courante. 

M. I'abb6 Picard fait preuve d’erudition, il a lu beau- 
coup, il est au courant de l’e'tat actuel des sciences : il 
sait aussi tout ce qu’un pretre sait habituellement sur 
la religion chretienne et la polemique contre les diverses 
sectes et les libres penseurs; mais il n’apporte aucun 
argument nouveau. Or, comme l’apologdtique officielle 
est plut6t faible, il est bien entendu qu’apr£s lecture 
chacun restera sur ses positions. 

A un certain point de vue, les occultistes pourront 
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lire ce travail, qui du reste n’est pas complement 
d^pourvu d'inte'ret, iis verront combien les ministres de 
la religion catholique perdent k vouloir obstindment 
ecarter les sciences occultes de leur programme 
d’etudes. 

Voil& un livrequi n f est pas plus mal fait que beaucoup 
d’autres du meme genre, moins mal fait, meme ; mais 
pas un argument ne porte, tout est artificiel. 

L'esprit des pretres est fa9onn6 par la scolastique et 
le slminaire, de telle sorte qu'ils confondent constam- 
ment une argumentation avec une demonstration; cela 
leur suffit, c’est bien, mais les libres-penseurs et les.dissi- 
dents reclament mieux que cela. 

Que v6ulez-vous que je fasse d'un argument tel que 
celui-ci ? « Oui, l’argument le plus se'rieux en faveur de 
la vie future est celui qui sort des entrailles memes de 
la mis&re humaine. Elle impose un lendemain h la Pro- 
vidence, comme une justification tardive de son gouver- 
nement. » Si c’est le plus se'rieux des arguments que 
vous puissiez trouver, il vaut mieux dire que la chose 
n'est pas demontrable. 

Je comprends bien que ma confiance en la Providence 
et sa justice me permette de supporter avec resignation les 
mis&res et les injustices de ce monde ; je crois k une autre 
vie qui compenseralargement les souffrances que j’aurai 
endure'es dans celle-ci; mais si je ne suis pas convaincu 
d'avance, si je crois que la mort terminera tout et que la 
Providence n'est qu’une illusion, les miseres et les 
injustices sont bien les dernteres choses qui me feront 
changer d’avis. Je dirai simplement ce que beaucoup 
disent en effet : 

S'il y avait un Dieu juste, il ne souffrirait pas que 
Thomme vertueux meure de faim et que Timpie regorge. 
Vous me dites que tout cela changeradans la vie future, 
c’est une affirmation gratuite, je ne sais ni s’il y a une 
vie future, ni ce que serait cette vie si elle existait. Du 
reste, si je vous croyais, les conditions auxquelles je 
devrais me soumettre pour obtenir les avantages de 
cette vie future sont si difficiles k realiser que j’y trouve- 
rais plutot une aggravation. C’est bien assez de souffrir 
dans une vie sans encore 6tre expose k souffrir dternel* 
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lement et beaucoup plus dans une autre. Mes souffrances 
imposent un lendemain k la Providence, dites-vous ? 
C’est bien possible, mais vous ne me prouvez pas qu’il 
y ait une Providence. 

II est vrai que l’homme abattu par la souffrance est 
dispose k croire tout ce que vous lui direz, pourvu que 
vous lui promettiez un soulagement; mais ce n’est que 
de la crddulit£, ii acceptera tout aussi bien les secours 
d’un charlatan que les vdtres. 

Autre argument : « La possibility des miracles n’en- 
trafne pas leur existence, tandis que l* existence des mi - 
racles tntrainela diviniti deJdsus qui les a donnes comme 
la preuve de ce qu’il disait, k savoir qu’il dtait his de 
Dieu. » Les mots soulign^s le sont par l’auteiir. Si les 
miracles prouvent la divinite de ceux qui les font, les dieux 
sont nombreux. Je ne parlerai pas des apdtres qui font 
des miracles au nom du Christ, c’est comme si le Christ 
les faisait lui-meme. Mais il a 6t6 fait de tous temps des 
miracles au nom de divinitds que vous appelez des faux 
dieux et que vous confondez avec le diable ; en voici un 
entre des milliers : 

Au temps de i’invasion de Tltalie par Annibal, les ora- 
cles ordonnerent aux Romainsde faire venir iiRome une 
statue de Cyb£le. On en fit venir une de Phrygie. Le 
vaisseau qui la portait s’echoua sur un banc de sable k 
l’embouchure du Tibre. On fit des efforts nombreux pour 
le remettre k Hot, mais tous ces efforts rest£rent impuis- 
sants. On consulta alors la sibylle, qui declara qu’une 
vierge seule pourrait reussir. Or il y avait & Rome une 
yestale, du nom de Claudia, qui etait fortement soup- 
5 onnde d’avoir vioiy ses serments ; ses manures un peu 
fibres, son goOt pour la pdrure, l’avaient mise en danger 
de passer en jugeraent. Elle profita de la circonstance 
pour prouver son innocence : elle se presents k l'endroit 
oft le vaisseau etait retenu, fit, & haute voix, une invoca- 
tion & Vesta et ddtacha sa ceinture qu’elle assujettit k 
l’avant du bateau. Ce que des milliers d'hommes vigou- 
reux n’avaient pu faire, elle l’exdcuta sans aucune diffi- 
culty, le vaisseau la suivit et arriva au port sans autre 
incident. 

Mais jysus lui-meme n’a jamais fait de miracles pour 
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demontrer sa divinite, il proclame, au contraire, que le 
miracle n’a aucune force probante, il n’en fait que par 
bontd. pour faire du bien. Quand on lui demande un 
signe, il le refuse. Ayant fait des [miracles, il pouvait etre 
le Messie, mais ce n’est pas parce qu’il etait le Messie 
qu’il en a tait. 

Je citerai encore un autre argument et ce sera le der- 
nier : FEglise catholique est tres ancienne, Jes sectes 
protestantes sont nouvelles._Cet argument est une perle 
et je n’y ferai qu'une rdponse: Vous marchez dans les 
plates-blandes de Tertullien. Les palens reprochaient aux 
chretiens la nouveaute de leur religion et se vantaient 
de l’anciennetd de la leur. Tertullien, avec sa fougue or- 
dinaire et son style agressif, rdpond qu’en effet le chris- 
tianisme est nouveau et il s*en fait gloire, tout comme 
dans un autre passage il convient qu’il est absurde d’ado- 
rer un supplicid, mais c’est justement parce que c’est 
absurde qu’il y croit. 

Ajoutons du reste que la Veritd ne se demontre pas, 
elle se montre ; cela est vrai pour les verites religieuses 
comme pour les autres. 

A la finde ce volume, l’abbd Picard demande aux incre- 
dules de prouver l’inexactitude de ses assertions. Les in- 
crddules ont de}A repondu : C’est & vous de prouver ce que 
vous affirmez, nous n’avons pas h prouver que vous vous 
trompez, nous ne nions rien, nous ddclarons seulement 
que nous n’avons aucune raison de croire ce que vous 
dites. Nous ne disons pas que Timmortalite soit impos- 
sible, nous n’en savons rien, montrez-nous ou prouvez- 
nous qu’elle est. Quod gratis asseritur , gratis negatur. 

Faut-il conclure de tout cela que le livre soit mau- 
vais i* Non, il est bon pour qeux & qui il s’adresse, mais 
il ne s’adresse pas aux occultistes. 

D r F. Rozier. 


Albert Flbury. — Pokmes (1895-1899). — Mercurede 
France , 3 fr. 5 o. — M. Albert Fleury a rduni en un vo- 
lume ses quatre dernidres oeuvres : Paroles vers Elle , 
Sur la route , Impressions grises, Pierrot . J’ai ddja parld 
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des trois premieres aux lecteurs de V Initiation . C’est 
pourquoi je me contenterai de dire quelques mots de la 
derniere. 

Le Pierrot de M. Fleury estbienle Pierrot l^gendaire, 
dont Tame simple et candide, pleine de tendresse et d'es- 
poir, a reve 


... Devan ttoutes les choses, 

Devant toutes les femmes, devant toutes les roses ; 

Mais les femmes ont fui, et les roses sont mortes, 

Et devant lui se sont fermges toutes les portes... 

Pauvre Pierrot! ses chants du soir sanglotent comme 
des glas. II n’a plus d’espoir. Les cordes de sa mando- 
line ne rdsonnent plus. II a trop chante pour les baisers 
des autres. II a trop pali sous les etoiles. Helas ! on a 
sacrifte en lui toute l’innocence et la candeur de sa con- 
fiance. Mais en son coeur maintenant gronde la revolte. 
II est las d'attendre. Ouvreta porte, dit-il,& Tespoir, 

Ouvre ta porte ou je Tenfoncfe. 

Pierrot, c’est nous-raeme, c’est sa face maigre et pale 
qui nous hante, son ombre qui murmure k nos oreilles 
la complainte dolente de nos deceptions et de nos espe- 
ranees trahies. Aussi, maigre quelques rares ^chappies 
de lumiert, de joieet de soleil — ces sourires du po£me 
— nous ne sommes point un instant d^livr^s de l’obses- 
sionde cette tristesse enveloppante et pen^trante qui en 
est comme Tame meme. 

L'auteur a revetu son idee d'une forme adequate. Ce 
sont des r^cits qui semblent inacheves, des tableautins 
leg&rement esquissds, qui sugg£rent plutdt qu’ils ne d£- 
crivent. Les gris ternes et les noirs dorainent. Les con- 
tours s’estompent dans la demi-obscurite des bees de 
gaz, dans les clartes mourantes des soirs d'automne ou 
dans la lumi&re blafarde et fant6matique des nuits de 
lune. 

Jacques Brieu. 


Enseignements spiritualistes . — Traduction franfaise 
d’un livre connu et apprecid en Angleterre. L’ auteur 
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Stainton-Moses (Oxon), mort depuis quelques anne'es, a 
exerce une grande influence sur le mouvement spiritua- 
liste; la rare elevation de son caract&re et ses facult^s 
psychiques exceptionnelles lui ont conserve denombreux 
amis qui s’efforcent de suivre ses exemples. Ilconsiderait 
Touvrage dont nousparlons comme Tun des plus utiles 
parrai ceux qui lui ont ete dicte's. II a beaucoup dcrit, 
soit automatiquement, soit personnellement. 

Les personnes qui portent un veritable interet aux 
questions spiritualistes trouveront, k c6te de details 
interessants et de sages avis — quant aux etudes psychi- 
ques — des instructions remarquables, bien faites pour 
engager le lecteur k pers^verer dans la recherche patiente 
des problemes de la vie. 


II y a quelques semaines, Ton a mene grand bruit 
autour de Tintroduction dans la therapeutique courante, 
specialement pour le traiteraent de lafuronculose et des 
anthrax, de la levurede bi6re et de la levurine. 

Ces rem^des, specialement le dernier, dont Taction se 
montre d’une Constance et d’une efficacit^ remarquables 
en raison des succ6s qu’ils ont permis d'obtenir, se re- 
commandent tout specialement k Tattention. 

En semblable condition, il ne saurait done etre sans 
utilite de signaler la brochure fort substantielle : La 
Levure de biire et la Levurine en therapeutique (un franc, 
chezT^diteur Chamuel, 5, rue de Savoie), que notre con- 
frere M. Georges Vitoux vientde consacrer 6 cette ques- 
tion si int^ressante et dans laquelle, en meme temps qu'il 
retrace toute Thistoire de la medication nouvelle, il in- 
dique ; en s'appuyant sur des observations nombreuses, 
les services qu’elle parait appelee k rendre. 

A ce titre, ia Levure de bikre et la Levurine en thirapeu- 
tique sera lue avec avantage, aussi bien par les specia- 
listes que par le grand public qui y trouvera des indi- 
cations utiles etdes plus interessantes surun mode nou- 
veau particuli&rement pratique et commode pour le 
traitement d’une affection aussi desagreable que fr£- 
quente. 
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Ur bain Grandier ou le Precurseur de la Libre Pensee, 
par Thomas Bensa. — Ce livre fera du bruit ; il est trds 
vehement. L’auteur,qui s’est inspire de nos plus grands 
podtes et prosateurs et qui a lu aussi, on le sent au style 
de certaines descriptions, les MysUresde V Inquisition, de 
V. de Fdrdal, nous depeint avec une rare vigueur une 
epoque oil le clerge etait tout-puissant : l’inquisition rd- 
gnante. 

Son ouvrage se divise en deux parties : 

i° Urbain Grandier , poeme en cinq chants ; 

2* Les Debuts d' Urbain Grandier , nouvelle dramatique, 
quia Loudun pour cadre et le xvii® sidcle pour temoin. 

Le podme est frondeur d’un bout & Pautre ; la nouvelle, 
k rinstar de Pouvrage en vers, est une violente diatribe 
contre Pancien regime. Le tout est un plaidoyer en fa- 
veur des principes immortels qui ont ouvert en Europe 
Pdre des societes nouvelles. 

Ce beau livre d’une lecture attrayante et facile et qui 
se recommande par ses qualites litteraires aussi bien que 
par son exacte documentation historique, n’est pas une 
oeuvre de simple critique ; il a une portee plus haute , 
et Tauteur, qui est un vrai philanthrope, la ddfinit dans 
son avant-propos par ces mots : 

Je respecte toutes les institutions , tout autani qu'elles 
sont con formes d la raison; maisje repousse toutes celles 
qui ne sont pas basees sur les sublimes principes de la 
Declaration des Droits de Vhomme et du citoyen . 


Le Christ, le Christianisme et la Religion de Vavdnir , 
par Henri Constant. — Un volume in- 18 de 409 pages, 
prix 3 fr. 5o. — Voici un livre trds intdressant. L'auteur, 
un libre penseur, dans le sens 1$ plus large du mot, 
s’est donnd pour tache de ddtruire l’etroit dogmatisme 
religieux (plus particulidrement chretien, puisque les 
autres cultes ne jouent ici qu’un rdle de comparses), et 
de montrer quelle sera la foi sur laquelle vivra Tavenir, 
car il n’admet pas les steriles negations materialistes 
comme solution. Selon lui, notre pdriode de scepticisme 
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et de negation arbitraire est un temps n^cessaire de 
friche pour le terrain de la conscience humaine, afin qu’y 
puisse germer et lever la moisson de l'avenir. 


V Esprit de Jesus , par Henri de Villeneuye, et le Credo 
du P. Didot 1, du raeme auteur. — En ces temps ou 1& 
pretendue faillite de la science a remis sur le tapis 
question religieuse, nous recommandons la lecture d’une 
nouvelle edition de V Esprit de J&sus et de la brochure le 
Credo du P. Didon , par Henri de Villeneuve. 

Dans V Esprit de jisus , on suivra les transformations 
de la doctrine galileenne depuis les predications du lac 
de Tibdriade jusqu’fc nos jours, et on sera bien oblige de 
reconnaltre que TEglise n’est le plus souvent que l’his- 
toire des trahisons qu’a subies l’idee de Jrfsas. 

La seconde partie du livre de M. de Villeneuve est une 
ceuvre plus personnelle qui a dechalne bien des col£res. 
II s’attaque aux parasites de TEvangile et il trouve que 
les maitres du monde n'ont souvent de chretien que le 
masque et le titre, que ces divots ont trop de fiel pour 
le pur froment de l’Evangile. Comme ils vous ont travesti 
ces trois choses qu’on appelle : savoir, aimer, croire 1 
L ’auteur a ici des pages superbes d’envergure poe'tique, 
tout en gardant la netted, la sobridte de Renan. 

M. Paul Desjardins a ecrit de ce livre qu’il l’avait vive- 
ment interess^ et qu’il s'en fallait de bien peu qu’il ne 
ftit un tr&s beau livre. La Revue de Belgique , par la 
plume du professeur Stecker, a saJue ce livre avec res- 
pect, comme un sursum corda jete aux ames dess^ch^es 
par l’ironie du scepticisme, et M. Emile Trolliet ne peut 
s'empecher d’admirer, dans ce beau livre de M. Henri de 
Villeneuve, des pages tout embaumces de gr&ce et de 
podsie sur le mystdrieux et misericordieux conducteur 
d’Smes, le pasteur de la Galilee. 

Dans le Credo du P. Didon , Tauteur ddmontre tr&s 
nettement que le J6sus-Christ du P. Didon ne nous a 
rien appris. Toutes les objections faites au christianisme 
t6y6\6 par l’ecole rationaliste restent debout, aussi en- 
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tteres, aussi exigeantes. M. Henri de Villeneuve le re- 
grette et le deplore. 

II ne demanderait pas mieux que de croire aux dogmes 
si consolants de l'Eglise catholique, mais il se mdfie du 
mirage. « II y a trop * de fleurs dans ce Christianisme, 
dit-il, Dieu ne vous en devait pas autant. > 


Une riidition des CEuvres du Phil ... Inc ... Louis - 
Claude de Saint-Martin . — VEcho de Vau-del& et d'ici- 
bas , voulant d&s k present mettre en pratique le pro- 
gramme qu’il s’est tracd, dtudie les moyens de faire une 
rendition des oeuvres de Louis-Claude de Saint-Mar- 
tin. 

Le Phil... Inc... est trop c^lebre parmi nos lecteurs 
pour que nous insistions un instant sur l’int£ret qu’ils 
prendront k cet effort, tendant k revetir les futures 
publications d’un tr£s grand cachet artistique. 

En effet, nous avons choisi un format carr£ (iS^SX 
22 cm , 5) qui sera du plus bel effet, de larges marges 
seront laissees, afin que le texte en bel elzevir ressorte 
bien et se lise facilement. Enfin la publication 6era 
ornee d’un magnifique portrait du Maitre, fait k l’eau- 
forte par noire excellent ami, L. Journot, qui, sous le 
pseudonyme d’Homo, a su allier aux talents du graveur 
ceux de Tecrivain et du kabbaliste. 

Enfin le papier, fait specialement pour cette collec- 
tion, donnera k cette oeuvre un cachet artistique sur 
lequel nous ne saurions trop insister, car la chose a une 
tr&s grande importance quand il s’agit d’oeuvre aussi 
complete et aussi apprecide que celle de Louis-Claude 
de Saint-Martin. 

La s£rie comprendrait une douzaine de volumes d'un 
prix peu (i), et qui paraitraient successivement 
k raison d'un par mois, et dans l’ordre suivant : 

I. Des Erreurs et de la V^rite. 

IL L’Homme de Desir. 

III. Le Nouvel Homme. 


(i) 4 fr. 90 pour les souscripteurs 
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IV. Le Ministere de THomme-Esprit. 

V. CEuvres posthumes. 

VI. Des Nombres. 

VII. Correspondences. 

VIII. Le Crocodile. 

Les souscripteurs beneficieront d’une importante 
reduction sur le prix de l’ouvrage. Outre qu'ils auront 
chaque volume huit ou quinze jours avant sa mise en 
vente, ils ne paieront la collection complete qu’un prix 
tr6s sensiblement au-dessous des prix marques, et rece- 
vront gratuitement la biographie et le portrait de l'auteur 
qui seront pay^s k part pour les acheteurs ordinaires. 

Enfin nous ferons quelques exemplaires de grand luxe 
sur papiers du Japon, Watman et de Hollande. Ces der- 
ni&res souscriptions devront etre payees par moitie et 
d’avance, et les souscripteurs recevront les exemplaires 
franco de port et k domicile. 

Ajoutons que la biographie de Claude de Saint-Mar- 
tin, qui sera faite par un des occultistes les plus connus, 
servira de preface k ce remarquable ouvrage, par lequel 
nous esp^rons inaugurer dignement pour roocultisme 
le si&cie qui va s’ouvrir ! 

Les personnes qui d^sirent 6tre tenues au courant de 
nos projets sont priees de vouloir bien nous envoyer 
leur nom et leur adresse. Elies seront informdes gratui- 
tement de toutes les modifications ou complement qui y 
seront apportes. 

S’adresser , 3, rue de Savoie, Paris . 


AVI AMIS SI L’folCTRO-HoMtOPATHII 


Afin que les milliers de partisans de la merveilleuse 
decouverte du comte Cesare Mattei ne s’unissent point 
seulement par les b^ndfices personnels que leur sante 
retire de cette medication, mais qu’ils puissent encore 
montrer leur reconnaissance en soulageant l’humanite 
souffrante, il a ete fondd une Union de midecine popu- 
late de fa^on k ce que la connaissance et l’usage de cette 
nouvelle therapeutique se r^pandent dans les couches 
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profondes de la societe. Cette Union s'adresse k tou s 
les amis de la cause, et nous leur demandons ici de vou- 
loir bien faire leurs efforts pour aider k sa propagation. 

Extraits des statuts. — La propagande se fait par des 
publications de livres et de pdriodiques speciaux, des- 
tines k penetrer dans le public mddical, par I’aide donnee 
aux malades pauvres, autant que le permettront les res- 
sources financi&res, par des conferences, par la creation 
d'une biblioth^que mise k la disposition des membres. 
(Les frais de port k la charge des emprunteurs.) 

Toute personne peut, k sa demande, devenir membre 
de Y Union sans distinction de sexe, de nationality, de 
profession ni de religion. La cotisation annuelle est 
* d’au moins 2 marks (2 fr. 5o) ; eile peut 8tre plus dlevde 
au gr 6 de la bonne volonte des membres. 

Les membres jouissent de reductions speciales sur le 
prix des diverses publications yiectro-homyopathiques. 

Le bureau est constitue par un president, un secrd- 
taire, un tresorier et trois conseillers. Le president est 
dlu chaque annee k la majorite absoiue des voix. 

Sont nommyes membres fondateurs les personnes qui 
font une souscription d'au moins 20 marks (2 5 francs). 
Une souscription de 5o marks exempte k perpetuite de 
toute cotisation. — Le bureau peut enfin nommer des 
membres correspondents et des membres d’honneur. 
Pour tous renseignements suppiymentaires, dcrire k la 
direction des Monatschrift Air El.-Homoepathie, Ratis- 
bonne, E. 29 (Allemagne). 


LIS ARTS DlYUXJtTOIRKS 

CONSIDERATIONS GENERALES 


Nous commenfons aujourd’hui l'dtude des Arts divi- 
natoires, qui conduira progressivement nos lecteurs k des 
applications pratiques des plus utiles. 

Mais cette etude n’aurait aucune portee reellejsi elle 
n’ytait accompagude de considerations theoriques per- 
mettant au lecteur de se reconnaitre dans les applications 
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diverses de la psychologie speciale qui caracterise ces 
sortes d’etudes. 

Avant tout, il faut noter que le MOI humain, qui est 
l’objet des deductions du chercheur, forme un centre 
auquel viennent aboutir, comine les rayons du mSme 
cercle, toutes les applications qui constituent les moyens 
de la divination deductive. 

Ainsi, la lecture des lignes de la main (chiromancie) 
estun rayon du cercle psychique, tout comme la grapho- 
logie ou etude de Tdcriture, tout comme la physiogno- 
monie ou etude de la forme des traits. Comme l’etre 
humain reflate son invisible dans toutes ses formes et 
dans tous ses actes, aussi bien que dans ses habits, le 
nombre des moyens d’atteindre cet invisible par deduc- 
tion, est illimitJ, et tous peuvent etre bons. 

Mais le chercheur qui s’occupe de ces questions d’une 
maniere scientihque ne va pas arreter son action aux 
applications immediates, comme la chiromancienne du 
coin* II doit, non seulement etudier chacun des rayons 
dans ses rapports avec le MOI central, mais encore cha- 
cun d’eux dans leur rapport circonferenciel entre eux. 
Cest-&-dire qu’il ne suffit pas de savoir determiner un 
temperament par l’aspect des lignes de la main ou par la 
forme du nez, il faut encore determiner le lien qui unit 
la chiromancie k la physiognomonie. Dememe, la forme 
de recriture doit conduire k determiner la forme de la 
main qui a dcrit. L’dtude de chacun des arts divinatoires 
devient triple, par cette mdthode. Mais cela n'existe 
encore dans aucun livre, et nous ferons notre possible 
pour le rendre facile k nos lecteurs qui trouveront \k une 
etude digne de la reputation de Y Initiation. Chaque etude 
sera courte et conduira rapidement le lecteur & des appli- 
cations pratiques. Tel est le plan de la sdrie que nous 
commen9ons par cet expose general. 


LtVRSS RB$U8 


Tos ferina , Tos convulsa , coqusluche. — Su curacidn 
con los remedios eiectrohomeopaticos del Conde Cesar 
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Mattei, por los Doctores F. Bercero y H. Girgois. — 
Madrid, Viuda e hijos de E. Maroto, impresores, calle 
de Pelayo, ndm. 34. 1899. 

El Cancer y la Electro homeopatia del Conde Cesar 
Mattbi, por el Doctor F. Bercero. — Madrid, 3234. — 
Augustin Avrial, impresor, San-Bernardo, 92, 1898. 

Der Nervose Kopfschmer % Oder die Migrdne und ihre 
Heilung, von Theodor Krauss. 3 c Ed. Leipzig: Verlag 
von Wilhelm Friedrich. 

Nous recommandons k nos lecteurs la lecture de ces 
interessants ouvrages, qui donnent des indications vrai- 
ment pratiques sur la theTapeutique de tous les jours. 

S. 


SARATA 


Dans le numdo d’aofit 1899, page 178, lire M. Pietro 
Bornia, Vasto Chieti (Italie), et non plus k Frascati 
Rome. 


QVIITIOH8 


Void que, sous l’influence du puissant Michael, « un 
jeune homme aux cheveux dores, hier inconnu, demain 
son nom sera dans toutes les bouches, sort de la Bre- 
tagne fran9aise, ram&ne en France la paix feconde et 
bienfaisante ». Telle est, du moins, une vieille prophdtie 
&peu pres ignore'e: 

(Jean TrithEme, TraiU des Causes secondes , Paris, 
Chamuel, 1897, in- 12.) 

Je desirerais recevoir une copie complete de cette 
vieille prophetie. 

Saturninus. 


Le Girant : Encausse. 


TOURS. — IMP. E. ARRAULT ET C", 6, RUE DE LA PREFECTURE. 


Digitized by Google 





FRAIG-MA5MIERIE IT 5CIEVCES OCCULTES 


A VENDRE 

IMPORTANTE BIBLIOTHfcQUE sur la Franc-Magonnerie et 
les Sciences Occultes, compos^e d'ouvrages rares, par les 
auteurs les plus celebres des xvm c et xix e siecles. 

fecrire k If* ROSEN, 89, rue Chappe, Paris 

pour recevoir renseignements et catalogue 


Parmi les ouvrages qui composent cette importante 
bibliotheque nous signalons les ouvrages suivants : 

Albert leGrand : Les Admirables Secrets. — Albert le Petit: 
Secrets merveilleux. — Albert moderne : Nombreux Secrets* — 
Barruel : Memoire pour 1 histoire du Jacobinisme. — Bedarri- 
des : L'Ordre maqonnique de Misraim. — J. Bellot : CEuvre . — 
D. Calmet : Traite sur les apparitions des esprtts. — Clavel : 
Historique pitloresjue de la Fr.Mr.. — Dari ty : Recherchessur 
le rite ecossais. — Des Etangs : Archives et (Euvres maqonni- 
ques. - £liphas L£vi : Ouvrages divers. — De Genlis : Ara- 
besques mythologiques. — Jouaust : Histoire du Gr. Or His - 
loire de la Fr. Mr. en France . — Kauffmann et Charpln : 
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Les Doctrines materialistes ont v6cu. 

Elies ont voulu d^truire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Socidtd, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’k de vaines et steriles negations. La Science expdri- 
inentale a conduit les savants raalgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par rhypnotisme et la suggestion k 
distance. Effray^s des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

V Initiation est l'organe principal de cette renaissance spiritua* 
liste dont les efforts tendent : 
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m^thode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dana la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
d^couverte d’un meme esotdrisme cache au fond de tous les cultes. 

Dana la Philoaophie, k sortir des methodes purement meta- 
pnysiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthase unique 
la Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique et la 
M^taphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adh&re au programme de 
toutes les revues et societes qui ddfendent Yarbitrage contre 
Tarbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme etie sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

^’Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les apteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses dtudes. 

La premiere partie de la Revue ( lnitiatique ) contient les articles 
destines aux lecteurs dej& familiarises avec les dtudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse i 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie ( Litter aire ) contient des podsies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces ardes questions d’une 
man i ere qu'elles savent toujours apprecier. 
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LETTRE-PREFACE DE LA r£EDITION 

DU 

TABLEAU NATUREL 

De Claude de Saint-Martin 


Au F.\ C. M. T. de la Loge le Sphinx. 

T : ; : C:\: F : ;: 

Chacun des membres de cette grande chevalerie de 
l’ldlal que constitue l’Ordre Martiniste, chacun des 
soldats du Christ formant nos groupes et nos loges, 
travaille de son mieux k revolution spirituelle de ses 
irires, autant qu'k celle des profanes. Le desir de se 
perfectionner par Tdpreuve et le sacrifice, et le zele 
apport6 dans des Etudes souvent arides, l’ltude cons- 
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tante de soi-mSme pour & viter de juger les autres 
sdvfcrement, alors qu’on est si tolerant pour ses fautes 
personnelles, donnent naissance, peu k peu, dans 
l’homme, aux facultds mysterieuses qui yont en 
faire un nouvel homme . 

C’est, eng£n£ral, par Taction individuelle, par Tas- 
sistance morale k un fr£re ddsesp£r6 que s’exerce le 
Martiniste k cette £poque de luttesauvage et sans piti6 
pour les joies mat£rielles. 

Et nous n’avons pas, dans cette voie, de meilleur 
guide que le Philosophe Inconnu et son incarnation 
effective dans notremaitre Claude de Saint-Martin. 

Mais les ouvrages du maitre sont rares et, partant, 
peu abordables aux moyens materiels des membres 
d’un ordre dont la pauvret£ physique est Thonneur. 
Aussi faut-il remerciernosmaitres qui vousont choisi 
comme l’instrument de la diffusion dc leurs id£es en 
vous inspirant la pensee de mettre le Tableau na- 
turel k la portae detous nos freres. 

Nous savons trop quel honneur incombe k cet^ 
fonction de dispensateur de v£rit£s, choisi parTinvi- 
sible, pour vous ddcerner des dloges que votre mo- 
destie et votre d£sir de rester inconnu ne sauraient 
toldrer. 

Mais Iaissez-moi remercier au moins ces guides qui 
maintiennent TOrdre contre toutes les attaques et 
savent au moment voulu lui donner Textension n£ces- 
saire. SoIdatsdeTIdealite chr^tienne dansune dpoque 
de scepticisme et de matdrialisme, sortis presque tous 
des centres destruction contemporaine sans aucune 
croyance, nous nous sommes 6te\6s du positivisme 
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n£antiste jusqu’i Tllluminisme, en laissant& la Raison 
et au Libre Examen la grande place a laquelle ils ont 
lSgitimement droit. 

Et si nous laissons de c6t£ les superstitions et les 
erreurs, rdpanaues par les divers clerges, nous enten- 
dons nous defier autant du cl^ricalisme de Loyola 
que de celui de Voltaire, et nous ne voulons pas fuir 
les lisi^res d’une foi aveugle, pour tomber dans 1’es- 
clavage d’une negation .et d’un ath&sme aussi aveugles. 

Simples soldats d’une grande cause, pauvres gar^ons 
de ferme du Grand Fermier, nous aspirons k etablir 
le domaine de Notre-Seigneur Ik ou r£gne le Prince 
de ce Monde, leDieud’Argentetd’Egoisme qui guide 
la plupart xles £tres terrestres! Et dans cette action 
nous savons que nous ne pouvons rien par nous- 
m£mes, dcras^s par nos fautes et notre ignorance, 
sans lassistance d’En Haut. 

C’est, en eflet, quand l’homme s’est rendu compte 
que les clefs de la science actuelle sont les simples 
clefs d argent dont parle Claude de Saint-Martin et 
que les clefs dor sont en nous et non dans les livres, 
c’est quand l’homme a Tenttere conscience de son 
inf&riorite, que se 16ve le voile d’Isis et que rillumi- 
nismevient recompenser le courage dans les ^preuves, 
Thumilitd reelle et la confiance indbranlable en Tas- 
slstance du Rdparateur. 

Alors la Science terrestre s'dvanouit brusquement 
dans la vitality intense dela Science integrate, imm£- 
diatement perfue; alors s’&oigne bien loin ce monde 
d'injures, de luttes ctde calomnies, quand on atteint 
le plan oil le pardon et la pitie prouvent la paix du 
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cceur. Etc’estte qu’il faut chercheiTexplication de cette 
tranquillitdd’&meaveclaquelle Saint-Martin, deuxfois 
prisonnier au moment le plus aigude la Revolution, 
s'occupait seulement de discuter Timportance de 
Taction de la Vierge celeste dans la generation du 
Verbe vivant en nous. Le « Philosophe Inconnu » 
s’inquietait aussi peu desa vie physique que de celle 
d’une poule ; car il vivait toutentier dans Tautre vie. 
C’dtait un « participant des deux plans un deux 
fois nd, un Dwidja. 

On comprend comment de telles discussions dans 
un moment pareil etonnent les critiques, comment de 
telles facultds les ddroutent et les deconcertent. Et 
notre vieux maitre ecrivit le Crocodile k leur inten- 
tion, car il a su enfcrmer sa pensee sous le triple voile 
initiatique chaque fois qu’il Ta voulu. 

Et dans aucun de ses ouvrages cette habiletd 
n’dclate plus finement que dans ce Tableau naturel 
des rapports qui existe?it entre Dieu , r Homme et 
rUn ivers, com pose sur les clefssecrdtes des vingt-deux 
arcanes de Talphabet primordial etdu Tarot. 

Un des plus grands maitres intellectuels contem- 
porairts, Saint-Yves d’Alveydre, a reconstitud, par 
Tassistance incessante d'un ange de Tinvisible, toutes 
les clefs de cet Archiometre qui fut le Theba ou, en 
lisant de droite k gauche TA Be Th (TAleph-Beth- 
Thau) de toute la Science vivante dans Tantiquitd. 

Bientdt, sans doute, ce travail paraitra, k titre de 
glose d’une vie deNotre-SeigneurJdsus-Christ, etalors 
seront dissipdes bien des obscuritds et seront ddtruites 
bien des erreurs. 
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Quc chacun des fr£res de l’Ordre Martiniste m&Iite 
ces commentaires des vingt-deux arcanes Merits par 
Saint-Martin, en attendant Tapparition prochaine des 
aulres ouvrages du calibre realisateur de notre Ordre, 
que d'autres fibres d£vou£s se pr^parent k remettre 
au jour. 

Salut en nwrp k tous les membres de l’ordre rd- 
pandus dans l’Univers, qu’ils travaillent tous k la 
Gloirc du Philosophe Inconnu, notre Vdndrable 
Maitre. 

Papus, 

P:[:S:\: C :\ : 


pbns&bs 


Le lys est mieux vetu que ne Tetait Salomon dans 
toute sa gloire. 


L’Auteur des choses a envelopp6 Tunivers de son nom.; 
il a pose a chaque region un extrait de ce nom puissant, 
pour y demeurer et les balancer Tune par I’autre. 

Ainsi l’univers plane au-dessus des abimes, parce qu’il 
est suspendu aux rayons du nom du Seigneur, et que 
tous les rayons du nom du Seigneur sont vivants, 
comme lui par cux-memes. 

Voila pourquoi ils peuvent servir de guides au voyageur 
^gare, puisqu’il n'y a point un point de l’espace ou il ne 
puisse trouver ur.e lumiere vivante, comme la parole. 

Claude de Saint-Martin. 
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(Cette partie est ouperte aux icripains de loute imie , sans aucune 
distinction, et chacun d eux conserve la responsabiliti exclusive de 
ses idies .) 


CONFERENCE FAITE A LA SOCIETE DES CONFERENCES 
SPIRITUALISTES, LE 28 JUILLET 1 899 


Le sujet que je me propose de trailer est tres vaste 
et demanderait plusieurs seances pour &tre etudi£ 
comme il le m£rite. Disposant de tr£s peu de temps, 
je vais £tre oblige d’abr^ger beaucoup et de ne m’atla- 
cher qu’& un seul c6te de la question . Je vous prierai 
done d’emporter d’ici la conviction que le sujet, loin 
d’etre £puis£, aura£t£ k peine effleurd. 
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PREMIERE PARTIE 

DEFINITIONS 

Et cTabord, qu’est-ce que l’ldolatrie? Le mot vient 
du grec e&nAov image, fant6me, representation d’un 
objet de la pens^e, et XorpEia adoration, d’oti le mot 
culte de Latrie, auquel Dieu seul a droit, en opposi- 
tion avec le culte de Dulie (oouXo; serviteur), reserve 
aux saints et aux anges; entre les deux, il y a encore le 
culte d’Hyperdulie, plus que Dulie, quiappartient kla. 
sainte Vierge. L’Idol&trie est done le culte des 
idoles. 

Ce mot a etc employe pour la premiere fois par 
les chretiens, pour signifier le culte des faux dieux. 
Avant eux, lemot ESmaov, que les Latins traduisaient 
par Simulacrum , etait prisplus particulierement pour 
fant6me, apparence ; cela ressort clairement des vers 
Suivants tires de TOdyssee : 

Tov iter 5 etffcvbyjtya pirp c HpaxXe(y)v, 

E*IAQAON- auto? piex' dOavaxoat OcoTdtv 
TepTtSTat Iv OaXfa; xal e/et xaXXfapupov ‘'Ilfr/jv. 

« Ensuite parut le puissant Hercule (mot k mot la 
force Herculienne), du moins son Fantdme ; car lui- 
mfime, parmi les dieux immortels, se rejouit dans un 
festin, aupr£s d’ltebe aux beaux pieds. » 


Digitized by Google 



l’initiation 


u>4 

(Dans le texte, eSoAov est dcrit en minuscule, je 
l’dcris en majuscule pour le faire ressortir; cette 
reflexion s’applique auxvers suivants.) 

^ t{ pot E*IAQAON toS’ ayav7) IlepiEcpoveta 
oirpov’, fop* £Ti paXXov 6Supojx£vo; ctcv«x^<*> ; 

« La bienveillante Proserpine m’a-t-elle envoys 
cette Ombre, pour me faire gdmir encore davantage ? * 
(11 s’agit de Tombre de sa mdre.) 

Pendant le festin qui prdcdde le massacre, par 
Ulysse, des parasites prdtendants de Penelope, Thdo- 
elymdne voitla salle et mdmelacour pleinesd’ombres 
qui se prdcipitent dans TErfebe;le motombre,engrec, 
est encore ctSoAov. 

Quand il s’agit des Ames elles-mdmes, Homdre 
emploie le mot <fux«l. 

at S’ ayepovro 

VTXA'I utt^ ’EpeSsu; vtxuwv xaTotTeOvTjtoTwv. 

« ... Les Ames des morts (les mAnes), s’dlevant du 
tond de l’firdbe, s’assembldrent. » 

¥ HX0e V iiA VTXti ©tj6ai'ou Teipwfao, 

«< Survint Yame du Thdbain Tirdsias. » 

Comme on le voit, le mot IdolAtrie implique tout 
aussi bien le culte des fantdmes et des idles que le 
culte des statues, pour lesquelles il y a du reste un 
autre mot : etxwv image ; le culte des statues et des 
images s'appellerait done IconolAtrie, et reprdsente- 
rait une sorte de fdtichisme. 

Cependantces deux mots ont ltd souvent confon- 
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dus, etles Iconoclastes (de elxwv etxXaw briser) consid6- 
raient bien les Iconophiles conime des idol&tres. 
Cette confusion dure encore aujourd’hui dans beau* 
coup d’esprits. 

Je ne dirai quedeux mots de la grande querelle des 
Images. Vous savez tous que les premiers chr^tiens 
itaient h^breux ou instruits par des H^breux. Ils par- 
tageaient tout naturellement Thorreur des Juifs pour 
les statues . 

Le premier commandement du Ddcalogue. dit en 
effet : Non facies tibi sculptile, neque omnem 
simililudinem quce est in' coelo desuper, et quae in 
terra deorsum , nec eorum quce sunt in aquis sub 
terra. Non adorabis ea , neque coles. « Vous ne ferez 
point d’image taillee, ni aucune figure de tout ce 
qui est en haut dans le del, et en bas sur la terre, nl 
de tout ce qui est dans les eaux sous la terre. Vous ne 
les adorerez point, et vous ne leur rendrez point de 
culte. >► Cette interdiction visait dvidemment les 
representations des dieux des autres nations ; mais les 
Israelites font toujours etendue k leur propre dieului- 
m&me. 

Du reste ils n’&aient pas artistes et cette absten- 
tion n’avait rien qui pftt leur d^plaire. 

Aussi les premiers chr^tiens n’avaient ni statues 
ni images, ils avaient seulement des symboles : ils 
gravaient volonliers sur les parois des catacombesdes 
images repr^sentant un poisson, en grec y IX0YS, 
parce que toutes les lettres de ce mot daient les ini- 
tiates de la phrase suivante : ’Iy)<tou? Xpi<rc&; 0cou Ylo; 
Eoynfe, Jesus Christ, fils de Dieu, sauveur. Ils fabri- 
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quaient aussi des bijoux en forme de poisson, telsque 
celui-ci : 



Fig. i. 

Le mot Swffat; ecrit k Pinterieur veut dire Salva, 
sauve-nous; de sorteque le bijou tout entiersignifiait: 
J£sus-Christ, fils de Dieu, sauveur, sauve-nous (i). 

Us gravaient aussi le monogramme du Christ, un X 
et un P (fig. a ); c’est ce; signe qui plus tard fut 
inscrit sur le Labarum dc Constantin. Quelquefois 
on ajoutait k ce signe un A et un Q (fig. £), qu’on 
lisait : Christ, le commencement et la fin. Quelque- 
fois le X £tait chavir£ de fa$on k former le T 

1 jft f 

Fi g- a Fig. b Fig. c Fig. d 

latin ou plut6t la croix (fig. c) et PA et lw etaient 
suspendus au croisillon, de fagon a ce qu’on puisse 
lireaussi T APw. On retrouve aussi le signe delafig.af 
pour Xoktto; Christus vincit. Ce monogramme 
a subi encore d'autres variations. On repr&entait 
aussi un agneau, quelquefois mSme Ulysse attach^ 
au mkt de son vaisseau avec ses compagnons auxquels 


(i) Voir: l'abbg Martigny, Diction, des Antiquity Chrt- 
tiennes . 
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il mettait de la cire danslesoreilles pourles preserver 
contre le chant des sir&nes. On comprend l’allusion : 
Ulysse est Jesus en croix, les compagnons represen- 
tent les chrdtiens dont Jesus a ferme les oreilles aur 
seductions du monde, representees par les sirfcnes ( 1 ). 

Mais le genie latin et, surtout, le genie grec n’etaient 
pas capables de se contenter de si peu ; les statues ne 
tard^rent pas k se multiplier, on allait m&me jusqu ’4 
prendre des statues de dieux et de deesses, et & les 
transporter dans les eglises comme statues de saints. 
Apr£s les invasions successives de barbares et les 
revolutions si frequentes deces epoques troubiees, on 
etait tout heureux de trouver des statues toutes faites, 
les vrais artistes etaient devenus rares. 

Un grand nombre de chretiens se scandaliserent, 
et la grande querelle des Images prit naissance, des 
conciles intervinrent successivement pour et contre ; 
des violences furent exercees, Charlemagne fit ecrire 
ses Libri Carohni, dont une grande partie etait con- 
sacrec k combattre les images. Enfin en 842 un 
concile de Constantinople retablit les dccrets du 
deuxieme concile de Nicee (787), qui dedaraient 
qu’on doit aux images la salutation d’honneur (Ttprnxq 
7rpo<jxuv7i<jt;), en la distinguant de 1'adoration vraie 
(oXijemi XatTpelaquineconvientqui Dieu(2). On n’avait 
jamais pretend u autre chose, et aujourd’hui il ne vien- 
drait k l’idee de personne qu’il ptit en 4 tre autrement. 


(1) Idem. 

(2} Voir : Encyclopedic des sciences rcligieuses t p\ib\ite sous 
la direction de Licbtenberger. 
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La querelle fut ainsi assoupie, mais elle couvait 
toujours sous les cendres. La Riforme la raviva, les 
R^form^s etaient r^solUment iconoclastes. Le concile 
de Trente s’en mSla et decida (session XXV, De In - 
vocatione sanctorum) que les images du Christ, de sa 
M£re et des saints devaient £tre maintenues dans les 
iglises pour y recevoir l’honneur qui leur est dti,non pas 
comme si Ton devaitleur attribuerune force divineou 
en obtenir des faveurs, comme les paTens se l’imagi- 
naient(ilsne s’imaginaient pas gadu tout), mais pour 
appliquer cet honneur a ceux qu’elles represented (i). 
Les Reiornts n’acceptrent pas cette maniere de voir 
et, aujourd’hui encore, les protestants sont hostiles 
a toute representation des puissances celestes et ils 
accusent volontiers les catholiques d’idoiatrie. 

II est done bienentendu quel’Idoldtrie n’est pas un 
Ktichisme, une adoration damages, mais bien l’ado- 
ration de ce que les premiers chrdtiens appelaient les 
faux dieux, et ils ont toujours donne k cc mot cette 
signification. Les anciens adoraient leurs divinits 
repr&entees par des images, comme les chr&iens 
adorent Dieu et honorent les saints, represents par 
des images absolument symboliques, n’ayant m£me 
aucune pretention k &tre des portraits. 

Les premiers chretiens etaient entoures de Nations 
Gentes , qui etaient idoldtres; le mot Gentils, traduc- 
tion de Gentes, est devenu synonyme d’Idol&tres. 
Apr£s le triomphe, l’idoldtrie pourchassee et perse- 
cute se tfugiadans les petites yilles,lesbourgs,Pagi, 


(i) Voir ; Encyclopedic des sciences religieuses. 
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dont les habitants, Pagani, les villageois, toujoursplus 
aniens que les habitants des villes, conserv£rent 
encore longtemps, tantdt ouvertement, tantdt clan- 
destinement, les anciens cultes. Le mot Paganus , 
Paien, devint alors synonyme d’ldoldtre. 


DEUXI&ME PARTIE 

EVOLUTION DE L’iDOLATRIE 

Dans toute Tantiquit^Jes masses ont ignore com- 
plement le monoth&sme, quelques initios savaient 
qu’il n'y avait qu’un seul Dieu; ceux qu’on appelait 
UpeTc, sacerdotes, que nous traduisons par pr£tres, 
savaient k quoi s’en tenir sur la multitude de dieux 
adores par le peuple; mais le moment n’etait pas 
encore venu de reveler la verite,une pareille tentative 
aurait ete dangereuse, Socrate s’en est apergu. 

Un seul peuple paraitfaire exception : les Hebreux. 
Moise entreprit de fonder une nation monothdiste, il 
se mit k la tdte des Israelites et les conduisit hors 
d’figypte de la fagon que vous connaissez. II n’a rien 
neglige, ni les promesses, ni les menaces, il n’a cepen- 
dant pas reussi. Jamais les Hebreux n’ont ete mono- 
t heistes, tout ce qu’il a ete posssible d’obtenir d’eux a 
etede leurfaire pratiquer la Monolatrie , c’est-&-dire 
que cette peuplade admettait Texistence de tous les 
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dieux des autres nations, mais consentait a n’en 
adorer qu’un, officiellement tout au moins, Iaveh, 
avec lequel il avait fait alliance. Ils ne consid^raient 
pas leur dieu comme unique, mais comme puissant, 
formidable et jaloux, ne voulant pas supporter un 
autre dieu k c6t6 de lui. Aussi il vivait dans les soli- 
tudes du Sinai, et tout au plus venait-il de temps en 
temps visiter son peuple et veiller a ce qu’il observe 
fid£lement le traite qu’il avait fait avec lui : Servez- 
moi, je vous servirai, maisne servez que moi, sans 
quoi je vous abandonne, non toutefois sans m’etre 
.venge auparavant. 

Israel etait done monol&tre,mais il ne I’etait qu’offi- 
ciellement, car k tout bout de champ il se laissait 
aller k l’idol&trie; son histoire est pleine de ses infi- 
d^lites en faveur de Baal, de Moloch m£me, de Tam- 
mouz, etc. Ceux qu’on a appeles, apres la mort de 
Salomon, l’lsrael du nord, et plus tard les Samari- 
tains, sont restds idol&tres jusqu’& la fin. Les Juits 
seuis ont fini, apr£s le retour de la captivite, par 
concevoir Iaveh comme le plus grand et le plus puis- 
sant des dieux, puisenfin comme le seul. Dans les 
temps qui ont preeddd la venue du Christ, ils £taient 
franchement raonoth&stes, Iaveh £tait devenu le seul 
Dieu. Toutes les autres nations ^taient rest^es poly- 
thdistes. 

Ceux qu’on a appeles les Gentils reconnaissaient 
douze grands dieux et une multitude innombrable de 
dii minores , de Nymphes, dedemi-dieuxetde H£ros» 

Les douze grands dieux habitaient l’Olympe et 
gouvernaient le monde. Sous leurs ordres, les dieux. 
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interieurs commandaient k des pays et surtout aux 
forces de la nature. 

Jupiter gouvernait le ciel etcommandait k tous les 
autres dieux. II* avait succede k son p£re Saturne 
apris Tavoir detr6n£ et mutil£. Saturne lui-m&me en 
avait fait autant a son p£re Uranus qui, selon San- 
choniaton, £tait fils d’Helion, en grec Upsistos, le 
trks haut. Toutes ces filiations, toutes ces luttes sont 
tr&s importantes et correspondent k une cosmogonie 
tres savante, mais cette etude ne doit pas faire partie 
de notre entretien actuel. Degageons-en seulementce 
que j’appellerai l’essence theogonique, A savoir que, 
par Upsistos, tous les dieux derivent duDeus ignotus , 
le seul vrai Dieu dont la connaissance avait ete perdue. 
Rapprochons encore de ce fait la limitation absolue 
du pouvoir des dieux : Jupiter lui-m£me £tait soumis 
au destin, dieu inconnu aussi ; jamais on ne le d^crit, 
on ne raconte rien sur lui. On ne prononce son noiti 
que pour constater l’impuissance de tous les dieux, 
sans exception, a sesoustraire a ses decrets. 

Le Destin ou les Destins restent dans le vague ; Po- 
lyph&me, n’ayant pu atteindre Ulysse pour le punir 
de lui avoir creve 1’oeil, invoque ainsi Neptune: 
« Ecoute-moi, Neptune, dieu terrible, k la chevelure 
noire et majestueuse, toi dont les bras ceignent la 
terre : s’il est vrai que je sois ton fils, si tu te glorifies 
d'etre mon p£re, fais que ce destructeur des remparts, 
cet Ulysse, ne de Laerte et habitant d'lthaque, n’im- 
prime jamais le pied dans sa terre natale; ou si les 
destins veulent quil revoie ses amis et ses foyers , 
qu’il y rentre malheureux, apres une longue suite de tra- 
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verses, conduit par un navire dtranger pleurant la 
pertedetousses compagnons, et qu’il trouve dans son 
palais de nouvelles infortunes. » Les mots que j’ai 
soulign£s indiquent que Polyph£me reconnait tous 
les pouvoirs k Neptune, except^ celui de transgresser 
les ordres des Destins. On voit bien Ik encore la 
trace de la connaissance ancienne de Dieu qui n'avait 
pu s’effacer enticement de la memoire des hommes. 
A travers tous les dieux, la Providence divine se fai- 
sait encore sentir. 

Revenons k Jupiter. II avait fini par rdgner sans 
conteste sur tous les autres dieux, mais il avait eu des 
luttes k soutenir. Junon elle-m&me, sa soeur et sa 
femme, n’a jamais iti complCement r£sign£e k 
l’ob&ssance, mais elle avait constat^ l’impossibilite de 
lutter et se soumettait k regret. Elle avait d£j& 
cause de la fameuse chute de Vulcain son fils, qui 
avait voulu £pouser*sa querelle, et qui en est rest6 
boiteux. Vous connaissez tous la lutte des Titans dont 
ilsortit dCinitivement vainqueur. 

Neptune commandait a la mer et aux eaux en g 6- 
ndral, Pluton aux enfers. On peut considCer Vulcain 
comme le dieu du feu. Tels sont les dieux des quatre 
61dments. Les autres president aux sciences, aux 
arts, aux sentiments et passions, etc. : Apollon aux 
beaux-arts, Mercure aux sciences, aux lettres, au com- 
merce, VCius k l’amour, Minerve & la sagesse, Mars 
k la guerre, etc. 

Je ne dirai rien des dieux qui Caient sous le com- 
mandement de ceux dont je viens d’CiumCer une 
partie, tels que Prot£e, ThCys, N6r6e, Poeon, Dyo- 
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nysos ou Bacchus, les Satyres, Pan, les Egypans, etc. 
II suffit de les mentionner. Je dois par contre parler 
un peu plus longuement des Nymphes dont le r61e 
nous interesse tout particuli£rement. Nous verrons en 
effet que, de mSme quelescoutumesdu menu peuple 
sont ceiles qui survivent le plus longtemps, temoins 
les Pagani ou Payens, de mfime les entites les plus 
infimes de la mythologie sont ceiles qui ont eu la 
plus longue existence. Les Nymphes sont encore au- 
jourd’hui pleines de vie, tandis que les grands dieux 
de rOlympe ont subi une destinee lamentable ; nous 
y reviendrons. 

Les nymphes etaient en quelque sorte les suivantes 
des dieux et des deesses. Elies avaient elles-m&mes 
des pouvoirs considerables et recevaient des hom- 
mages d’un grand nombre d’humains. Elies etaient 
d’origine dl^mentaire : nymphes des eaux, naiades, 
nymphes des for&ts, des for£ts de chfines surtout, 
variete de naiades, les Dryades et les Hamadryades. 
Les Hamadryades Etaient inferieures aux Dryades, 
elles ne vivaient que de la viede l’arbre auquel elles 
Etaient unies et mouraient quand l’arbre £tait coup£ 
ou mort devieillesse. 

Cette solidarity est tr£s interessante, elle rappelle 
le Nagualisme. Par des ceremonies particulteres, on 
lie I’existence d’un individu k celle d’un animal, sou- 
vent un caiman ou un serpent, quelquefois un tigre 
ou autre bftte feroce ; quand l’animal meurt,rhomme 
meurt. 11 existe aussi des cas de nagualisme natu- 
rel, surtout avec les v^taux; quelques personnes 
dprouvent des souffrances particuli£res quand on 
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abat certains arbres, m£me quand on en bnlle des 
debris apr£s dessiccation. On connait Timportance des 
arbres familiaux; dans Fior d’Aliza, il y a un noyer 
qu'on veut couper, ce qui occasion ne querelles et 
chagrins. Combien sont nombreux ceux qui £prou- 
vent une Emotion toute particulidre, gen£ralement 
agr£able, a la vue des arbres, pour eux un court se- 
jour dans un bois est une cause de sensations d£li- 
cieuses. Au contraire, depuis Stanley, on connait 
l’oppression de la for£t;les voyageurs quiont traverse 
les immense? for&ts de TAfrique sont soumis a des 
influences diverses qui, n’etant plus contre-balanc£es 
par celle du soleil, produisent une impression desa- 
greable ; tandis que les peuplades qui vi vent habituel- 
lement dans ces for&ts, y sont dans leur veritable 
Element. 

En outre, il y avait des nymphes des montagnes, 
les Oreades, des nymphes des airs, les divers vents 
sous les ordres d’£ole ; Vesta, deesse du feu, peut 
£tre rangee aussi dans cette cat^gorie. Il y en avait 
encore d’autres, mais il nous suffit de mentionner 
celles qui se rapportenl aux quatre elements. 

Au moment ou le christianisme commen$ait k se 
repandre dans le monde grdco-romain, le paga- 
nisme s’^tait singuli&rement £pur£, les dieux dtaient 
aimes et grandis; Jupiter n’&ait plus le tyran capri- 
cieux et coureur d’aventures, il dtait devenu le maitre 
des cieux, majestueux, bon et secourable pour les 
hommes vertueux, terrible contre les impies et les 
m^chants. Vdnus, deesse de la beaut£, de l’idlal, de 
l’amour dans ce qu’il a de plus elev£, dtait honor^e 
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en tant que Venus celeste, il n etait plus question de 
la Venus terrestre et de tous ses debordements; Mer- 
cure netait plus le dieu des voleurs, il etait surtout le 
dieu des sciences et des lettres, du commerce et de 
rindustrie. Et ainsi desautres. Je parle naturellement 
des gens eclair^s, le public ignorant etaitaussi arrive, 
aussi superstitieux qu’il Test encore de nos jours. Il 
y avait en outre une si grande tendance k mettre Ju- 
piter au-dessus de tous les autresdieux qu’il en deve- 
nait presque un Dieu unique. Pour d’autres, dont 
Julien l’Apostat plustard, c’dtait le Soleil qui domi- 
nait les autres et tendait k Tunite. 

La religion Greco-Romaine a ete denomm^e reli- 
gion Naturiste, elle a merite ce nom jusqu’au Neo- 
Platonisme. La nature elle-meme avait sa represen- 
tation dans le grand Tout, le dieu Pan. 11 ne fau- 
drait pas faire ici une confusion, il ne s’agissait pas 
d’un pantheisme, le grand Pan representait la nature 
tout entiere ; il etait pour ainsi dire le lien entre les 
dieux etles humains, il etait le p£re de la nature et, 
en cette qualite, le favoridesNymphes. Alanaissance 
du Christ, ce lien a ete brise, Pan a disparu; des na- 
vigateurs longeant les cdtes ont entendu les voix 
eplorees des Nymphes qui criaient : Pan, le grand 
Pan est mort I 

Cette mort a 6t6 le premier acte du grand drame 
qui se preparait. 

En effet, les temps etaient accomplis, le moment 
etait venu oik les hommes devaient enfin reprendre 
leur liberte et revenir au vrai Dieu. Les dieux 
avaient termine leur mission, ils devaient maintenant 
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s’effacer et faireplace au P6re celeste. Ilsavaient rendu 
des services incontestables, ils avaient police les sau- 
vages humains,ils les avaient tir^s de labarberie etles 
avaient mis en £tat de recevoir la dernifere initia- 
tion. Maintenant Dieu ppuvait venir, se montrer et 
attirer les hommes a lui, ils&aient mtirs pour le 
recevoir. 

Malheureusement les dieux avaient troplongtemps 
exerc^le pouvoirpourconsentir k se retirerau premier 
avertissement.Les hommes, de leur c6t£,s’yetaientatta- 
ch^spar tousles bienfaits qu’ilsen avaient re^us. 11s 
comprenaient quelesalutde rempire£taitli£& lapros- 
p£rit£ de leurs dieux et aux hommages qu’ils leur 
rendaient; et cela £tait vrai. Mais l’empire lui-m£me 
£tait condamn£. Une guerre sans merci commen^a a 
s’allumer. 

Les Gentils se trouv&rent d’embtee en face d’un 
ph6nom£ne nouveau : jusqu’alors les dieux ne's’ex- 
cluaient pas les uns les autres, le conqu^rant faisait 
des sacrifices aux dieux des peuples vaincus, ils 
les pla^aient mSme dans leur Pantheon ; r&iproque- 
ment,les peuples vaincus ne voyaient aucun inconve- 
nient a sacrifier aux dieux du peuple vainqueur, 
moyennant quoi il leur dtait permis de continuer 
k adorer leurs propres dieux . Maintenant tout est 
change, ils voient un nouveau dieu, Christos, qui a 
des adorateurs de plus en plus nombreux, ces adora- 
teurs refusent de sacrifier aux dieux officiels, aux 
dieux de l’Empire. Ils voient Ik une offense et le pre- 
sage de malheurs pour I’fitat.IJs ne comprennent ab- 
solument rien aux motifs qui font agir ainsi les chr£- 
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tiens,ils s'irritent et finissent par leur. ordonnerde sa- 
crifier aux dieux de Tempire ; l’empereur fait passer 
un decret:Ily aura tel jour un sacrifice en l’hon- 
neur de tel dieu, tous les citoyens devront y participer 
sous peine de poursuites. Les Chretiens refusent, on 
discute avec eux, on ne leur defend pas de sacrifier 
k Christos, oa leur propose m£me de le placer au 
Pantheon, mais avant tout ils doivent reconnaitre et 
honorer les dieux de l’empire, sous peine d'etre 
d£clar£s rebelles. Les chr&iens refusent avec in- 
dignation, ils ne consentiront jamais a permettre 
qu’on place leur Dieu au Pantheon, en compagnie 
des faux dieux qu’ilsconsid£rent commedes demons. 
Quant k sacrifier k ces faux dieux, ils aimeraient 
mieux mourir mille fois. 

La mesure etait comble, ils etaient bien definitive- 
ment des ennemis de l’empire. Les persecutions 
etaient commencees. 

Je ne veux pas faire l’histoiredes persecutions, vous 
la connaissez tous. Je me contenterai de faire remar- 
quer qu on n’a pas persecute les chretiens parce qu’ils 
adoraient leur Dieu Christos, mais seulement parce 
qu’ils refusaient de sacrifier aux dieux de lempire, 
contre Iesquelsen outre ils commettaient souvent des 
sacrileges . M£me pendant les persecutions de 
Diocietien et de Maximien-Hercule, on leur propo- 
sal de les deiivrer s’ils voulaient sacrifier aux dieux. 
Cependant,£ cette epoque,ilsetaientconsideres comme 
des ennemis de Tempire et on commengait k les re- 
douter en raison de leur nombre croissant et de leur 
audace qui allait toujours en augmentant. 
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Enfin paraitl’^dit de Constantin, le christianisme 
triomphe. Un retour offensif a lieu un peu plus tard 
avec Julien TApostat, qui en rdalite n’avait pas apos- 
tasie le moins du monde, vu qu’il dtait paTen de 
coeur avant son elevation k Tempire. Mais ce retour 
en arrive fut de courte dur^e, et ce fut Julien qui dit 
le mot de la fin ; en mourant,i! s ‘^cria : Tu as vaincu, 
Galileen ! Le christianisme triomphaiten effet defini- 
tivement. 

C’est alors que le drame, qui jusque-I£ avait 
terrible, devint navrant. Les chr&iens avaient 
persecutes, ils pers£cutent k leur tour. Avant m£me 
Julien, ils avaient £t 6 intolerants ; il est inutile de ra- 
conter la querelle des Athanasiens contre les Ariens, 
les violences contre les temples paTens, les cons- 
fiscationsdcsbiens,etc. Maintenant ils sontlesmaitres 
absolus; au nom du Dieu qui leur a recommandd de 
pardonner a leurs ennemis, de les aimer m£me, de 
rendre le bien pour le mal, ils poursuivent les paTens 
jusqu’au fond des campagnes, ils saccagent leurs 
temples, brisent leurs idoles, egorgent les recalcitrants. 

C’est la guerre, je le sais, la guerre entraine tou- 
jours des consequences terribles ; mais est-il bien stir 
que les chr^tiens aient second^ les desseins de Dieu 
en ddtruisant violemment et cruellement ce qu’il 
avaitcondamn6?Combien j’aimemieux saint Bernard 
disant : Heretici capianiur, nonarmis,sed argumen- 
ts . « Les heretiques doivent £tre vaincus, non pas 
par les armes, mais par les arguments. » Le paga- 
nisms etait condamne et devait Pitre, mais Pexemple, 
si fort quand il vientdu vainqueur,lesenseignements, 
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les exhortations et le temps n’auraient-ils pas suffi 
pour obtenir le r&ultat desire? Je dis plus, ces 
moyens ne l’auraient-ils pasamen^ enun temps beau*- 
coup plus court? 

Qu'on se represented situation miserable, le descs- 
poir de ces pauvres gens prives tout k coup de ce 
qu’ils ont de plus cher 1 Car ceux d’entre vous qui 
sont religieux me comprendront : notre Dieu, Jesus, 
Marie, que nous aimons, ne nous pdn&trent-ils pas 
j usque dans nos fibres les plus profondes? Si je veux 
me representer l’etat d’ame du malheureux qui s’est 
construit un reduit secret au fond de son jardin,pour 
y cacher ses dieux qu’il vient implorer clandestine- 
ment, et qui voit arriver l’inspecteur qui lui brise ses 
idoles, les profane et rase son petit temple, je n’ai 
qu ’k penser k un chretien d’unepi&^ardente, au cure 
d’Ars, par exemple, voyant arriver un fonctionnaire 
quelconque pour lui briser sa statue de sainte Philo- 
m£ne ou de la sainte Vierge. 

Vous me direz sans doute que le paien etait dans 
Terreur et qu’il fallait que l’erreur soit extirpee. Cela 
est vrai, mais ce qui s’extirpe par la violence repousse 
vite, et je doute que de pareils procedds aient pu 
produireautrechose que de la terreur etdes rancunes. 
(Jn homme qui se trompe n’en est pas moins un 
homme ( 1 ). 


(1) Mon intention, soyez-en bien persuades, n'est pas d’ex- 
cuser les cruautes des pai'ens k l’egard des chr^tiens ; ils ont 
£t£ feroces, its sesont comports comme des bfites fauves. Le 
r£cit des supplices qu’ils Ieur ont fait subir vous ferait dresser 
les cheveux surlat£teetvous remplirait d'horreur. Mais laven- 
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Or, qu’est-il arrive ? C’est qu’on a obtenu un grand 
nombre de fausses conversions, et que le paganisme 
s’est rdfugid dans les fordts et s’est perpdtue jusqu'i 
nos jours. 

Pendant que les chrdtiens s’achamaient contre les 
grands dieux, surtout contre Diane qui a dtd en 
execration pendant tout le moyen &ge, et qu’on accu- 
sait de conduire les sorciers au sabbat, les Nymphes 
dtaient totalement oubliees dans leurs forSts. Mais 
elles n’dtaient pas oubliees par tout le monde. Beau- 


geancen’est pas une vertu chrdtienne, et je ne consentirai jamais 
fcadmirerles actes de barbarie d’oti qu’ils viennent. J^sus a die 
k ses disciples qu’il les envoyait au milieu des loups, qu’on les 
persdeuterait k cause de lui; je n’ai vu nulle part qu’il Ieur 
ait permis de persecuter quand ils seraient les maitres k leur 
tour; tout le long des Evangiles, je vois le contraire. En outre 
de sescommandements d’aimer mimeses ennemis etde rendre 
le bien pour le mal, vous pouvez vous rappeler, entre autres, 
1’^pisode de sa tentative de passage k travers la Samarie, Luc, 
ix, 5 1-56; ses envoy^s sont mal resus, parce qu’il s’agit d’aller 
k Jerusalem ; Jacques et Jean disent k J£sus : € Seigneur, voulez- 
vous que nous commandions au feu du ciel de tomber sur 
eux etde les ddvorer?» Jdsus leur rdpond : « Vous nesavez pas 
quel esprit vous inspire ( nescitis cujus spiritus estis ), le fils de 
1’homme n’est pas venu pour perdre les hommes, mais pour les 
sauver. 

Ce qui doit ressortir surtout de toutes ces calamites, c’est 
la rfcgle absolue que nous devons nous imposer de juger les 
hommes pource qu’ils sont et non d’aprfcs la doctrine qu’ils 
professent, et surtout de ne jamais juger une doctrine daprfcs 
la conduite de ses adherents ; les hommes sont toujours les 
hommes. Seuls m^ritent le nomde chr^tiens les hommes ver- 
tueux, doux et pacifiques, comme il en a exists, heureusement, 
k toutes les £poques de la grande 6pop6e chr^tienne, et comme 
il en existe encore aujourd’hui. Les autres ne comptent pas. 

Disons cependant, k la d£charge des chr£tiens de tous les 
temps, que souvent les cruaut^s commises n ont eu d’autre 
cause que la politique: la religion n’y figurait que comme pr^- 
texte. 
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coup de pai’ens pratiquaient ostensiblement le chris- 
tianismepourleur s&urife personnelle, et s’en allaient 
clandestinement dans les for&ts ou ils rencontraient 
des naiades, des dryades et autres nymphes qui les 
consolaient. Peu a peulechristianisme s’infiltrait dans 
les masses, et le commerce avec les nymphes con- 
tinuait sous une autre forme. Elies s’appelaient alors 
des Fees, De v^ritables chretiens ne craignaient pas de 
vivre au milieu de ces Fees qui, elles-rrfemes, se con- 
vertissaient souvent au christianisme. Elies ensei- 
gnaientileursamisdessecretsnaturels.al’aidedesquels 
ils produisaient souvent des phdnom6nes merveilleux ; 
on les appelait des Enchanteurs. Plus tard, on les a 
appefes des sorciers et on les abrtifes. Maisbeaucoup 
d’entre eux sont devenus prudents et ont dchappe aux 
recherches, de telle sorte que la plupart des gens qu’on 
a brQles comme sorciers nfetaient que de pauvres 
diables, souvent pervers et faisant le mal par des pro- 
c£dds de magic noire, mais souvent aussi de simples 
malades. Ces Enchanteurs n’ont jamais fait de magie 
noire, ils s’occupaient surtout de medecine et ont 6fe 
tr£s prdcieux pour beaucoupde chevaliers blesses, qui 
£taient tout heureux d’avoir recours aleur habilete. 

Des femmes aussi ffequentaient ces fees et £taient 
connues sous le nom de Magiciennes, mais sans 
qu’on attachdt k ce mot une acception mauvaise. 
Quelquefois aussi, on les confondait avec les fees elles- 
mSmes. 

Cette vie dans les for&ts dtait toute naturelle en 
France, laGaulechevelue, oil les souvenirs druidiques 
£taient encore vivaces. 
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Tout le monde connait Taventure de Lusignan 
avec la fi£e Melusine, qui n’£tait autre qu’une naiadc. 
Les dames blanches £taient aussi tr&s souvent des 
naiades ou des dryades ; cependant quelques-unes 
recon naissaient une autre origine. 

Je suis obligd de glisser tr&s rapidement sur cette 
longue dpop£e, qui a pris un nouveau ddveloppement 
vers le milieu chi sidcle dernier avec la secte des Kab- 
balistes, qui a rendu cesnymphes populaires sous les 
noms de Sylphes, Ondins, Gnomes et Salamandres. 
En tous temps, et encore aujourd’hui, les recits de la 
veillde les mentionnent sous les noms de Fdes, de 
Corrigans, de Farfadets, de Lutins, d’Esprits follets, 
deGins, de Lavandieres de la nuit, etc. 

Nous allons bientdt expliquer ce qu’il y a de fonde 
dans tous ces recits qui paraissent de pure supers- 
tition et qui cependant contiennent une bonne part 
de vdritd. 


TROISI&ME PARTIE 

THEORIE D£ L’iDOLATRIE 

Nous voili arrivdsa la partie la plus delicate de ma 
demonstration. Ju$qua present, je n’ai eu a parler que 
de choses admises par tout le monde, maintenantje 
vais &tre oblige de m’appuyer sur des donndes et des 
theories que les occultistes ont pu verifier, mais que 
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ceux qui sont Strangers a ces sortes d’etudes hdsite- 
ront &admettre. Neanmoins je ne vais pas vous me- 
nager, et dussiez-vous me prendre pour un r£veur 
eveille, je vais dire ce que je crois 6tre la v£rit£. 

Je vous ai deji dit, dans la seconde partie de cette 
etude, que les patens avaient en quelque sorte une 
subconscience de Taction du seul Dieu r£el au-dessus 
de celle de tous leurs dieux ; les Destins, plus forts 
que Jupiter lui-m6me, en dtaientla trace. Leur theo- 
gonie m£me la laissait discr&tement entrevoir: le p£re 
detous les dieux etait le Ciel etleurmere etaitlaTerre, 
d’od il est facile de conclure que les dieux provien- 
nent de Tinflux celeste manifeste par les aspirations 
et les conceptions humaines. 

En r&ilite , Dieu a tou jours gouvern^ le monde, mais, 
entre lui et nous, il existe toute une hierarchie de servi- 
teurs i n visibles pour nos yeux terrestres . Les thdologiens 
ne connaissent qu’une seule categorie d’£tres invi- 
sibles : les anges, bons et mauvais, ces derniers etant 
aussi appeles des Demons ou des Diables. Les paiens 
connaissaient surtout les autres. 

Ces autres fitres, sur la nature desquels nous allons 
bientdtnous expliquer, sont ceux qui agissent direc- 
tement sur Thomme et la nature ; les paiens les 
divisaient, suivant leur importance, en grands dieux 
de TOlympe, dieux inferieurs ( dii minores), nymphes, 
satyres, demi-dieux, etc. Il est bien entendu que je 
ne parle que du monde greco-romain et, par 
consequent, de la mythologie homerique, h£sio- 
dienne, etc. 

Avant d’aller plus loin, je vais justifier mes dires 
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par une citation ; je choisis de pr£fdrence Catherine 
Emmerich, la c£l£bre voyante du commencement de 
ce si£cle, parce que les thdologiens Tentourent d’une 
grande consideration et recon naissent qu’elle est par- 
faitement orthodoxe. 

« ... M&me parmi les esprits planetaires, il r&gne 
tin grand ordre. Ce sont aussi des esprits tombds, mais 
pas encore des diables; ils sont tres difKrents de ceux- 
ci : ils montent et descendent sur la terre. Dans une 
des spheres ils sont tout a fait mornes et tristes, dans 
l’autre ardents et violents, dans I’autre lagers, dans 
uneautre, exacts et prevoyants. Ils agissent sur tout ce 
qui vit sur la terre, et sur les hommes au moment de 
leur naissance. Ces esprits forment ceriaines hierar- 
chies, cqrtaines associations. Je visdansleurs plan&tes 
des formes ressemblant k des v^gdtaux et k des 
arbres... 

«... Ces esprits senourrissent defruitsquisontappro- 
pri^s a leur substance. Quelques-uns sont aussi une 
occasion de bien,en tant quel’homme fait tourner au 
bien leurs impulsions. 

« ...Lalune estfroideet pierreuse, pleine de hautes 

montagnes tant6t, au contraire, il semble que tout 

deborde, et alorsla lune exerce une pression si forte 
sur la terre que les hommes en deviennent melanco- 
liques. 


. « J’ai vu entre autres choses que tout homme, k 
sa naissance, re^oit deux esprits, Tun bon, l’autre 
mauvais. Le bon est cdeste par sa nature, mais ap- 
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partenant a la hierarchie inferieure; le mauvais n’est 
pas encore un diable, il n’est pas encore dansles sup- 
plies ; mais il est prive de la vision de Dieu. Je vois 
toujours dans un certain cercle autour de la terre 
neuf corps ou espaces spheriques, comme des 
astres lointains : je les vois habites par des esprits 
de diverse nature et je vois partir d’cux des bandesde 
rayons dans lesquelles on peutsuivre chaque ligne jus- 
qu’a un point quelconque de la terre ; j’ai tou- 
jours pensd qu’ils sont par \k en rapport avec la 
terre. Ces neuf mondes peupis disprits forment 
comme trois sections... Dans ces mondes habitent 
les mauvais esprits qui, k la naissance de chaque 
homme, s’associent a lui par un rapport que je vois 
alors clairement etque j’admire, mais que je ne puis 
expliquer a present. Ces esprits ne sont pas diaphanes 
et attrayants comme les anges ; ils reluisent & la v£- 
rite, mais cist une lueur exterieure et trouble, cist 
comme un reflet. 

« Lesunssont paresseux, languissanls,r6veurs, md- 
lancoliques: les autres violents, irascibles, farouches, 
obstines, pleins de raideur; ou bien encore fertiles 
en jongleries, etc. Cist comme s’ils dtaient des pas- 
sions. Ils sont colons ct j’ai remarque chez eux les 
m6mes couleurs que je vois se manifester a traversles 
hommes lorsqu’ils eprouvent des souflrances et des 
combats interieurs, et qui, transfigures dans Paureole 
des martyrs, rayonnent hors d’eux et se fondent dans 
la lumiere qui les entoure. Cist comme si les passions 
chassees d’eux par les souffrances devenaient pour 
eux des couleurs triomphales. Ces esprits ont dans 
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levisagequelque chose de severe, de tranchant.de vio- 
lent, depSn£trant; ils s’attachent avec une t&iacitd ex- 
traordinaire k r&mehumaine comme les insectes atti- 
r&enfoule par certainesoieursetcertainesplantes. Ils 
provoquent dans l’homme des convoitises et des pen- 
s6es de toute esp£ce. Toute leur personne est pleine 
de rayonnements et d’amorces attrayantes, comme 
d’aiguillons subtils ; ils ne produisent par eux -m£mes 
aucun acte, aucun pechd: mais ils soustraient l’homme 
aux influences divines; ils Pouvrent au monde, Peni- 
vrent de lui-m&me, le lient, Pattachent a la terrede di- 
verses manures ; quand il leur cede, il entre dans les 
tenebres, et alors le diable s’approche et impnme 
comme un sceau ; c’est un acte, un pech£, cela devient 
comme une naissance; la separation d’avec ce qui 
est divin est accomplie. » 

Eh bien! Messieurs, je ne crains pas de le dire, la 
page que je viens de vous lire est une page de g£nie ; 
il n’y a pas un occultiste qui ne soit obligd de recon- 
naitre que cette femme a vuet bien vu; tout est d£crit 
avec une verity extraordinaire pour unereligieuse habi- 
tuee k voir les choses sous un point de vue bien diffe- 
rent. Incontestablement cette femme n’a pas compris la 
portde de ce qu’elle voyait, mais elle Pa d£crit honnfi- 
tement, sans chercher k faire cadrer les faits avec ses 
propres id^es. Vous avez vu qu’elle est mSme obligee 
deconvenir queces entites, qu’elle appellede mauvais 
esprits, faute d’avoir k sa disposition une expression 
plus adequate, sont capables de faire produire du 
bien. Un th^ologien ne manquera pas de dire: Mais 
cela est connu, Dieu se sert quelquefois de Satan pour 
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produire du bien. Non, cette objection netientpas, 
il ne s’agit pas de ce qu’on appelle un mal pour un 
bien; Catherine ditque «queIques-unssont aussi une 
occasion de bien, en tant que 1’homme fait tourner 
au bien leurs impulsions ». II n’y a la en jeu que l’es- 
prit et l’homme; ces esprits sont Ie type de ce que 
j’ai appel£ ailleurs les Indifferents . Catherine du reste 
dit bien : queJques-uns, elle ne dit pas que ce soient 
tous indifferemment. L’impulsion que je regois n’est 
ni bonne ni mauvaise par elle-m&me, j’en fais ce que 
je veux. 

Je tiens aussi a faire remarquer, en passant, com- 
bien le passage que je viens de citer est favorable k 
1’astrologie; Catherine vous montre les esprits des 
planetes influant sur les hommes, au moment de leur 
naissance ; les astrologues ne disent pas autre chose. 

Mais, avant d’aller plus loin, je doisrdpondre k une 
objection possible : Vous nous racontez, me dira-t-on, 
ce que Catherine Emmerich a vu ; cela ne prouve pas 
grand’chose, nous r£vons tous un tas de billeves^es, 
Catherine a fait de m&me, nous ne voyons pas pour- 
quoi vous attachez tant d’importance a de pareilles 
balivernes. 

Je rdpondrai k cette objection qu’il m’est impos- 
sible, dans le peu de temps dont je dispose, de 
vous citer tous les auteurs qui ont parl£ des choses 
de Tinvisible, sans quoi vous verriez qu’il y a une con- 
cordance parfaite entre toutes leurs observations. Qu’il 
s’agisse d’auteurs paTens de l’antiquitd, d’auteurs chr6- 
tiens du moyen kge ou d’aujourd’hui, de saints, 
de simples extatiques, qu’il s’agisse de th^osophes 
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ou d’occultistes modernes ou anciens; tous ceux qui 
ont 6t6 k mSme de voir sur le plan astral ont vu et 
decrit les m6mes choses. Sans s’fitre entendus en- 
semble, ils sont unanimes, tous leurs rdcits concordent. 
Que voulez-vous de plus ? Cette concordance est bien 
la meilleure preuve que la critique puisse r&lamer. 
£tes-vous bien stir, me direz-vous, qu’ils n’aient pas 
ete influences les uns par les autres ? Absolument stir, 
car j'ai constate des faits de ce genre, et ce que j’ai vu, 
je n’ai aucune raison de croire que d’autres n’aient pu 
le voir. 

Sans parler des cas oti j’ai vu plusieurs personnes 
faire separement le m^me recit, quand on voit un 
nement dans tous ses details, tel qu’il se realisera plu- 
sieurs jours plus tard, par qui a-t-on pu fitre influence? 
— Coincidence ? — Ce n’est qu’un mot,une coincidence 
Sfcrait dejA difficile k admettrc dans certains cas, mais 
mille coincidences sont impossibles. ’ 

Je sais bien que les sceptiques ne sont pas difficiles 
en pareille matiere, et,&ce sujet, je vais vous citer un 
exemple que je tire du Traite des hallucinations , de 
Briere de Boismont, c’estune vraie perle. Le recit est 
tire d’Abercrombie : Inquiries concerning the intellec- 
tual powers and the investigation of truth . London, 
1841. 

« Un ministre protestant, s’etant rendu k Edim- 
bourgd’un endroit voisin,descenditdansuneauberge. 
II venait de s’endormir, lorsqu'il aper^ut en songe sa 
maison brtiler, et un de ses enfants au milieu des 
flammes. 11 s’eveille ausittit, quitte a l’instant la ville 
pour retourner chez Iui. Arrive en vue de sa maison, 
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if Fa trouve err feu, et s'elance k temps pour sauver un 
dc ses enfarrts, qui avait et£ abandonrfe an milieu de 
rafarme et de fa confusion cf an pareil 6v£nement. » 
Voyons marntenarrt comment Brfere de Boismont 
croit powvoir explrquer cela : 

« On s’explique assez naturellement ce fait, sans 
qtfll soit n&essaire de recourfr au merveilleux. 
Ainsi rl est possible que Ie mfnistre efit eu un do- 
mestique quf ne prit point de precautions centre Ie feu; 
fF ne For cn falTait pas davantage pour lui inspirer une 
peur extreme de voir sa maison brtiler. Ajoutez a cela 
que la circonstance de l'^loignement devait augmenter 
Pimpr^voyance du domestique. Pour peu qu’il y etit 
quelque fete dans les environs, son imagination devait 
fcrifaireredouterque sonserviteur ne s’y enivr&t. Les 
cfrconstances dtaient done suflisantes pour lui fiaire 
Torr en songe l’incendie de sa maison, qefune simple 
eofncidence convertit en une triste r£alit£. » 

Apr6s cefa, il n’y a plus qu'h ajouter: Et voifa pour- 
rjuoi votre fille est muette. 

Tant de candeur me desarnie et je n’objecterai k 
cette explication que ceci : 11 se peut que Brfere de 
Boismont ne soit pas dupe Iui-m£me efune pareilTe 
accumulation cPhypotlfeses, et pour peu qu’il ait peur 
des sarcasmes de ses confreres, son imagination devait 
Rri fbtrrnir Fa premfere platitude venue pour ne pas 
paraftre accepter Ie merveilleux. Les circonstances 
<taient done suffrsantes pour hit faire construire tout 
xtn roman qu’une simple coincidence convertit en un 
conte k derrmir debout. . 

Les fetres dont j r ai paerfe plus haut entrent facile- 
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ment en communication avec I’homme, et peuvent 
leur rendre de nombreux services et aussi en recevoir. 
Expliquons-nous maintenant sur la nature de ce com- 
merce entre le Visible et l’lnvisible et montrons que 
les dieux de Tantiquite ont existe et mime existent 
encore. 

Tout d’abord, detruisons un malentendu qui em- 
pSchera toujours de comprendre quoi que ce soit aux 
phdnomines de l’au-deli. Quand les chrdtiens sont 
entrds en lutte avec les palens, et surtout apris leur 
victoire, ils ont tranche tris simplement la ques- 
tion du De naiura deorum ; pour eux, les dieux 
dtaient tout simplement des diables ayant rdussi i 
tromper les hommes et i s’en faire adorer. Cest une 
des plus grandes absurditds qui aient dte dites. On a 
l oujours abusd beaucoup et on abuse encore de Satan. 
Quand on ne comprend pas quelque chose, on ne se 
met pas resprit a la torture, c’est Satan qui fait ses 
farces. C est une explication bien commode et i la 
portde de toutes les intelligences. Cette erreur provient 
de la tendance ficheuse des esprits faibles k nier ce 
qu’ils ne comprennent pas, et de la tendance non 
moins ficheuse des proselytes k vouloir simplifier leur 
enseignement au deli de toute mesure pour le mettre 
ila portde de tout le monde, au risque de le rendre in- 
complet et incomprehensible, au risque surtout de 
perdredes notions importantesqui, k force de se sous- 
entendre,finissentparne plus s’entendredutout. C’est 
ainsi qu’ils ont trouve bon de sanctionner la confusion 
de Time avec l’esprit et d’en faire un tout unique sous 
le nom d’ime, de telle sorte qu’aujourd’hui leursdes- 
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cendants enseignent magistralement que l’homme est 
un compost de corps et d’dme; si vous leur dites 
qu’il y a un corps, une &me et un esprit, ils vous rg- 
pondent nalvement: Vous admettezdonc les deux &mes 
de Platon? — Non, je n'admets pas que l’homme 
ait deux dmes, tout au moins au sens que vous don- 
nez au mot dme, Platon non plus, du reste ; mais il a 
une dme et un esprit, saint Paul le savait bien, et ses 
contemporains aussi. 

Dans le m£me ordre d’idees, ils ont remplace par- 
tout le ternaire par le binaire : le bien et le mal, 
Dieu et le diable; rien autre, tout ce qui n’est pas de 
Dieu est du diable. Quand ces imprudences ont £te 
commises pour la premiere fois, on se comprenait 
encore, parce qu’on se rappelait les sous-entendus, 
mais aujourd’hui on a perdu Iaclefdepuislongtemps, 
et on ne s’y reconnait plus du tout. Par contre, beau- 
coup dephilosophes commettent Terreur oppos^e : ils 
disentque les diablessontdes dieux demodds, horsd’u- 
sage. Cela n'est pas plus exact. Les dieux n’ont pas 6t 6 
une simple conception de resprit, qui s’est transformee 
en une conception oppos^e. Ils ne sont pas davantage 
desentites qui, d^tr6nees, sont devenues desdiables. 

C’est aussi une erreur de croire, comme quelques- 
uns se l’imaginent, qu’il est indifferent d’appeler Dieu 
de n’importe quel nom ; que les dieux n’dtaient 
apr£s tout que Dieu envisage sous ses divers aspects; 
qu’on rappelait Jupiter, Neptune, Pluton, Vulcain, 
Venus, etc., suivant qu’on le considerait comme le 
Maitre des puissances celestes, des eaux, de la terre, 
du feu, des sentiments, etc. 


Digitized by Google 



1 32 


l’initiation 


Les anciens n’ont jamais eu de pareilles idees; les 
initios eux-m£mes, qui connaissaient le Dieu unique* 
savaient tres bien ce qu’il en etait des dieux qu’on 
adorait publlquement ; ils £taient loin de les m^priseiu 
mais ils se seraient bien gardes de les confondre avec 
Dieu. On se rappelle que dans les sanctuaires £gyp- 
tiens, quand le recipiendaire avait subi les dernteres 
Spreuves, on le conduisait devant une statue voilde 
<f Osiris et on la devoilait en lui disant : Osiris est un 
dieu noir. On aurait done grandement tort de croire 
honorer Dieu en lui donnant tous les noms sous 
lesquels on se figure que les anciens Font adore. 

Les dieux n’£taient ni des diables, ni des anges, fit 
encore bien moins Dieu lui-m£me, mais des fetres 
bien k part, existant depuis le commencement du 
monde, avec des fortunes diverses, et gdngralement 
immortels. 

Parmi les fitres invisibles dont j’ai parl£, il en est 
«ne cat^gorie tr£s peu connue en dehors du monde 
des occultistes, ce sont ceux que nous appelons les 
Ames des planetes , qu’il ne faut pas confondre avec 
les anges directeurs de ces planStes. La terre a son 
&meet son aqge comme les autres. Catherine Emme- 
rich a vu les anges, elle a aussi vu des fetres qui tien- 
nent k rftme de la plan£te par des liens que j’expli- 
queral tout k Fheure,; mais elle n’a pas su leur assigner 
leur vrale place, ce qui n’estpas £tannant quand on 
pense qu’elle manquait totalement de rinstruction 
spSciale nScessaire pour sc reconnaitreau milieu dece 
monde Quant k P^me elle-mSme de la planAte^ fille 
ne parait pas 1’avoir vue. 
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A ce propos, permettez-moi une courte digression : 
Quand on p&i&tre dans 1’astral, on se trouve en pre- 
sence d’un monde tout nouveau, absolument comme 
celui qui regarde pour la premiere fois a travers uft 
microscope. Pour se reconnaitre au milieu de toutes 
ces complications, il est ndcessaire d’avoir un guide, 
sans lequel du reste on court des dangers formidables. 
Ce guide peut Stre toutaussi bien un $tre de Tin visible 
qu’un initie humain deja au courant. Pour mon 
propre compte, je prefere de beaucoup le guide invi- 
sible. II n’y a done rien d’extraordinaire h ce qu’une 
voyante, comme Catherine, puisse commettre quel- 
ques erreurs d -interpretation. 

Ne nous occupons pas des autres plan&es, et voyons. 
uniquement ce qui se passe sur notre terre. L^me de 
la terre est loin d’etre un facteur n^gligeable pour tout 
ce qui nous conceme, elle est un mailre alternative- 
ment bon, paternel ou exigeant, feroce m^me, sui- 
vant la manure dont nous nous comportons k s«v 
£gard. Quand }e dis un maitre, j’exag£re un peu ; th&)- 
riquement, nous ne sommes que ses locataires, mats 
en pratique nous sommes Vien souvent ses esclaves. 

L’Eschatologie humaine peut 6tre Tesum^e ainsl: 
briser les liens qui nous attachent k la terre, traverser 
tons les plans et atteindre le plan divin pour nous y 
fixer dSfinitivement. L’&me de la terre, au contraire, 
met tout en oeuvre pour consolider ces liens et nous 
Tetenir captifs, nous emp^cher de lui ^dhapper. ’Efle 
y est extr$mement : int£ressSe : les hommes font 
puissance et sa prosp^ritS, sanseux elle d^p^riraftet 
menerait une existence miserable, comme un roi sans 
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sujets. Qu’est-ce done que cette Ame de la terre? Est-ce 
une nouveaut£ que j’ai d&rouverte et que je vous 
montre pour la premiere fois ? Pas le moins du monde, 
elle a et£ connue de tout temps sous divers noms ; les 
anciens la connaissaient sous le nom de G&, Rh£e, 
Tit£e, etc. L’6vangile de Jean la mentionne sous le 
nom de Prince de ce monde, et e’est sous ce dernier 
nom queje laddsignerai d&ounais. On retrouve aussi 
chez les bouddhistes et les th^osophes quelque chose 
d’analogue, nous en parlerons dans un instant. 

faudions maintenant la physiologieth£ogonique. 

Les passionsdeshommesjleursdiverses conceptions, 
sont des fctresqui sont douSs d’une vitality plus ou 
moins grande; quand une forte volont£ lesanime,elles 
sont susceptibles d’influer sur le monde ambiant. Ces 
£tres, creations humaines, mortelles par consequent, 
ont ete appeies par les th^osophes modemes Elemen- 
tal s Kama-Manasiques. Ces dementals artificiels 
sont aussi appelds des Larves par les occultistes, 
quand elles ont une moindre importance et un but 
un peu particulier. 

Je ne m’&endrai pas sur cette question qui m’&oi- 
gnerait trop de mon sujet. Si yous voulez etudier le 
plan astral et ses habitants, je ne saurais trop vous 
recommander la lecture du savant article de mon 
ami Ch. Barlet, paru dans V Initiation de novembre 
1896 et janvier 1897 et reproduit dans le Traite ilen 
mentaire de sciences occultes du D r Papus ; et aussi 
la brochure tr£s instructive de Leadbeater: Le Plan 
*1 astral . Vous pourrez lire aussi les oeuvres des maitres: 
filiphas L£vi, Papus, Guaita et autres. 
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Quand un £l£mental Kama-Manasique estcr^ par 
un petit groupe d’hommes, r^unis dans une intention 
commune, il devientune entity collective dou&d’une 
puissance beaucoup plus grande que les pr£c£dents. 

Mais quand une nation tout entire est unie dans 
une m£me id£e, dans une mSme volont£, Tentit^ 
collective ainsi form£e devient un £gr£gore. 

Plus la nation est nombreuse, et surtout plus elle 
est £nergique, plus elle est unie dans un m£me sen- 
timent, plus TEgrdgore forme est puissant et formi- 
dable. Cet Egrdgore, par un processus analogue iceltii 
que je vais decrire, devient Tdme de la Patrie, son 
g£nie protecteur. On voit de suite combien la disunion 
des citoyens peut l’affaiblir. Cest sur lui que les 
puissances celestes agissent pour tout ce qui concerne 
les int£r£ts de la Patrie. 

Quand 1’idee formatrice est une id^e religieuse, 
1’Egr^gore est un dieu ; il se compose de trois parties: 
un des esprits dont j’ai parl£ plus haut ; le rev£tement 
astral propre de cet esprit, et la partie complexe four- 
nie par l’homme, I’entitd collective: astrale, passion- 
nelle et mentale tout k la fois, qui lui sert de corps 
proprement dit. Ce corps n’est pas un corps physique, 
maisil lui est analogue et peut le devenir quelquefois 
et pour un peu de temps. 

L’figr^gore ainsi form£ vit de sa vie propre, mais 
avec toutes les passions qui sont contenues dans son 
corps et qui ne sont autres que les passions humaines 
qui entrent dans sa composition. Voil£ pourquoi les 
dieux ont les mSmes passions que les hommes. En. 
outre, son corps exerce sur lui la mSme tyrannie que 
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le n6tre exerce sur nous ; il est la condition indispen- 
sable de sa vie complete et r comme le ndtre, il s’use, 
■et a besoin d’etre renouvelE. 

La vie de 1’EgrEgore doit done Etre entretenue par 
deuxsortes de nourritures. L’horame nour ritson. corps 
astral avec des aliments astrals etson corps physique, 
avec des aliments physiques. Dem&me L’Egcegore nour- 
rit son corps astral avec des aliments astrals qui ont 
EtE connusdes anciens sous les noms d’ambroisieet de. 
nectar. Ils ajoutaient m&me que l’homme qui man- 
geait de l’ambroisie devenait immortel; c’Etait une 
allusion k la partie immortelle de nous-mEme qui ne 
se nourrit que d’ambroisieet non plus d ’aliments ma- 
tEriels. (Ambroisie, en grec duSpocn'a, vient de djfGporo* 
ou dSpoxo; immortel, de d privatif et Ppordc mor- 
tel : nectar vient de vr, nEgatif et xTdw tuer, qui ne: 
tue pas. LittrE considere cette Etymologie com me 
mauvaise, parce que, dit-il, ce qui ne tue pas ne rend 
pas immortel. Jc trouve au contraire que cette Ety- 
mologic est excellente, parce que les aliments matE- 
' riels n’entretiennent la vie que pour un certain temps, 
tandis que le nectar comme l’ambroisie l’entretien- 
nent Eternellement. On peut done dire que les pre- 
miers tuent, tandis que les seconds ne tuent pas.C'est 
dans ce sens que JEsus dit a la Samaritaine : Quiconque. 
boira de l’eau que tu puises dans ce puits aura encore 
soif; mais celui qui boira de l’eau que jelui donnerai 
n’aura plus jamais soif.) L’EgrEgore est en outre oblige 
d’entretenirson corps extErieuravec lasubstance mEme. 
qui Pa engendrE,c’est-&-dire les hommageset les pasr- 
sionsdes humains, et surtout les sacrifices, mais pour 
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une autre raison . Le corps ext^rieur, artificiel, de l’£grS- 
gore, que nous pouvons appeler le corps eth£r6 pour la 
commodity du langage, est form£ d’une substance qui 
ne peut itre perdue par les hommes que sur le plan 
astral; or les theophanies £taient fr&quentes et neces- 
saires dans rantiquite.il fallait done fournir au corps 
6there une substance complement matdrielle, appar- 
tenant aa fflan physique, pour qu’il puisse devenir 
sensible sur ce plan. Cette mati&re cependant ne de- 
vart pas descendre plus bas que 1’ltat fluidique, elle 
n’aurait pas pu Stre incorpor^e sans cela. Le sang, k 
la connaissance de tous les anciens, contient la vie 
dont le substratum est le fluide le mieux approprte 
pour op£rer les materialisations du corps ethdre. Les 
sacrifices sanglarrts fburnissaient done aux dieux une 
grande vitalite, une grande puissance, et les moyens de 
se montrer aux humains et d’agir facilement sur le 
plan physique. 

II n'y avait pas que les dieux qui avaient besoin de 
sang pour se manifester, les imes des morts, qu’on 
appelait les mines, ne pouvaient entrer en commu- 
nication avec les vivants que par rinterm&diaire du 
sang des victimes. Homfcre nous montre, dans le 
XI* chant de YOdyssee, Ulysse egorgeant un b£lier 
noir, entre autres . c^rdmonies ^vocatoires, et les 
mines venarn tour k tour tremper leurs tevres dans ce 
sang, apr&s quoi eNes pouvaient communiquer avec 
hii et lui parler. 

Aujourd’huiles choses ne se passent pas autrement, 
les magiciens qui veulent faire une Evocation immo- 
tent une victime, g£n£ralement un chevreau. Les spi- 
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rites vont plus loin, c’est leur propre sang qu’ils of- 
frent, et m£me leur chair ; en eftet, quand un medium 
obtient une materialisation, c’est aux d^pens de sa 
propre substance, caril diminue de poids pendanttoute 
la dur^e de la manifestation. II est vrai que ce n’est 
qu’un pr£t : quand les apparitions se d^materialisent, 
le medium r£cup£re la presque totality de ce qu’il avait 
fourni k 1’esprit pour se materialises II y a toujours 
une petite quantity qui n’est pas restitute, c’est celle 
qui a^transformeeen travail pendant la manifesta- 
tion. Les assistants eux-mfimes ne sont pas k l’abride 
ces emprunts. 

Telle est, sommairement expos^e, la thtorie des 
Egr^gores. Ce mot est le grec irpifoofoi les veilleurs, 
ceux qui veillent ; on le trouve dans le livre 
d’H£noch, applique aux B£ni-Elohim, les fils de Dieu, 
qui ont vu les filles des hommes, les ont trouv&s 
belles, les ont dpousdes et en ont eu des grants qui ont 
^t£ des hommes cdl&bres. Ce passage de la Genese , 
ch. vi, vers, i £4. ne manque pas d’analogie avec les 
thtogonies paiennes. 

Lesdieuxservaient les hommes k la condition d’en 
recevoir leur nourriture; ils les servaient surtout dans 
leurs passions. Ils etaient engendr^s, comme nous 
l’avons vu, par la terre, leur m£re a tous, Mater Rhea, 
d’oQ vient peut-Stre le mot Materia. Autrement dit 
c’est le Prince de ce monde qui les suscitait pour 
masquer aux hommes le vrai Dieu et prendre sa place. 
Les dieux de leur cAte, tout en rendant service 
aux hommes, les attachaient k la terre : c’&ait sur- 
tout pour leurs interSts mat^riels, sensuels, terrestres 
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en un mot, qu’ils les aidaient. Tant que les hommes 
avaient affaire k eux, il ne leur 6tait pas possible de 
franchir les limites de l’empire du Prince dece monde. 
Les dieux exer^aient done une veritable tyrannie sur 
les hommes; ils les enchainaient avec des chaines 
d’or, mais c’&aient tout de m&me des chaines. 

Cest de cette tyrannie que J£sus est venu nous d£li- 
vrer; ce sont ces chaines d’or qu’il est venubriser. 
Voil k pourquoi dks sa naissance le grand Pan est mort. 
Voili pourquoi pendant sa predication il a pu dire: 
Le Prince de ce monde estdejik jug£, parole queg£n£- 
ralement on fie comprend pas. 

Tant que nous sommes sur la terre, nous sommes 
soumis au changement, c’est-&-dire k la mort, car 
la mort n’est qu’un changement; le p^che est done 
mortel pour ce double motif qu’il nous eioigne de 
Dieu quand il est voulu ou seulement consenti, et 
qu’il nous lie davantage k la terre, m£me quand il 
n'est que le resultat d’une surprise, d’une faiblesse. 
Vo'ilk pourquoi les saints redoutent tant le p£ch£, 
m£me v£niel ; non seulement ils craignent d’offenser 
Dieu qu’ils aiment, mais ils ont l’intuition qu’ils 
yivent leur derniSre existence terrestre, et ils ne 
veulent pas se laisser enchainer de nouveau par le 
Prince de ce monde qui multiplie les ruses pour ne 
pas laisser ^chapper sa proie. 

Vous le voyez, les dieux ne sont pas desdiables, ils 
ne sont m£me pas mauvais, ils sont seulement £goistes. 
Ils ne demandent pas mieux que de faire du bien aux 
hommes qui les servent, mais ils ne poussent pas leur 
bienveillance k leur £gard jusqu’i les laisser 6chapper. 
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11s sont aussi impresses k les maintenir captifs que le 
Prince de ce monde lui-m£me. 

On peat troaver une analogic sur le plan phy- 
sique: Bartolo aime bien Rosine, il est dispose k lui 
faire tout le bien possible, k lui donner tout ce qu’elle 
lui demandera de corrciliable avec son avarice; mais 
sa bienveillance k son egard ne va pas jusqju’a la lais- 
ser ^chapper pour aller trouver Almaviva, Rosine, de 
son c6t6, lutte, aidee par Almaviva et finit par triom- 
pher : Bartolo est vaincu et Rosine Spouse celui 
qu’elle aime. A elle seule elle n’aurait pas pu vaincre, 
mais Almaviva n’aurait pas triomph6 de Bartolo 
sans son aide k elle. De m£me Time re^oit du Prince 
de ce monde et des dieux tout ce qu’elle desire, sauf 
la liberty de partiret d’aller k Dieu qu’elle aime. Dieu 
faide dans cette lutte, sans lui elle ne pourrait rien, 
mais Dieu de son cdt6 a besoin de son aidek elle, parce 
qu’il s’est interdit de violenter aucune liberty. 

Aussi, quand le Christ est venu nous d&ivrer, il ne 
nous a pas enlevds purement et simplementau maitre 
qui nous tenait enchain^s, il est venu nous montrer 
dans quelle erreur nous £tions de nousJaisser s&luire 
par les dieux et il nous a enseign£ les moyens de sor- 
tir de Pesclavage, de quitter un maitre pour aller vers 
un p£re, et de reconquer ainsi notre liberty ubi 
enim spiriius Dei , ibi libertas. 

C’est alors que le monde aete livre k une guerre 
terrible, analogue k celle qui suivit la revoke de Luci- 
fer, quelque chose comme une nouvelle chute des 
anges. Le Prince de ce monde n’apas voulu se laisser 
arracher sa proie, il a r£sist£ et il rdsiste encore.. Les 
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dieux ont naturellement epousd sa querelle, mais iJs 
ont dtd vaincus, un grand nombrese sontsouraiset 
sont devenus ce que j’ai dit plus haut. D’autres n’ont 
pas voulu se soumettre, ils ont rdpetd le non serviam 
et sont encore aujourd’hulmena^ants et prdts a repren- 
dre leur force. On se ferait une bien grande illusion si 
on croyait la lutte finie ; tout ce qui se passe & notre 
dpoqueen estdu reste le resultat et suffirait a le prou- 
ver. Meditez a ce sujet ce passage des visions de Ca- 
therine Emmerich : 

« J’avais aussi, quoiqu’on ne m’eut rien raconte k 
ce sujet, un sentiment d’horreur et de repoussement 
aux endroits ou il y avail eu des tombeaux de pai'ens. 
Ainsi, il y a, a peu de distance de notre raaison, une 
prairie et une butte de sable ou je n’aimais pas k gar- 
der les vaches, parce que j’y voyais toujours une va- 
peur noire et sinistre, semblable a celle que produi- 
sent des chiffons qui brdlent,, ramper a ras de terre 
sans jamais s'elever. Je remarquai aussi souventla un 
obscurcissement particulier et je vis de sombres figures 
rdpandant les tdnebres autour d’elles, errer qk et Ik et 
disparaitre sous la terre. 

Plus tard, j’ai vu souvent que, quand on batis- 

sait des maisons neuves dans des places comme celle- 
1A, iL sortait une malediction de ces sombres osse- 
ments. 


« A une epoque posterieure, comme j’allais k Dur* 
men, je passai devant un ermitage dans la direction 
dun bocage od demeure le paysan H... II y a 1& une 
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prairie. Quand je me trouvai avec ma compagne prds 
de cette prairie, je vis s’dlever une vapeur qui me causa 
de Thorreur et du ddgoilt. II montait au milieu de la 
prairie plusieurs de ces courants de vapeur; se tenant 
prds du sol, ils formaient des ondulations ou comme 
des flots. Comme je ne voyais pas de feu, je deman- 
dai en les montrant du doigt d macompagne : «Qu’est- 
ce done qui bride la? je ne vois pas de feu. » Mais 
elle ne vit rien, fut trds dtonnee de ma question et crut 
que j’dtais malade. Je me tus, mais je continuai d voir 
la sombre vapeur et sentis croitre mon terrible malaise; 
quand il nous fallut passer tout prds de cetendroit, je 
vis bien distinctement la vapeur se ddgager du c6t€ 
oppose k celui oQ nous etions. Je sentis alors trds clai- 
rement que des ossements profanes et tdndbreux dtaient 
enterrds Id et j’eus la vue rapide d’abominables pra- 
tiques idolatriques qui avaient eu lieu Id autrefois. » 

Maintenant, comme pidees justificatives, je vais 
citer quelques passages de l’Evangile, qui se rappor- 
tent au Prince de ce monde et d sa condamnation. 

Jean, xii, 3i . — Nunc judicium est mundi; nunc 
princeps hujus mundi ejicietur foras . Et ego si exal - 
tatusfuero a terra , omnia traham ad me ipsum . 

Id., xiv, 3o. — Jam non multa loquar vobiscum . 
Venil autem princeps mundi hujus , el in me non habet 
quidquam; sed ut cognoscat mundus quia diligo Pa - 
trem, et sicut mandatum dedit mihi Pater , sic facio . 

Id., xvi, 8 et 1 1 . — Etcumvenerit ille{Paraclitus) y 
arguet mundum de peccato, et de justicia et de judi - 

cio Dejudicio autem , quia princeps hujus mundi 

jam judicatus est . 
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II faudrait citer aussi tout le chapitre xvn, qui con- 
tient ce qu’on a appek la prkre sacerdotale. Cette prifere 
estpleine de renseignementspr&ieux, maison ne peut 
la comprendre qu’en tenant compte de la veritable 
signification du mot Monde, qui est souvent em- 
ploy£ comme synonyme de Prince de ce monde. 

Dans ces divers passages, J£sus annonce que le Prince 
de ce monde est d£j& jugd, qu’il n'a aucune prise sur 
lui J£sus et qu’il doit savoir que lui J£sus est venu ac- 
complir les ordres de son P6re; qu’enfin le Prince de 
ce monde sera rejet£ au dehors, tandis que lui Jesus 
seradeve de terre et entrainera tout k lui. 

Je sais bien que les th£ologiens diront que je suis 
bien naif, que je veux voir un personnage parti- 
culier dans le princeps hujus mundi , tandis que 
c’est simplement le nom sous lequel Jean designe le 
diable. II n’y a qu’un malheur k cela, c’est qu’il est 
tr&s peu question du diable dans tout le cours de cet 
£vangile, mais quand il en parle, il l’appelle diabo- 
lus : ex vobis unus diabolus est ... (vi, 71); vos ex patre 

diabolo estis (vm,44); et il distingue encore le 

diable d’avec un daimon, quand il s’agit depossession : 
etdcemonium habes ... (vni, 52 etx, 20). Durestelesens 
ne s’y pr£te pas :.il dit que le Prince de ce monde sera 
rejek au dehors et qu’il est d 6 jk jugd, tandis qu’au 
contraire le diable est enchain^ dans l’enfer etsera d&- 
chain£ a la fin des temps, justement pour venir dans 
ce monde ; quant k Stre jug£, on ne peut pas dire qu’il 
est dej& jug£, ce qui suppose que ce jugement est re- 
cent, car il a et£ j ugd avant m&me la creation du monde . 
S’il s’agissait du diable, ce ne serait gu6re la peine d’a- 


Digitizedby 


Google 



i/iNlTIATIQN 


144 

vertir qu’il est deji jugd, tout le monde le sait bien. 

II y a aus6i an versetdel’Evangilequi dit: A diebus 
autem Joannis Baptist ce usque nunc regnum codorum 
vim patitur , et violenti rapiuut iUud (Matth.. xjl, ia), 
qu’on ne comprend generalement pas. On se figure 
volontiers que cepassagesignifie qu’on pent entrerau 
del par violence; ou bien que Dieu vent qu’on lui 
tasse violence, ou bien encore qu’il y a deux manure* 
d’accomplir son Evolution d&finitive: la reintegra- 
tion en mode actif et en mode passif. Tout cela est 
errone et n’expliquerait pas, du reste, pourquoi cela 
n’aurait lieu que depuis les jours de Jean-Baptiste. 

Unthdologien diraqu’avantiean-Baptisteonnepou- 
vait pas entrer dans le royaume des deux; cela est tr£s- 
vrai, mais pourquoi ne le pouvait-on pas? Le th£olo- 
gien repondra: Parce que Jesus est le seulchemin par 
lequel on puisse y arriver. C’est vrai, mais pourquoi 
Jesus dit-il: depuis les jours de Jean -Baptiste, et non 
pas depuis que je suis venu ? 

Le veritable sens est celui-ci : Jusqu’i Jean-Baptiste 
le Prince de ce monde etait mattre et empdchait de 
passer. Les dieux k son service enchainaient sufli- 
samment les hommes pour qu’ils ne trouvent aucune 
issue ; ils etaient prisonniers sur le royaume de ce 
monde et ne pouvaient pas le quitter ; toutes leurs vio- 
lences n’auraient pu amener aucun r^sultat, la porte 
ne s’ouvrait que pour ^eux qui avaient le mot de passe. 
Jean a 6t& envoys conarae precnraeur, Ja porte par 4a- 
quelle il a pass£ est rest^e ouverte, d'autres peuveni 
y passer maintenant. Mais &i cette porte est ouverte t 
si elle n’a pas pu Stre referm^e, elle est bien gard£e, i| 
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y a tous les dieux et encore d’autres entit& qui veillent, 
ce sont ceux-li qu'il faut combattre, les violents seals 
franchiront la passe. Leschoses sont amsidepuisia ve- 
nue de Jean-Baptiste jusqu’i aujourd’hui. 

Maintenant expliquons comment cela s’est fait. 41 
existe tout autour du* syst&me solaire an vaste tour- 
billon de lumi£re astrale, formidable et remplideasacms- 
tres de toutes sortes ; c’est ce qui a et6 reprdsent£ dans 
les mythes par le Dragon, ou encore par rOurobaros, 
serpent qui se mord la queue. 



Ce tourbillon, que nous appellerons le serpent as- 
tral, barrecomplStement la route par laquelle on cher- 
cherait k fuir ; il est la limite des Etats du Prince de ce 
monde; si on le franchit, on ne Ini appartient plus. 
Mais il est impossible .k n’importe qui de le francJair. 
Une kme qui viendrait seule seheurter kct tourbillon 
serait engloutie et rejet£e a Pinterieur apr&s diverses 
peregrinations et m^saventures dont je ne parlerai pas 
ici. Jepourrais raconter une aventure arriv£e<& un su- 
jet de M. de Rochas, qui l’a dchappd belle, mais £& 
nous entrafnerait trop loin. 

Dans la figure 2 . je reprdsente Taspect g^niral de 
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TOuroboros, le disque du milieu repr&ente le syst£me 
solaire tout entier, la fl^che interieure, dans le corps 
du serpent, montre le sens g£n£ral du mouvement. Je 
ne tiens pas compte, dans cette figure, des projections 
tumultueuses de ce grand tourbillonautourdechaque 
plan£te, elle s'en trouverait compliqu^e, inutilement 
pour ma demonstration. 

Ne perdez pas de vue, en outre, que tout ce que je 
viens de dire, et tout ce que je vais dire, est symbo- 
lique; celangage est inevitable quand on parle de Tas- 
tral. 

Primitivement ce serpent n’entourait pas la terrc, 
il se mouvait sur elle et, sous le nom de Nahash, a se- 
duit Thomme et Ta fait tomber au pouvoir du Prince 
de ce monde. De s&iucteur il est alors devenu arro- 
gant, il s’est enroute en Ouroboros et a lerme k 
Thomme toute issue. 

Quanta sa nature, les exdg&tes ont profit^ d’un pas- 
sage de la Genfese, in, 1 : Sed et serpens erat cailidior 
cunctisanimantibus terrce quce fecerat Dominus Deus f 
pour pr^tendre qu’il est fait allusion a un veritable ser- 
pent. Les th£ologiens disent que Satan est venu tenter 
Thomme sous la forme du serpent. La v£rit£ est que Sa- 
tan 6tait bien Tinspirateur de tout ce drame, mais Tani- 
mal que nous appelons serpent 6tait subordonn£ k 
Thomme comme tous les autres animaux ; il £tait inca- 
pable comme aujourd’hui de tout raisonnement de la 
nature de celui qu’on lui pr£te, et Eve, qui le savait 
tr&s bien, aurait M plus £tonn6e que s&iuite si le ser- 
pent Tavait excise k la d^sobdissance. La phrase en 
question veut simplement dire : Le serpent est Tem- 
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bl£me de la ruse, de Thabilet£, de la prudence ; 
Thomme, cddant k ses entrainements passionnels, a 
6t£ tromp£ par le serpent. La Fontaine aurait peut-Stre 
dit: par le renard. 

LesGnostiques,pourrepr£senterunhommeprudent, 
habile, lui donnaient des serpents pour membres inf£- 
rieurs; on retrouve souvent cette representation sur 
les Abraxas. Les chr£tiens, contemporains de saint 
Ambroise, Font mfime quelquefois represent^ainsi. 



Les passions, les imaginations, les seductions, 
viennent de Tastral ; le serpent represente tout cela : 
il represente aussi le feu, on dit: le feu des passions ; 
il est souvent question de serpents de feu dans les 
mythes. Les dragons sont surtout la representation 
du feu, les salamandres de la fable sont des especes de 
dragons. Tout cela est synthetisd par le serpent. Voili 
pourquoi on peutdire qu’apr£s avoir seduit Thomme, 
il est devenu le terrible Ouroboros. Le glaive flam- 
boyant du Cherub qui eioigne Thomme du paradis ter- 
restre y fait aussi allusion. 11 est bien entendu que le 
feu dont il est ici question n’est pas le feu materiel, 
mais le feu astral . 
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Quand Jean-Baptiste est venu des espaces celestes, 
pour s’incarner sur la terre, il a heurt£ violemment, 
de l’ext^rieur k Pintirieur, la queue du serpent, quf est 
sorti de sa gueule et s’est inftechie k Hnterieur du 
cercle form£ par POuroboros ; la t&te elle-m£me a 
entrainee dan9 la m&me direction. II en est rdsult£ une 
brechequi est restee d^finitivement ouverte, figure 3. 
Mais les dieux s’y sont pr£cipit£s et ont fait bonne garde 



Fig- 4- 


pour emp£cher de la franchir. Ce n’etait que par la 
violence qu’on pouvait y reussir, mais il fallait Stre 
fort et bien arm£. 

Le Christ a encore modify cette situation et a mis 
les choses au point oft elles sont encore maintenant. 
Il a rabaiss£ la t6te et lui a fait rejoindre la queue, en 
une sorte d"in vagi nation, au-dessous de la terre; de 
sorte que POuroboros est reconstitue, mais complete*- 
ment transform^, com me le montre la figure 4. Cest 
k cela qu’il est fait allusion dans la Pistis Sophia de 
Valentin, qui fait dire au Christ, page 14 de la traduc- 
tion d’Amelineau : «< Et le Destin etla Sphere surles- 
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quels ils dominant (Adamas et tous les tyrans), je les 
changeai et les pla^ai regardant a gauche pendant 
six mois, accomplissant leur influence astrale, et jeles 
pla^ai six autres mois a tourner k droite, accom- 
plissant leur influence astrale. » Cela veut dire 
que leurs revolutions s’executent en sens contraire 
de six mois en six mois. C’estce que Ton voit claire- 
ment en examinant la figure 4: les flfeches indi- 
quent que le courant general est toujours dirige de la 
-t&e k la queue, mais, par rapport k l'observateur 
place au centre, il y a deux courants : celui de la moi- 
tie interieure, qui est dirige de droite a gauche, et celui 



Fig. 5. 


de la moitie exterieure, qui est dirige de gauche a 
droite. 

Papusdit que c’estce changement qui est cause que 
dans les visions astrales, on est expose k confondre 
l’avenir avec le passe. 

On voit en outre que la figure qui resulte de cette 
invagination a La forme g^nerale de l’Ouroboros pri- 
mitif, et ceux qui regardent superficieilement peuvent 
sy tromper. 

L’ouverture Wante qui provenait de cette operation 
ne s?est pas refermee, maisles deux ansesqui ladeii- 
mitaient sesont rapprochees et n’ont plus laisse sub- 
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sister qu’un £troit passage, une sorte de micropyle 
(fig. 5), k travers lequel nous pouvons tous passer pour 
£chapper d£finitivement au Prince de ce monde; k la 
condition, bien entendu, d’etre guides par qui de droit, 
et aussi d'etre prSts k lutter, car, avant de passer, il faut 
rompre les liens qui nous attachent k la terre, et pour 
cela ilfaut faire violence, violent i rapiunt illud. Sans 
guide, noussommesi peu pr£s stirs denous tromper de 
chemin,dedescendreau lieudemonter,etd’entrerdans 
la gueule du serpent au lieu de sortir par le micropyle. 
C'est ce que les occultistes appellent se diriger vers la 
lune au lieu de se diriger vers le soleil. 

On peut remarquer aussi que ce micropyle justifie 
ledicton:lechemin qui mSneauciel est£troit.(Afatf/r., 
vn, 1 3 et 14.) 

Rip6tons que tout cela est symbolique et n’envisage 
qu’un seul cdtdde la question ; je ne puis pas m’&endre 
davantage aujourd’hui sur ce sujet et je comprends 
combien ce court expose doit vous paraitre obscur. 
Cependant je tiens de tr6s bonne source tout ce que 
je viens de vous dire, et ceux d’entre vous qui sont 
au courant de ces questions m’ont certainement com- 
pris. 

Le Prince de ce monde ne cherche pas k nous en- 
trainer au mal comme Satan: les suggestions de Satan 
sont toujours mauvaises, il cherche a nous perdre et 
nous entraine toujours k offenser Dieu; le Prince de 
ce monde ne nous entraine qu’4 tout ce qui nous 
attache k la terre. Satan nous fait faire des p£ch6ssur- 
naturels, le Prince de ce monde ne nous fait faire 
que des p£chds naturels. 
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Cette puissance qui nous lie k la terre se trouve 
represent^ dans la th^osophie hindoue: Toutes nos 
actions entrainent des consequences qui devront fitre 
liquid^es dans l’existenca actuelle ou dans une de celles 
qui suivront, c’est ce qu’ils appellent le Karma. Le 
but de Thomme est de ne plus avoir de Karma afin de 
pouvoir arriver au Nirvana, qui est.bien loin d’etre le 
neant comme beaucoup le croient, faute de vouloir 
etudier la question. Tant que l’hommepossede un Kar- 
ma, il appartienti Tanha, le d^sir de vivre, par conse- 
quent de se reincarner. Apr6s la mort,il passe quelque 
temps dans le Kama-loka, puis il va recevoir son sa- 
laire dans le Devachan, apres quoi il est saisi par 
Tanha. reprend son Karma et se reincarne pour le dd- 
truire ou l’augmenter, selon qu’il sera plus ou moins 
fort dans la lutte. 

Voil&, rapidement esquisse, le tableau de la lutte 
contre le Prince de ce monde, telle qu’elle est con$ue, 
sous d’autres noms, par THindouisme. 

Les Hindous placent le Devachan dans un lieu rela- 
tivement inferieur, que nous pouvons considdrer 
comme intdrieur, au grand serpent astral. Le Nirvana, 
au contraire, suppose cet obstacle franchi. 

Nous avons encore un exemple de la force avec 
laquelle nos passions terrestres nous attachent k 
la terre, dans ce que le populaire appelle les &mes en 
peine: ceux qui sont morts avec des ddsirs inassouvis 
rddent dans les lieux oil ils croient pouvoir trouver les 
occasions de les satisfaire ; les avares, qui ont quittd 
leurs trdsors k regret, continuent k veiller sur eux 
pendant des temps trds longs ; ceux qui n’ont pas re$u 
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la sepulture qu’ils croient leur £tre indispensable, 
errent autour de leurs ossements et font des efforts, 
qaelquefois couronn^s de succfcs, pour induire quel- 
qu’un k les trouver et les enterrer convenablement ; 
d’autres r&lament des messes, d’autres poursuivent 
une vengeance, etc. Tout ce temps perdu ‘esttrfesnai- 
sible k leur Evolution. 

Citons encore, k ce propos, un passage de Catherine 
Emmerich, qui a vu tant de choses de Tau-delA, et les 
a si bien observes : 

«Ily aaussides&mesqui ne sont ni dans 1e ptrrga- 
toire, ni dans l’enfer, ni dans le ciel, mais qui sont 
torches d’errer sur la terre, pleines Tangoisses etde sou- 
cis, et qui s’efforcent d’acheverqudque chose qu'elles 
sont tenues defaire. Elies habitent des endroits deserts, 
des tombeaux, des ruines abandonn^es et les lieux tS- 
moins de leurs mefaits. Ce sont des spectres (i). » 

L’embryonnat des Ames, dont vous trouverez toute 
la th^orie dans le De revolutionibus animarum , Tun 
des traites qui sont contenus dans la Kabbala denu- 
data , a justement pour but de soulager les Ames de 
ces fardeaux. L’embryonnat a encore bien d’autres 
consequences tr£s curieuses, mais je ri’en veux rien 
dire ici, 9a nous entrainerait troplorn. 

Pour terminer la thdoriede ridolAtrie,il faudrait par- 
ler des statues et des sanctuaires, mais pour cela il me 


v i) Dans tout le cours de cette conference, j'ai fait plusieurs 
citations de Catherine Emmerich, sans en indiqner les r£fd- 
rences. Elies sont toutes tiroes de la Viede Catherine Emme- 
rich, du P. Schmoeger, traduite de J’allemand par M. de Caza- 
16 s; t. I, p. 62 k 64, et t. Ill, p. 1 1 k 18. 
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faudrait une conference tout emigre, je la ferai peut- 
itre un autre jour, si cela peut, vous interesser. Pour 
aujourd’hui, je me contenterai de dire que leur action* 
est loin d’etre nuke,. on obdent dans tel sanctuaire ce* 
qu’on obtiendrait plus difficilementou mime pas du 
tout dans tel autre, telle statue produit des effets que: 
telle autre ne produit pas. II n’yafani superstition, ni 
fetichisme, tout cela provient de ce que Eliphas Levi 
appelait Yaimantation. 

Aujourd’hui l’idofatrie n’a plus lieu avec son cere- 
monial antique que dans quelques sanctuaires caches, 
cela est tr&s rare. 

A la fin du si&cle dernier vivait un hommc tres cu- 
rieux a ce point de vue, il s’appelaitQuinctius Aucler 
el pretendait descendre d’une serie ininterrompue de 
pr&tres de Jupiter; lui-mime continuaitla tradition 
et sacrifiait k Jupiter. U a ecrit un livre intitule: la 
Thriicie , dans lequel il developpe tout son syst&me. 
Mais si l’idolAtrie avouee est rare, il n’en est pas de 
mime de TidolAtrie inconsciente, qui est au contraire 
tris frequente. Je ne citerai corame exemple que le 
culte du Veau d’or oude Mammon. Onne lui fait pas 
de sacrifices apparents, mais on se sacrifie soi-mime 
sans s’en douter. 11 serait beaucoup trop long de le 
demontrer, mais on peut s’en faire une faible id^e en 
pensant combien l’homme d’argent fait de sacrifices, 
mime des plus penibles, k l’appdt du gain ; si vou& 
ices attentifs & ce qui se passe chez lui, vous verrez 
qu’if fait, pour son dieu, plus que la religion n'exige 
denous pour le service du vrai Dfeu. Mammon est 
un maitre due et exigeanL 
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Jesus a dit : « Si vous n’£tes pas avec moi, vousfites 
contre moi(i). »Les th^ologiens interpretent cette pa- 
role : L’indifference n’est pas permise, si vous n*£tes 
pas des miens, ne penseriez-vous m£me pas k moi, 
je vous consid£re coname un ennemi. D’autres disent, 
et ils sont plus dans le vrai : Je ne peux pas laisser les 
hommes indiffdrents ; quand vous m’aurez vu, vous 
serez obliges de m’aimer ou de me hair, il n’y a pas 
de milieu possible. 

Voici la veritable signification: Vous nepouvezpas 
£chapper k la domination des puissances que vous 
avez vous-m£mes aid£es k se former, autrement qu’en 
vous rangeant sous ma banniere pour les combattre. 
Si vous ne venez pas k moi. combattre sous ma direc- 
tion et recevoir mon appui, ne croyez pas que vous 
pourrez rester neutres, les dieux qui vous ont opprim& 
jusqu'ici vous domineront et, volens nolens , vous 
combattrez contre moi sous leurs ordres et leur direc- 
tion. Ce sera un malheur pour vous, mon joug est 
doux, le leur est dur. En outre, je vous arrache k ce 
monde, eux vous y attachent (2). 

Disons done en r£sum£ que, vu l^tat moral et intel- 
lectuel des masses populates de l’antiq uit£, l’idoldtrie 


( \)Matth., xii, 3o, et Luc , xi, 23. 

( 2 ) La preuve que Jesus ne considerait pas comme un acte 
d’hostilite le simple fait de n’fitre pas avec lui, e’est que dans 
un autre passage il regarde comme une quasi-adhesion Tab-, 
sence d’hostilite: Qui enim non est adversum vos, pro PO m 
If is est (Marc, ix, 3 9 , fct Luc , ix, 5o). 

Cette tolerance indique suffisamment que ce n'est pas lui 
qui ne veut pas supporter la neutralite, il avertit qu’elle est 
dangereuse et ne pourra etre maintenue, et e’est tout. 
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a rendu des services; tout le temps que le Prince de 
ce monde nous a dominos sans conteste, les dieux se 
sont int£ress£s k nous, et nous ont rendu de grands 
services, ils nous ont polices et nous ont fait faire 
beaucoup plus de bien que de mal; je dirai mfime 
plus : ils nous ont prepares k comprendre Dieu. Apr£s 
la barbarie, il nous fallait cette preparation. 

Maintenant leur rdle est fini : depuis le Christ, les 
servir est devenu une abomination. Mais il ne faut 
pas pour cela les prendre pour des diables; il faut les 
abandonner k leurs propres forces, ne plus leur laisser 
prendre aucune autorite sur nous, mais les aider s’ils 
se soumettent au seul vrai Dieu, qu’ils c'onnaissent 
comme nous, et dont ils recevront leur recompense. 
Prions pour eux au lieu de les prier. Qui sait, apr£s 
tout, si cet autre troupeau dont parle Jesus, Jean, x, 
t6 : Et alias ores habeo, quce non sunt ex hoc ovili ; 
et illas opportet me adducere, etvocem meam audient, 
et Jiet unum ovile et unum pastor . Qui sait, dis-je, 
si cet autre troupeau ne contient pas tous ces etres 
invisibles que je vous aidecrits plus haut. Le P. Sinis- 
trari d’Ameno le pense (i). Certes Jesus pouvait faire 
allusion aux gentils, mais il devait aussi penser aux 
invisibles. 

Je n’ai parie absolument que de notre Occident; pour 
etre complet, il faudrait dire aussi quelques mots des 
religions de TOrient et montrer qu’elles s’adaptent 
admirablement k la tournure d’esprit orientale, et pas 


(i) R. P. Sinistrari d’Ameno, De la DimonialiM.. 
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da lout A la nfitre; que nous marchons tous vers Ic 
mime but par des moyens differents; mais je dois 
m’arrSter, Je temps qui a -6l& mis k ma disposition est 
dcouie. Je ne dirai plus qu'un mot qui rSsumera ma 
pens^e : Supportons-nous les uns les autres, et aimons- 
mass si nous le pouvons ; aspirons tous k Dieu sam 
phrases et ne nous haissons pas parce que nous von- 
lonsy arriver par des chemins diflterents; ceux qui se 
tromperontde route finiront toujours bien par rerrou- 
irer le bon chemin s’ils cherchentde bonne loi. Unis- 
sons nos efforts et cherchons ensemble la \6rit6 : le 
paradis est assez grand pour nouscontenir tous. 

D r F. Rozier. 


?SV1^S 


11 fautenfin rejeter comme une erreur principale Topi- 
•nion qui veut que nos sens soient le principe de nos 
idees, tatulis qu’ils n’en sont que les organes et le motile, 
comme la terre est le matras des fleurs et de tous des 
vggetaux, mais ne pourrait pas les produire, et encore 
moins les crder, si on n’en semait pas les germesenelle. 

Claude tje 'Saint-Martin 
(Esprit des choses 1 2 vol., p. 335). 
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Faisant ensuite tenir la chandelle parle premier 
parrain et la premiere marraine, il leur demande 
quel nom ils donncnl k leur fils adoptif. Secouant 
alors avec une branchettequelquesgouttesd’eau b6nite 
surlepremierplat et sur les parrains^prononce : «Au 
nom de tel saint, de tous les saints, Marassas, Daus- 
sous, Daussas, de Dambala, d’Agoui, d’Ogoun-Bada- 
gri, de Bad^-Si, de Sobo-Si et de tous les saints de 
Guin£e, je te baptise afin que les saints te soient 
favorables et prot£gent tes parrains, tous les tiens at 
cette maison. » 

La mime cerdmonie a lieu pour les deux autres 
plats avec le concours des deux autres groupes de par- 
rains et de marraines. Le houngan fait ensuite sur les 
plats une aspersion en croix d’une liqueur quelconque 
et d’un peu d’eau, puis une autre de tafia dans toute la 
longueur de la chambre et sur le seuiL Cette derai&re 
doit Eloigner les id£es d’ivrqgnerie de ceux quiauront 
l’occasion d’y entrer. 

Prenant quelques gdteaux et les offrandes qne iaitla 
m£re aux saints de ses enfants dic£d&, hananes, 
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poisson, farine de mais, oranges, pain, il en place des 
fragments dans les plats et les calebasses et pose k 
terre ua plateau oii les parrains vont d^poser leur 
offrande a l’officiant. Celui-ci met alors un cob {un 
sou) dans chaque plat et fait k la m&re ses derni£res 
recommandations : Elle se gardera bien de toucher 
aux offrandcs qu'elle doit laisser d^vorer par les four- 
mis, puis, la nuit venue, elle posera aupr&s des plats 
une gargoulette pleine d’eau et un verre, afin que les 
saints puissent Stancher leur soif. On distribue en- 
suite aux assistants ce qui reste des liqueurs, du tafia 
et des gdteaux et chacun se retire : la c6r£monie est 
terming. 

Oxilas, un houngan de Bizoton, pr£s de Port-au- 
Prince, voyant ses affaires prosper, venait d’orner 
l’allde qui va du chemin k ses honforts, de plusieurs 
reposoirs. Les uns &aient consacr^s k Legba , le Ja- 
nus vaudoui’ste, les autres k Ibo , Dambala-Outdo, 
Ogoun-Badagri , etc.Ces reposoirs sontde petitescir- 
conferences de ma^onnerie hautes d’environ o'®, 40, 
sur une £paisseur de o m ,i5 et d’un diam&tre interieur 
de o m ,5o k o m ,6o. Au milieu est plants un medecinier 
ou quelque autre arbuste sacr£. Ces reposoirs sont 
peints en jaune ou en rouge et orn£s de dessins gros- 
siers, g£om£triques pour la plupart. Sur Tun est dcrit 
le nom du saint k qui on va le consacrer; sur l’autre 
est un pentagramme, ailleurs un sceau de Salomon 
ou bien un coeur ou une dp£e k la garde recroquevil- 
l£e. Le reposoir le plus rapproche des honforts porte 
une petite niche oii les consultants feront briiler des 
chandelles de cire. 
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II s’agit aujourd’hui de les baptiser. Oxilas a bien 
fait les choses : l’allde est bordde de palmes et d’d- 
normespieds de chou-diable (i): avec des rideaux 
il a fait des portiques et des foulards de soie de cou- 
leurs varices et vives flottent k la brise : ce sont les 
drapeau: c, accessoires indispensables de toute cerd- 
monie distingude. 

Les parrains et les marraincs, en nombre dgal aux 
reposoirs et aux honforts, arrivent peu a peu et se 
groupent sous un ajoupa situd devant la case. Cet 
ajoupa est une ddpendance indispensable du honfort 
et sert d'abri pour les danses. Bienl6t arrive le houn- 
gan qui ddbute par quelques simagrdes destindes k 
impressionner 1’assistance. 

S’approchant des trois tambours appuyds contre 
les parois, il les fait resonner et semble converser avec 
eux ou avec des esprits ; il agite sa sonnette, siftle, 
fait des gestesd’dnergumdne, entre dans les honforts, 
agite dc nouveau sa sonnette, siffle de plus en plus 
fort et revient au milieu des assistants. Il trace k 
l’entree de l’ajoupa, avec de la farine de ma’is, ua 
dessin bizarre, qui rappelle une croix ou une dpde 
*ux poigndes recourbees en spirale et encombrdes 
d’ornements accessoires. A uneextrdmitd, il ficheune 
chandelle allumee, puis entonne des chants mono- 
tones auxquels rdpondent les hounsis et oil se 
mdlent des noms de saints, le Congo, le Dahomey , et 


(i) Appels encore chou malanga (Dracuntium polyphyl - 
lum L.)> plante A grandes feuilles vertes trfcs d^coratives. 
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T^tcrnel refrain Aa-bo-bo / hurl£ comtne une sorte 
cfappel(i). 

Alors commence le bapteme . Le houngan acconr- 
pagn£ d’un acolyte et de ses hounsis portant au bout 
de longues baguettes de petites corbeilles orndes de 
ffeurs s’avance processionnejtement versle reposoir le 
plus £loign£, c’est-a-dire le plus proche de Tentree. 
Oxilas, qui ne se s^parepas de sa sonnette, s’est muni 
d’une chandelle allum^e. Son acolyte tient une tasse 
pleine d'eau oti trempe un petit rameau en guise de 
goupillon. Les hounsis se rangent encercle et les assis- 
tants se groupent autour d’elles. Le parrain et la mar- 
raine s’approchent dti reposoir et tieunent dans leura 
deux mains droites une chandelle de cire. L’acolyte 
leur dfemande alors quel nom ils vont donner k Ieur 
filleul. Puis ils r^citent le pater, l’ave, le credo et le 
symbole des ap6tres, auxquels les assistants donnent 
les r£pons. « Au nom du Pere, du Fils et du Saint- 
Esprit, au nom de tel saint (suit un assemblage de 
mots sansaucun sens, de lambeaux de phrases accotes 
com me en d£bite le n6gre illettrd qui veut s'exprimer 
en fran^aisau lieu du crdole son patois habituel), je te 
baptise. >► Le houngan asperge alors le reposoir, puis les 
parrainset marraines, et recite une oraison sans queue 
nitfiteod sem&lent Dambala, Ibo, le P£re tout-puis- 


(r) Aa bo-bo peut fitre un appel & Bo , Gbo , Ibo ou Ebo, divi- 
nit£s dahom^ennes. — Bo-bo se retrouve dansBobo-Dioulasou 
Soudan fran^ais. Encore aujourd’hui, c’est un nom propre en 
Haiti. Un Bobo fut fait prince parSoulouque (cf. G. d'Alauxt 
Soniouque et son Empire), Ses descendants habitant Port-au- 
Prince. 
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sant, les saints du Dahomey et les lois Congo. Bret, 
c’est un salmigondis inenarrable qui, naturellement, 
yi£ve d’autant plus le houngan dansl’esprit des assis- 
tantsqu’ils y comprennent moins. A tout prendre, ces 
invocations sont-elles plusabsurdes — ou plus d^figu- 
rees — que celles qu’on lit dans Pierre d’Apone, Pic de 
la Mirandole, AgTippa ou les divers Grimoires? 

Les chants marques par cette monotoniefrappante, 
cerythmelentetsitypiquereprennent,puisles assistants 
passentau reposoir sui vantou la m£me comedie recom- 
mence. Enfin on arrive devant les honforts. Chacun 
d’euxest dydi£& un saint particulier et il est probable 
qu’& unedate peut-£tre tr£s rapprochdede nous chaque 
houngan servait une seule divinite comme nous le 
voyons encore auDahomey. Enfin l’assistance se reunit 
sous l’ajoupa ou les chants reprennent, pendant que 
les hounsis, candphoresd’eb&necirculentpourrecueil- 
lir des ofFrandes A la gloire des saints et au Wndfice 
du houngan. Enfinon distribue du rhum, des liqueurs 
et des gdteaux, complement oblige de tout bap- 
t6me. 

La nuit est venue. Sous l’ajoupa, on suspend un 
groupe de quatre lampes de fer-blanc, caract^ristique 
de ces danses nocturnes, etTon colle au murquelques 
chandelles. Alors commencent les danses au son du 
tambour et du neclesin , qui n’est autre que deux 
morceaux de fer que heurte sans mesure un acolyte. 
Ces danses sontune sorte de danse du ventre oti cer- 
taines hounsis montrentun talent prodigieux. Lebuste 
demeure d’une immobility complete, les bras sai- 
sissent ou quittent lentement les pans de la robe pen- 
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dant que les reins se balancent et se dehanchent avec 
une dasticitd inouie, la danseuse oscillant sur les 
pieds sans changer de place. C’est ce qu’on appelle 
bouiller . 

Parfois la danseuse, qui est seule au milieu du 
cercle, s’approche d’une de ses voisinessemblant l’ap- 
peler, I’agacer, l’exciter. Celle-1^ se l&ve, se prdcipite 
au-devant de la premiere, suit ses mouvements, mais 
se haussant, s’abaissant, tournant autour d’elle, se 
frottant ventre k ventre, les yeux convulses, la face 
inond£e de sueur avec des gestes, d’une lascivet6 
sans nom. Pendant ce temps, toutes deux ne cessent 
de chanter sur un mode elev6 des couplets mi-cr£oles f 
mi-africainsdontTassistance reprend le refrain sur un 
ton plus bas. 


Nathan Zeffar. 


(A suivre). 
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LES BRANDS PARADOXES 

De numa pandorac 


LE JARDIN QUI PLEURE 


« Mon gdnie a coull. » 
Lamartine. 

Entre autres poetes, Victor Hugo a souvent mis en 
opposition la for£t oii « la vegetation aux mille tfites 
songe* avec le jardin ou l’artificiel intervient et c’est 
au ddsavantage de celui-ci, comme si la for6t symbo- 
lisait un g£nie exuberant, un Shakspeare, « ayant 
droit a la broussaille » et le jardin, un classique ar- 
ranges, un Le Ndtre, se m&lant de peigner ce qui 
devrait rester superbement fruste. 

Pourtant Tart qui nestle petit-fils deDieu^ne pour- 
rait-il aussi, c6t6 vegetal, ajouter a la nature qui n’est 
que sa fille, en id^alisant, perfectionnant les fonctions 
des plantes et en les disposant selon une architecture 
superieure. Cest peut-Stre parce que Tauteur de la 
Ligende des siecles ne connaissait pas les jardins de 
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Symbolic. Its laissent loin en dessous d’eux les mer- 
▼eilles de nos jardins historiques les plus fabuleux, 
ceux de Babylone, des Hesperides, d’Antinous, si j’en 
juge d’apr£s le peu que nous allons entr’apercevoir, 
& ce point qu’il est naturel de se demander si des 
plantes qui parlent et qui pleurent si... symbolique- 
ment ne sont pas des plantes qui trichent, qu’on a 
truqu^es et si,croyant decrire une flore nouvelle, je 
ne suis pas tout simplement en face d’une repre- 
sentation de botanique superieure donn^e par les 
symboliens en quelque exposition ou kermessede leur 
plan£te — avec les grossissements artificiels de 
TOptique. 

C'est comme s’ils avaient 1’air de dire : Voili com- 
ment nous aurions f..... le r&gne vegetal, si nous 
avions 6 des dieux ! C’pst une legon sur les possibles 
que nous leur donnons. 

Si les plantes pouvaient parler, elles diraient qu’il 
n’est pas besoin de languc pour avoir un langage. 
Elles en ont m£me de trois sortes : 

i° Leur forme, l’ensemble de leurs qualites ext6- 
rieures, leur signature , servant de base & ce qu’on 
appelle le langage des Jleurs. C est le langage fixe 
analogue au langage muet des visages dans le r&gne 
humain. 

2 0 Les mouvements de leurs rameaux ou de leurs 
feuilles pourraient fournir autant de signes verbaux 
que vous voudrez. Avec 6 de ces mouvements bien 
differences comme avec 6 lettres, les arbres qui, 
d’aprts Flammarion,conversent en AndromSdeou en 
Berenice pourraient echanger 3.5oo mots k 6 lettres 
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autant que vous pourriez en fairc avec les 6 voyelles 
du miaulement du chat, sans compter les mots k 
5 , 4, 3 , 2, 1 lettres qu’on obtiendrait, si une partie 
seulement des 6 lettres entrait en conversation. 

Mages, qui sortez des fleurs, 

a dit le po&te. Ils pourraient Stre eux-m£mes visibles 
pour des invisibles yeux, en analogie avec « Tobscur 
nuage des vivants » qui, dans un roman de Victor 
Hugo, flotte au-dessus de la grande ville de Londres 
endormie. II y a les nuages que Ton voit et il y a les 
nuages que Ton ne voit pas. 

Dansceuxqui se d^gagent de la cirteraire et autres 
plantesfun^raires, de plus lucides que nous distingue- 
raient des labarums varies, des rebus floraux donnant 
de hauts enseignements dans leur langage nuageux. 

La mort est une fleur. 

Cette vie e»t un songe et la mort un rdveil, 

La mort est bleue, etc. 

« Le g£nie est une fleur* plairait k ceux qui aiment 
mieux enflorer qu’envisager la conception du g^nie. 

4 0 Dans YEdda, po&me scandinave, il y a un arbre 
gigantesque au tronc duquel prend sa source un vrai 
fleuve dont les ondes sacrdes purifient et retrempent 
Jes guerriersqui vont s’y baigner. Je ne sais pas s*il y 
est dit que le cours de ce fleuve etait aussi fabuleux 
que ses propri£t6s. 

Si non, il est inferieur aux filets liquides qui 
s’&oulent de certains v<$g£taux en Symbolic. Nous 
avons bien desarbres, k gommes, a r^sines, k gommes- 
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r£siness’ecoulant,etc.; mais cessucs divers, cessdcr£- 
tions d’encens, de myrrhe, de manne, d’encre m&me 
— il y a l’arbre a l’encre — s’^coulentet se figent sans 
rapport d’analogie avec leurs propridt£s, leur signa- 
ture et les legendes qui s’y rattachent, tandisquedans 
notre jardin les plantes pleurent en parlant ou 
parlent en pleurant, c’est-a-dire decrivent une pensee 
dans leur cours qui est en m£me temps le cours d’une 
phrase. 

Que nous pr&che cette lavandaire avec ses eflusions 
aromatiques et lustrales qu’elle exprime de sa seve 
debordante ? 

Avant de se perdre a travers le sable et le gazon, 
elles ont eu le temps de vous murmurer en doux 
gazouillement : 

Ce qui coule ressemble au songe 
Et ce qui lave k la vertu. 

Et cequis’exsude de ce fraxinus excelsior , n ? est-ce 
pas une manne larm^e qui, avant de se solidifier, se 
prend & dessiner cette maxime en arabesques litt£- 
rales : « Toute larme, enfant, lave quelque chose. » 

Rien n’emp&che le petit cours d’eau larmoyant de 
recevoirdes affluents d’autres plantes pleurantes se 
ddfinissant par la pensee qu’elles decrivent ou des- 
sinent, tant6t en minces filets, tantdt en larges cou- 
rants. Ainsi c’est un fleuve qui prend sa source au 
c&dre d’Heraclite, et en suivantson cours, le cours de 
sa phrase, avant qu’il se jette dans le Lac tranquille, 
vous liriez cette reflexion longuementtracee : « L'lJni- 
vers est un fleuve dont pas une goutte ne passe deux 
fois devant nos yeux . » 
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C’est dans ce lac que vient aboutir un autre fleuve, 
le F&ielon, gui serpente depuis le charme du mfime 
nom, ou il a pris naissance, nous enseignant en 
quelques kilometres de parcours que « ce n’est pas 
le temps qui passe, c’est nous qui passons ». 

Ce lac composite re^oit le tribut de tous lesbaumes 
dolents, de tous les fleuves solands y compris la 
douce amere ou palenpal, qui commence si bien etqui 
finit si mal, et t amere douce ou lapenpal , qui depose 
ses impuret£s et s’ameliore en approchant de son 
embouchure. 

Dans ce lac aussi vient mollement terminer sa car- 
ri&re la Lamartinose nee d’un aulne pleureur , chan- 
tant en douce cadence des strophes onduleuses sur ce 
th£meconsolateur : 

Ils ont souffert, c’est une autre innocence ; 

Ils ont pleur^, c’est un autre pardon. 

ce qui rappelle ce vers de notre La Fontaine : 

Et c’est £tre innocent que d’etre malheureux. 

II cdtoie parall&lement un beau vers fluvial qui se 
couleuvre exemplairement pour le plaisir des yeux, 
des oreilles et de Tesprit, disant en plus de style que 
Victor Hugo. : 

D’autres ont plus souffert qui valaient mieux que moi. 

II y en aura qui chanteront en roulements musica- 
lement sonores et au sujet desquels la syntaxe nous 
obligerait de dire : « Les plantes et les fleuves que 
j'ai entendus chanter . » 
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5° Et ces cours de larmes aux rives accident&s au- 
ront une teinture differente selon le dessin de la 
phrase coulante, qui variera elle-m6me selon la direc- 
tion et le sens du courant ; ce qui constitue les trois 
caracteres de leur style. 

II y en aura d’impetueux, de languissants, de lim- 
pides, de suaves, de doux, de toutes les £pithetes que 
comporte un style coulant. II y a les styles que Ton 
voit et il y a les styles que Ton ne voit pas. 

Les symboliensen voient et en font voir de toutes 
les couleurs. C’est un« chemin qui marche qui 
marche litt^ralement et litt^rairement, que le Cami- 
leon qui reproduit, sans s’en douter, une reflexion de 
M me de S£vign£ en replant l’ecriture suivante : «c II 
faut avouer qu'il entre bien des sortes de sentiments 
dans la composition des larmes. » 

6° Et la loi de l’analogie universelle perce jusque 
dans les vapeurs que degagent ces cours larmes, 
quelques-uns en un langage ndbuleux, donnant une 
id£e de « Tesp^ce de brouillard que ferait le Ltthi > ; 
d’autres en un langage lumineux. Tel le Leucoe qui 
frnane d’une plante a fleur lumineuse et qui r£pand 
sur son passage des parfums phosphorescents. rd- 
veillant la m^moire. 

Rien qu’A se promener sur les bords du Lynceste , 
vous risqueriez de prendre le gotit du vin et des li- 
queurs fortes. A Tinverse, le Clitore les fait passer. 
Pas trop prolonger l’immersion dans le Sa/macisqui 
cfl&nine, dans YAchileum qui rend d’abord belli- 
queux puis furibond, dans le Cyrano qui rend trop 
bravache, dans le Gallus oil Ton attraperait des fW- 
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ndsies comme dans le Gallus de notre mythologie. 

Sachez que la Mimosa Scuderis pousse h Tabus 
des mdtaphores, pour peu qu’on en avale plus d’une 
verrde et qu’& tort ou a raison du jus d’herbe k Ja 
Mimosa pompilia predispose aux illusions ou aux 
causeries egeriennes. Mdfiez-vous de !a Mimosa pan - 
dorina toujours qui est a la fois mythifiante et mys- 
tifianle dans son essence. 

Et ces cours liquides mdleront leurs enseignements 
en mdme temps que leurs eaux de vie et de sentiment 
chacun avec un tour ou un parcours particular. 

Et ces fleuves, ces rivieres, ces torrents, ces ruis- 
seaux, ces filets de larmes s’epanchent, s ecoulent, 
s’egouttent des arbres et des herbes qui ornent gend- 
ralement les columbariums , les hApitaux, lesendroits 
oil Ton pleure, non sans exemples de Teternelle anti- 
thdse; car « il y a un rire qui est voisin des larmes 
comme le dit en cascadant le fleuve nomme le deuve 
qui rU, en se rendant au lac hilariant. 

Toujours se mdfier des taquineries de la malice des 
choses, qui scmble se complaire dans le rapproche- 
ment des extremes. Ainsi vous ne devineriez pas que 
d’un sdmillant baguenaudier va suintcr cette pensde 
virgilienne : Sunt lacrymce rerum . 

C’est Yarundo jocosus qui nous prononce comme 
un Bossuet au petit pied : « Oh 1 que nous nesommes 
rien, » et c’est au contraire d’un Adonis pulcherrimus 
ou pulcherrima (anemone) que va sortir une rividre 
rutilante ddveloppant cette pensde qui a Tair d’une 
citation de Goethe : « La gaietd est la mere de toutes 
les vertus. » 
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Vous attendriez-vous k ce que ce soit la dauphtnelle 
dAjax qui par le d^plantement? le d£bordement ? 
le prolongement exterieur de sa seve vienne vous 
pr&cher en style saignant et hugol&tre: « Haine k la 
haine ! La guerre est une vaincue. » A ce qu’une jus - 
quiame noire vous roucoule com me un rara avis de 
la verdure : « N’etant pas heureux, il faut s’amuser. » 

Ces cours de langages liquides vegdtaux, marques 
au coin de l’antithese, sont places dans une partie 
sp^ciale du jardin oii fleurit le lys tricolore , la cardi- 
nalebleue,Y alline noire, le veratrum.blanc ou la vio- 
lette se grefle sur l’dclatante pivoine , la Mariona vir - 
gini/era sur le priamus prolificus, le frele serpolet 
sur Yonne pyramidal ou les babibabolas , Yumenem , 
le libidibi coulent en g^missant, alorsqu’ils devraient 
couler en riant, tandis que la lacryma Mar/#, d’apr&s 
son port et son nom du moins, ne devrait pas avec le 
rebut de ses sinuosites nous insinuer: « Les coeurs 
sont insenses et les cieux leur sont dus. » 

Ces vers vdgdtaux font moins un effet d’antith&se 
ou coq-d-l'dne k distance, quandon aper^oit les autres 
vers liquides qui les expliquent en rimant ou ryth- 
mant avec eux dans le m&me bassin soit parallde- 
ment comme deux ruisseaux qui se cdtoient, soit en 
d’autres formes harmoniques. Cela fait alors des 
choeurs de plantes precieuses et des choeurs tr£s com- 
poses qui se concertent sur tous les modes et dans 
tous les sens. Le Pactole blanc , lui, roule des pdpites 
k surprises qui parfois s’d£vent du fond de son 
lit, edatent comme des obus d’artifice et projettent 
des fusses de bonnes paroles. 
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C’est tr£s curieux. Ce Test m^me tellement que je 
me reprends k soup^onner ces merveilles de n’&tre pas 
naturelles. Dans ce cas les fleuves seraient plut6t des 
canaux et les ruisseaux des rivieres, de sorte que dans 
ce coin de l’antith&se surtout des plantes pleureraient 
en rigolant ou en rigolades. 

Ce qui me ferait pencher vers cette opinion, c'est 
qu’en remontant jusqu’& sa source le vers vegetal sui 
vant:«Il coule autant de jour d’un sein que d’un 
soleil », vous arriveriez k une arethuse . C’est le nom 
gendrique des fontaines-statues qui deversent des ro- 
mances, des rondeaux, des triolets, des strophes, des 
couplets de bon gotit, tant6t de leurs levres, tant6t de 
leurs seins, tant6t de leurs dessous comme les sirenes 
vertes , les rabelaises grises et les bacchantes hautes 
en couleur. 

Moins etonnant alors que ces £coulements lar- 
moyants devisent entre eux d’une fa^on concordante, 
si les parafluents sont sympathiques. Nous retrouve- 
rions d£s lors des melanges sympathiques dans les 
affluents et les confluents, et surtout dans les lacs ou 
ils vont porter leur tribut et oti vont s’accomplir les 
myst£res des syntheses supdrieures. 

C’est done vers des lacs symboliques que nous 
serions amends, si nous prenions pied sur un des 
bateaux qu’on est en train de monter en Symbolic. 
Ils font naviguer litt^ralement sur des navires de 
bonne conduite, que represented leurs « chemins 
qui marchent » et qui pleurent et qui parlent. 

Ainsi recapitulons : 

Dans un pays oii florirait Tanalogie universelle’ 
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celle que nous supposerions la reine des plantes, la 
fleur des plantes, la plante du bien,du beau et du 
vrai, devrait se montrer la plus richement symbolique 
et dans son port, et dans ses propriety, etdanssa de- 
nomination, et dans le langage nuageux de ses fleurs, 
et dans le langage mouvemente de ses rameaux, et 
dans son langage liquide mouvemente, sonore, image 
et dans les parafluents, les affluents, les confluents, 
les lacs ou les mers de terminaison qui le concer- 
nent. 

Jules Giraud. 
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ENSEIGNEMENT MfiTHODIQUE ET PROGRESSIF 

DE 

L’OCCULTISME 


$gole $up£rieure |ibre 

DES 

SCIENCES HERMfc TIQUES 


Les personnes qui s’intdressent k l’etude serieuse et 
scientifique des arts et des faits occultes ont besoin 
d’Stre guiddes dans leurs recherches afin d’eviter de 
longues et inutiles lectures. 

D’autre part, une grande partiedela tradition ne devant 
etre transmise qu’oralement ou par manuscrits, l’ensei- 
gnement oral est indispensable pour tout ^tudiant 
sdrieux. 

Yoilk pourquoi a ete creee YEcole superieure litre des 
sciences hermetiques, formant le vestibule des societes 
initiatiques plus fermees. 

Tous les frais de cette Ecole sont presque entierement 
couverts par les professeurs et leurs aides eux-memes, 
car le droit ^inscription (to francs pour tous lescours)est 
insignifiant. 
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L’enseignement donne est absolument methodique et 
rdparti en trois anne'es ; le travail des Aleves est confirm^ 
pardesdiplomes decern^s apr£s examen.Labase de l'ins- 
truction est la mutualite,professeurset el£ves formant une 
famille de camarades. 

Les cours conduisent l’etudiant, depuis les elements 
indispensables d’histoire, de langue hebraique et de 
Sanscrit jusqu’k l’analyse la plus minutieuse des faits 
occultes les plus complique's, analyse basee sur l'etude 
dela constitution de Thomme et de TUnivers et de leurs 
forces latentes. 

En meme temps les adaptations de Toccultisme k Tart 
et k la litterature ainsi qu’aux diverses sciences sont 
poursuivies parallelement & l’etude de tous les symbo- 
lismes. 

Pour r£aliser un tel programme, il fallait un corps 
enseignant nombreux et dont les capacites fussent 
garanties par des travaux anterieurs. — Aussi chaque 
cours comprend-il : i° un professeur titulair*; 2 0 un 
maitre de conferences ; 3° un ou plusieurs repetiteurs, 
ces derniers choisis generalement parmi les eleves ant£- 
rieurement dipldmes. 

Parmi les professeurs titulaires, nous citerons: F.-Ch . 
Barlet , Grand Maitre de l’Ordre Kabbalistique de la 
Rose-Croix; le D r Papus, Grand Maitre de l'Ordre Marti- 
niste ; S&dir, docteur en kabbale et en herme'tisme; 
Julien Lejay, docteur en kabbale ; leD r Rosier, M:’: S: 

G: , Jnlivet Castelot, docteur en hermetisme, directeur 
de r Hypercmmie ; Rosabis , docteur en hermetisme; 
Glyndon, licencie en hermetisme ; Serge Basset , docteur 
en hermetisme, licencie en kabbale, etc. 

L'ficole fonctionne depuis plusieurs annees et compte 
des £coles secondaires k Madrid, k Buenos-Ayres et aux 
Etats-Unis. 

A Paris, c'est le seul centre organise pour donner un 
enseignement progressif aussi etendu. 
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PROGRAMME DES COURS 
(i cr semestre 1899-1900. A dater du 6 novembre) 

LUNDI 

Cours (i M annee). — Hisloire des Socidtes secr&tes k 
l’epoque contemporaine (du premier Empire k nos jours). 

Professeur titulaire : Papus. 

Maitres de conferences : Ourdeck et Varney. 
Repetiteurs : Karol et Sabrus. 

Cours (i re annee). — Histoire de la tradition occi- 
dentale. Classiques de TOcculte. 

Projesseur : Glyndon. 

Maitre de conferences : Schin. 

Repttiteur : M. Corvus. 

Permanence (de 5 h. k 7 h.), Papus (salle des cours), 
— Tristan (bibliotheque). 

MARDI 

Cours (3 c annee). — La vie de Tlnvisible. 

Cours fait dans la Loge Hermanubis par Sedir, profes- 
seur titulaire, assiste de tous les officiers de la loge. 
Permanence : Barlet, Phegor. 

MERCREDI 

Cours ( 2 ® annee). — Haute Magie. 

Professeur titulaire : D r Rozier. 

Maitre de conferences : Phaneg. 

Repetiteur ; R. Sainte- Marie. 

Cours ( 2 * annie). — Hygiene de l’Ame. 

Professeur titulaire : Rosabis. 

Maitre de conferences : Ariel. 

Rdp&titeur : Varney. 

Permanence : Ariel, Ourdeck. 
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JEUDI 

Cours (3® annee). — 1° La vie de Tlnvisible. Les cli- 
ches Astraux. 

2 0 Le Symbolisme mafonnique dans les principaux 
rites et les principaux degre's. 

COURS FAIT DANS LA LOGE LE SPHINX 

Professeur titulaire : Pa pus. 

Maitres de conferences : Ourdeck et Varney. 
Repetiteurs : Iakin, Schin, Karol, Tristan. 
Permanence : Sedir, Schin. 

VENDREDI 

Cours (i re annee). — Langue hebraique (ele'ments) ; 
Sanscrit (premiers Elements). 

Professeur titulaire : Sedir. 

Maitre de conferences : Geburah. 

Repetiteurs : Sainte-Marie et Sabrus. 

Permanence: Ariel, M. Corvus. 

SAMEDI 

Cours (2® annte). — Les phenomenes psychiques 
devant roccuhisme. 

Professeur titulaire: Barlet. 

Maitre de conferences : Tristan. 

Repetiteur : Corvus. 

Cours ( 3 ° annee). — L’art et Toccultisme. 

Professeurs titulaires : Julien Lejay et Barlet. 
Repetiteurs : Les officiers de la Loge la Sphynge . 

COURS PROFESSfc DANS LA LOGE « LA SPHYNGE > 

Cours. — Alchimie et herme'tisme. 

Professeurs titulaires : Jollivet-Castelot et Sddir. 
Maitre de conferences : Varney. 
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CONFERENCES PRATIQUES 

Outre les cours re'guliers, des conferences experimen- 
tales et des promenades-conferences sont organisees 
plusieurs fois par mois. 

La premiere promenade-conference aura lieu le 
dimanche 26 novembre, k 10 heures du matin, au musee 
Guymet (contribution d Vitude de la tradition orientate). 

Des visites au Louvre (Musee Egyptien) sont orga- 
nisees pour le mois suivant. 

Enlin des conferences pratiques sur Yhypnotisme 
(sous la direction de Papus, Sedir et Ourdeck) ; sur le 
Magnttisme curatif ( sous la direction de Durville),'sur le 
Rituel magique , les Arts divinatoires et les divers faits 
psychiques sont prevues durantl'annee scolaire.La direc- 
tion generate des conferences pratiques est confiee k 
MM. Barlet, Sedir et Serge Basset, professeurs,assistes 
de divers repetiteurs. 

Inscription. — Les eleves des deux sexes sont admis 
sur leur simple demande. Des dispenses du droit 
description sont accordees a tous les eleves qui 
d^clarent ne pouvoir l'acquitter, car les questions d’ar- 
gent sont inconnues dans nos centres. 

Cours. — Les cours ont lieu le soir en deux series, de 
8 heures k 9 heures et de 9 heures k 10 heures. 

Permanence. — De 5 heures k 7 heures du soir, unc 
Permanence estetablie k l*Ecole,ou toute personne peut 
venir deraander un renseignement utile. Cette perma- 
nence est assurde chaque jour, sauf le samedi, par deux 
membres de l’Ecole. 

Local. — Le local de TEcole comprend plusieurs 
salles, dont la salle de cours qui contient 5 o eleves, la 
salle du comite qui en contient 3 o et la salle de lecture 
ou se tient la permanence. 

Cours. — Au commencement de chaque mois, la liste 
des cours est remise aux eleves. 

Renseignementsjnscriptionsicartes . — Pour tout rensei- 
gnement et pour les inscriptions, s' adresser 3 , rue de Sa- 
voie, au deuxieme, de 2 heures & 6 heures. 
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Paris. — Les Loges le Sphinx , Hermanubis , VelUda 
et la Sphynge oat repris leurs reunions hebdomadaires 
ou bimensuelles. 

Belgique. — Nos formations beiges sont en tres bonne 
voie de reorganisation complete. Les initioteurs libres 
se multiplient en silence dans les principals villes et 
bientot de nouvelles Loges prendront naissance. Nous 
ferons connaftre, quand *cela sera necessaire, les noms 
de notre delegue general et de notre inspecteur principal 
actuellement en fonction. 

Italie. — La delegation generate pour l’ltalie du Nord 
est etablie k Macerata. 

Une nouvelle Loge, sous le vocable H. E. V. E., est 
constitute k Milan. 

Angleterre. — Une delegation generale a ete creee k 
Manchester ou existe une Loge des plus prosperes. 

France. — Nous remercions nos freres martinistes 
isoles en province, qui nous ont donne signe de vie. 
Chaque demande suit son cours et, dans quelque temps, 
tous auront reju les rtponses necessaires. 


SocKte des Conferences Spiritualistes 


(2 e ANNEE) 

La Socittt des Conferences spiritualistes reprendra 
ses seances, le vendredi 24 novembre, dans la grande 
salle du Palais des Socie'tes savantes, 28, rue Serpente. 
Pour cette stance exceptionnelle, tous nos lecteurs de 
Paris qui en ferontla demande ( 3 , rue de Savoie, k notre 
administration) recevront des invitations. 
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Proposition presentee h tous les partisans du psychisme 
experimental. — Parallelement aux experiences du psy- 
chisme faites avec des mediums humains," on devrait 
essayer des expediences de psychisme faites avec des 
appareils physiques, sans le concours de mediums hu- 
mains. 

On devrait essayer, par exemple, si les appareils de la 
telegraphic sans fils , ou encore le siphon-recorder em- 
ploye par la telegraphie sous-marine, pourraient etre 
modifies de maniere a recevoir et transmettre de psy- 
chiques et intelligentes depiches qui, sans le concours de 
mediums humains, viendraient de l’Au-del&. 

Je propose done qu’il se forme, h Paris, un comite 
comprenant des reprdsentants des diverses doctrines 
interessees au psychisme experimental, que ce comite 
ouvre une souscription destinee k payer les frais des 
experiences qu’il feraet qu’enhn, lorsquela somme sous- 
crite sera suffisante, il entreprenne une serie d’expd- 
riences consacrees k decouvrir le mtilleur appareil 
physique qui permette de recevoir et transmettre d’intel- 
ligentes et psychiques depeches, venues, sans mediums 
humains, de l’Au-dela, le meilleur Appareil-Medium. 

Dans le cas ou la souscription se realiserait, je m’ins- 
cris d’avance pour 100 francs. 

Albert Jounet, 
Directeur de la Resurrection . 

Nous nous associons de grand coeur k la proposition 
de notre confrere, mais nous lui ferons remarquer que 
deji un Institut international de sciences psychiques est 
en formation & Paris depuis pr&s d’un an et nous savons 
que M. de Rochas s’y interesse particuli&rement. Get 
Institut a la promesse de 100.000 francs du D r Gibier, 
s’il en trouve lui-meme 400.000 autres. Et, cela, pour 
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l’achat et la construction d’appareils destines b. r etude 
des mediums. 

De notre cot6 nous faisons construire une serie d*ap - 
pareils de contrdle , de notre invention. 

Enfin, la Societe magnetique de France a, en caisse, 
pres de 400 francs destines b recompenser Tinventeur 
d’un appareil enregistrant le fluide humain, dunefa^on 
certaine. II serait bien desolant qu'avec tous ces con- 
cours l’ide'e de notre confrere ne 'prit pas bientot 
corps. 

P. 


Frederic Boutet. — Drames baroques et mdlancoliques , 
gr. vol. in-18, 430 p.— 3 fr. 5 o. 

J’ai dej& dit b propos des Contes dans la Nuit combien 
le talent de M. Boutet me semblait original et savoureux. 
L'dtonnante intuition des choses de Tinvisible se deve- 
ioppe encore et s'affirme plus precise et plus consciente 
dans ce second livre; la facture me semble meilieure 
egalement; parfois des Rembrandts aux ombres pleines 
de formes, avec des lueurs fumeuses et sanglantes, ou 
de clairs tableaux de ripailles sanguines ; comme des 
estampes anglaises, au dessin excessif, aux couleurs vio- 
lentes; ou de pales fresques lavees de tons mourants. 
Mais en dehors et au-dessus de ces formes esthdtiques, 
ce qui m'interesse le plus et ce qui prete b ces contes 
leur charme intime, c’est le sens profond de la vie qu’on 
y permit. Les esprits des hommes sont comme leurs 
corps voues & des travaux divers et enrichis de facultes 
diff^renies ; beaucoup, beaucoup trop vont dans ce 
vaste univers sans le voir, sans entendre le langage des 
choses ; l’elite seul vibre aux secretes Emotions de 
la Nature, s’enivre b l’aspect des forets profondes, des 
rocs solitaires, des eaux infinies, devine dans les formes 
sublimes des montagnes, dans les gestes des branches, 
dans le cri des betes, l’effort douloureux et toujours 
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beau d’un esprit cache' qui peine vers la Lumiere. Ge 
sens de la vie est en quelque sorte le commencement du 
genie; c’est l’effort d’un esprit qui sait sortir de soi, qui 
brise les barrieres du plan mental et qui decouvre avec 
enthousiasme des demeures inconnues. Au degr£ 
supreme de cet effort, l’essence des creatures apparait 
au contemplateur k travers et malgre leur forme; il 
comprend l’ide'e qu'exprime chaque etre : il arrive au 
plan ou l’on per^oit l’esprit des choses ; c’est k cela que 
correspond le poeme burlesque que M. Boutet a inti- 
tule le Mariage de Phylosophye. Nous ne nous appesan- 
tirons pas sur les verites que renferme chacune de ses 
legendes symboliques ; toute la nouvelle litterature 
prete a de pareilles interpretations depuis Wagner et 
Villiers de Tlsle-Adam, jusqu’a Rimbaud et Mallarm^. 
La gloire du poete aemeure enti&re meme si son intui- 
tion a ete inconsciente; et ceux qui connaissent Tauteur 
de ces Drames savent qu’il est au courantdes choses de 
l’lnvisible. 

SfcDIR. 

Carl Michelsen. — Dreams , broch. in-8, chez Gould, 
Manchester New Hampshire, U. S. A. 

Nous avons recu, par les bons soins du D r Blitz, ce 
nouveau manifeste de TUnion id^aliste universelle. Le 
mystique Danois si apprecie de nos lecteurs nous donne 
dans cet opuscule quelque chose comme un fablier £van- 
gelique : les animaux, les plantes, les saints du paradis, 
les rois de contr^es inconnues, leurs courtisans et leurs 
ministres representent sous une forme naive et simple 
les plus hautsenseignemenis du Christ, et les plus diffi- 
ciles k realiser. La possibilites et la realite d'une vie fu- 
ture, Tantichristisme, si Ton me passe ce mot, des cler- 
ges, lanon-valeur des indulgences etdesdifferents modes 
employes par les Eglises temporelles pour s’enrichir en 
faisant croire aux fideles qu’ils gagnent la beatitude 
dternelle, la bonte ineffable du P£re celeste, les inven- 
tions froides etcrueiles par quoi la plupart des pretres 
empechent )es fils prodigues que nous sommes tous de 
courir nous jeter sur Son coeur : toutes ces idees eter- 
nelles sont dites d'une fajon vivante et pittoresque. 
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Oui, la bont6 da Pere accueille son enfant, de quelque 
fa 9 on que celui-ci lui ait prouve son amour ou simple- 
ment ses bonnes intentions; II ne s’offense m6me pas 
des fausses idees que nous nous faisons de Lui, pourvu 
que nos ceuvres ne soient pas trop mauvaises; II sait 
combien vite nous changeons nos theories, et que notre 
intelligence est si faible que souvent nous ne nous 
apercevons raeme pas que nos differences d’opinions ne 
sont que des differences de point de vue. Malheur ce- 
pendant k ceux qui osent proclamer ces purs axiomes ; 
comme le prophete de Babylone, ils serontaccuses d’etre 
les instruments de la revoke, de l’anarchie, de la lachete 
et meme, 6 ironie, de l’atheisme. Notre religion est en 
efifet bestiale ; nous vivons, nous nous gouvernons et 
nous travaillons comme des chiens se disputant un os ; 
tandis que, bienloin d’etre un animal, l’homme doit etre 
un dieu; mais pour devenir ce dieu, que de chemins k 
parcourir, que de montagnes k escalader, que de preci- 
pices ou descendre! Comme le manteau donne k son fils 
par le vieux roi s’attache k la chair du jeune voyageur 
dans les contrees glaciales et lointaines qu’il explore, il 
faut avoir le courage, selon le conseil du serviteur, d’ar- 
racher de sa chair saignante la lourde peau, impre'gnee 
de notre vie, lorsque nous voulons revenir aupres de 
notre Pere. II y a quelque part, dansle vaste monde,un 
grand oculiste : son portier s’appelle Jean, et il rend la 
vue a tous : chretiens, soufis, bouddhistes, brahmanes, 
Chinois et idolatres qui ont su trouverle chemin du pa- 
lais ou il habite : aimer Dieu et son prochain, tel est, 
continue notre fabuliste, ce sender veritable et unique. 
Essayons d’y faire tout seul quelques pas; il est inutile 
d’informer personne de nos tentatives maladroites. Ce- 
lui vers qui nous les ferons nous \;erra certainement. 

S. 

Transmigration (A Martiniste Papus), — L'Ordre de 
Saint-Martin accepte les fideles de tous les cultes ; les 
croyances juives et chr^tiennes «e synthetisent dans ses 
enseigneroents ; ses principes sont compris et observes 
par le musulman et le brahmane, par le bouddhiste et 
le parsi; le Peau-Rouge au noble coeur nourrit lesespe- 
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ranees d’une vie future, et les anciens druides profes- 
saient que les ames pieuses entrent dans les cieux par 
le septentrion, tandis que les mauvaises sont envoydes au 
sud, dans les cercles de la metempsychose ( Morien ). 

La transmigration n’est pas ne'cessairement une reha- 
bilitation de Thomme corporel. V. I, Corinthiens , xv. 
Cette doctrine est acceptee par toutes les religions sauf 
celles del’Occident, etcependant, si nous examinons avec 
soin nos livres sacres, nous y trouverons la confirma- 
tion des enseignements du fondateur du Martinisme, le 
philosophe inconnu. Par exemple, 1 ’histoire d’Elise et 
d’Elisee raconte symboliquement que resprit d*£lie vint 
demeurer en son disciple. Une foule de passages de la 
Bible prouvent que Tesprit de Thomme a le pouvoir de 
transmigrer. (II, Rois , n, i 5 . — E^ech., xi, 1. — Joel , 
11, 28. — Tob., xir, i 3 , 19 — Eccl ., xxviii, 12, i 3 . — 
Jean , 1, 48. — Act., x, 10, 3 o ; xxn, 1 7. — II, Cor., xn, 
2. — II, Apoc iv, 2 ; xvii, 3 ; xxi, 10.) 

S. 


L f Apocalypse et son Interpretation historique , par 

M. Cnauffard, ancien magistral — 2 vol. in- 12. — 

Paris, Sava£te, 76, rue des Saints-Peres, 2® edition. 

M. ChaufTard a maintenu le plan qu'il avait suividans 
la premiere edition de sonouvrage : le caractere prophd- 
tique de sept epitres, rapprochees des sept sceaux, et 
Tadmission d’une 6re millenaire’postdrieure k la mort 
de TAntechrist: telles sont les bases de son systeme. Tou- 
tefois il a, dans un appendice, explique que TApocalypse 
se divise en deux parties distinctes, et qu’un rapproche- 
ment peut ctre fait, moyennant certaines reserves, entre 
toutes les series septe'naires. Les quatre premiers sym- 
boles correspondent & une separation bien accusde entre 
les quatre premieres epitres et les suivantes. L’auteur 
avance que la iv® epitre s’etend jusqu’& la dispa- 
rition du protestantisme etau refuulementde Tislamisme, 
la v # se referant non pas aux protestantisme, mais 
k des troubles religieux futurs, tandis que les chapitres 
xn, xiv et xv ont un caractere recapitulatif. Toutefois la 
troisi^me coupe de colere correspondrait k la deuxieme 
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et a la troisieme trompette. Chaque sceau determine 
une periode, chaque trompette annonce une grande 
epreuve, chaque coupe un chatiment des mechants. La 
prophetie de Daniel, plus encore que toutes les autres 
de rAncienTestament,eclaircit certaines partiesde l’Apo- 
calypse. 

Certains passages du tome second renferment de 
curieux calculs. Jerusalem devant etre foule'e aux pieds 
trois ans et demi (1274 ans en semaines d’annees), la 
ville sainte resterait aux musulmans de 638 a 1912 ( 1 , 
p. 87). Le 7® verset du xi° chapitre de Daniel 
pourrait marquer un retour en Palestine d’une 
grande partie du peuple hebreu :un temps valant sans 
doute cent semaines d'annees, trois temps et demi vau- 
draient 2.460 ans, qui, commenfant a Tan du monde 
3470, iraient jusqu’St 5920 ou 1920 de Tore chretienne 
(p. 3 gi). Le nombre de l’Antechrist, 666, dtant aussi 
celui de son empire, designerait la resurrection, apres 
666 ans, de l’empire fonde par Othman. L’Antechrist 
aurait trente-cinq ans en 1966, si l’empire turc, mort 
en 1961, ace meme age en renaissant. En 1997 aurait 
lieu une persecution epouvantable. La conversion des 
Juifs aurait lieu a cette epoque ou du moins commen- 
cerait Tannee precedente : les trois temps et demi de 
Daniel valant 2.450 ans, si Ton en retranche 454 ans qui 
se sontecoules jusqu a la premiere annee de I'ere chre- 
tienne, on arrive h. 1996 (p. 221). 

Le 2® verset du xi° chapitre de V Apocalypse Concorde 
avec le texte de Daniel ; toutefois les exegetes comptent 
de plusieurs manieres les quarante-deux mois pendant 
lesquels la cite sainte sera au pouvoirj des mahom6- 
tans:ils trouvent 1260, 1275 et 1 278 ans, ce qui fixe Tou- 
verture de la persecution de l’Antechrist au commence- 
ment du xx° siecle, si Ton neglige la duree du royaume 
chretien de Jerusalem, ou & la fin, si on en tient compte 
(t. I, p. 292). 

M. Chauffarda fait de grands efforts pour demontrer 
la concordance des sept series septenaires : peut-etre 
aurait-il ete preferable de s’en tenir k celle des epitres 
et des sceaux. Dans d'autres ouvrages il a compare les 
donnees des propheties modernes k celle des oracles 
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sacres : mais il a omis, meme dans ce dernier travail, 
d’etudier Nostradamus, la prophetie dePremol, le Secret 
de la Salette, et de concilier son systeme avec les reve- 
lations des propheties d’Orval et d’Olivarius. M. Chauf- 
fard me permettra de conclure ainsi : l’existence d’une 
ere millenaire apr£s la mort de l’Antechrist est moins 
acceptable que les conclusions qu’il qualifie de pessi- 
mistes sur la fin de Thumanite vers Tan 2000. Le pessi- 
misme chretien ne s’applique qu’& la vie terrestre, pour 
l’individu corame pour l'humanite : Tune et I’autre n’ont 
pas leur destinee achevee surcette planete. 

Saturninus. 

Revue critique d’histoire et de litttr ature, 1809, n 0# 
27-28. — Olivieri : Codices jlorentini (Description des 
mss. tiorentins relatifs a Tastrologie grecque. Sous la 
direction de M. Cument, l’auteur et ses collaborateurs 
se proposent de reunir les elements d’un Corpus astrolo - 
gorum grcecorum, dont les textes interessent Tetude des 
mceurs grecques et romaines.) 

Revue de Paris , 1899, i 5 avril. — Fr. Funck-Brentano. 
Le drame des poisons (M ,n0 de Montespan se livre aux 
plus horribles pratiques de la sorcellerie pour ecarter 
ses rivales). 

Nord und Sud. — Bd. LXXXIX, heft 267, juin 1899. 
— Auguste Wuensche : La legende de Tarbre de vie et de 
Therbe devie dans les diverses religions. 


]L1VR1BS RSCIUS 


Sar Peladan. — La Terre du Sphinx . 1 vol. in- 18. 
3 fr. 5 o. 

Une des plus belles oeuvres de Peladan parues jusqu*& 
ce jour. II y a la des pages ou le genie se manifeste 
re'ellement et la po^sie la plus reelle se degage de cette 
lecture. Nous ne saurions trop la recommander k nos 
amis en attendant le compte rendu d^taille. 
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Carl Michelsen. — Dreams (Publication de I'Union 
ideaiiste universelle), — Brochure en anglais. 

J. Strada. — Le Saint-Roi David, i vol. in-8 ( 3 fr. 5 o). 
— Le Paris de FEre de la Science capitate de I'Univers, 
i vol. in-8 (5 francs) — (Compte rendu prochainement ). 


Le journal le Matin n° 5734 du 6 novembre 1899 a 
publid un tres curieux article sur les Sciences maudites 
& propos de Touverture des cours de l’Ecole hermetique. 
Tous nos r* *merciements a notre grand confrere, k cette 
occasion. 


Nous apprenons qu’une reunion de francs-ma^ons 
instruits s’est constitute pourcreer en France une revue 
ma^onnique digne de notre pays. 

II n’existait en effet que de petits bulletins mal faits, 
haineux, et decriant, de ce fait, k l’etranger tous les 
rites pratiques en France. D’apres nos renseignements 
la nouvelle revue, qui se nomme l’ Acacia, aura une partie 
initiatique, une partie philosophique et une section docu- 
mentaire. Le F.\ Bonnardot a accepte la tache de la 
haute direction. Les bureaux sont 3 , rue de Savoie, 
Paris. Tous nos voeux de reussite k notre nouveau 
confrere. 

• • 

Un des grands disciples de Michel de Figani&res, 
M. Commandeur, est mort recemment k Lyon. II avait 
beaucoup aide k la diffusion des oeuvres du cttebre ins- 
pire. 


Avis. — Nos F.\ de Roumanie qui voudraientconsul- 
ter un important catalogue delivres des sciences occultes 
et franc-ma^onnerie k vendre sont prits de s'adresser k 
M. Ulic, lieutenant k Galatz, Roumanie. 
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LIBRAIRIE SPIRITUALISTE ET MORALE 


Nous informons nos amiset clients que les sentiments 
les plus cordiaux existent entre la Maison Chamuel et 
la Librairie Spiritualiste et Morale. Les deux maisons 
voisines se sont consacrees a la diffusion des id^es qui 
leur sont cheres et viennent d’affirmer l’alliance tacite 
qui exis'ait deja entre elles par un engagment ecrit, de'fi- 
nitif et complet. 

Les points principaux du traite conclu entre M. Lu- 
cien Chamuel et MM. Deuliin et Jacquot (Librairie Spi- 
ritualiste et Morale) portent sur Turnon des efforts per- 
sonnels, sur Taide mutuelle apportee par chaque partie 
dans Tceuvre de realisation entreprise. 

La partie librairie(vente des livres au public, relations 
avec la clientele, etc., etc.) des deux maisons, reste 
exclusivement & la Librairie Spiritualiste et Morale. — 
M. Chamuel , en revanche, reste \’£diteur et YImprimeur 
de tous les livres qui porteront desormais la firme com- 
mune. 

Par suite, donc,de cette entente, nous prions tous nos 
amis de s’adresser directement a la Librairie Spiritua- 
liste et Morale , qui leur fournira sans exception tous 
les livres (Jrangais , anglais, allemands , beiges, suisses , 
autrichiens , italiens, etc., etc.) dont ils pourront avoir 
besoin. 

Ce faisant, ils eviteront du retard et des erreurs tou- 
jours possibles, malgre la bonne entente existant entre 
les deux maisons et le soin apporte a la transmission 
descommandes. 

Suivent les signatures. 


Lucien CHAMUEL, 
Editeur, 

5, rue de Savoie. 


DEULLIN et JACQUOTj 
Libraires, 

3, rue de Savoie . 


Notre F Sidir serait reconnaissant k celui de nos lec- 
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teurs qui pourrait lui preter I’un ou l’autre des volumes 
suivants. Ecrire 3, rue d'Orchampt, Paris. 
i° Waite, The real History of the Rosicrusians. 

2° Kiesewetter, Geschichte der Neueren Okkultismus 
et Die Celteim wissenschaften . 


Extrait du Fanfula du 18 octobre 1896 : 

UN8 QQNP&RBNQB SPIRITUALISTS 


M. Deullin, membre du Congres orientaliste, adonne 
hier soir,dans une inaison particuliere.devant une assis- 
tance choisie el, disons le mot, privilegiee, une confe- 
rence aussi briliante que remarquable sur les questions 
et les systemes philosophiques et religieux ; cette con- 
ference avait avant tout un caractere essentiellement 
spiritualiste. 

Le conferencier, dont la parole est facile et Elegante, 
sut manager les susceptibilites de son auditoireen expo- 
sant les theories des diverses philosophies qui, de tous 
temps et en tous pays, ont eleve leurs aspirations au- 
dessus de la matiere vers des regions superieures et une 
vie extra-terrestre. 

Le groupe theosophique de Rome, k la fondation 
duquel a personnellement contribue M. Llyod, qui a 
pour president Tingenieur Aureli et pour secretaire 
M. Calvari, etait largement represente. II y avait aussi 
un grand nombre de personnes des deux sexes apparte- 
nant pour la plupart k la colonie etrangere et des 
croyances spiritualistes diverses : c'est ainsi que pres 
des partisans de doctrines esoteriques de l’lnde se ren- 
contraient des catholiques absolument orthodoxes et 
parmi eux un savant prelat fran9ais. 

Par son humour et son talent, M. Deullin sut tenir 
pendant deux heures ses auditeurs sous le charme de sa 
parole imagee et tous furent unanimes k applaudir k l’eru- 
dition et au talent de dialectique deTorateur. 

La baronne de Moskwitinow, qui, comme en d’autres 
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occasions, avait gracieusement prete la salle de confe- 
rence, faisait les honneurs de sa maison avec l’affabilite 
et la grace qui lui sont coutumieres. 


La Rendition des GSuvres de Saint-Martin 


C’est par suite d’une legere erreur que nous avons 
annonce que les oeuvres de Saint-Martin allaient etre 
reeditees au prix de 4 fr. 90 le volume. 

Pour les cinquante premiers souscripteurs seulement , 
ce prix tout k fait exceptionnel de 4 fr. 90 a ete fixe. Le 
prix en souscription sera de 6 francs par volume, ce qui 
est relativement tres bon marche, etant donnes lesoin et 
le luxe qui president a cette reimpression. 

D’apres nos renseignements particuliers,il reste encore 
quelques souscriptions &4fr. 90, mais ceux qui veulent 
en profiter devront se hater, car les demandes ont ete 
nombreuses. 

On peut se faire inscrired&s k pre'sentaux bureaux de 
V Initiation ou k la Societe de librairie spiritualiste et 
morale, 3 , rue de Savoie, k Paris (telephone 282-67). 

Les souscriptions ne sont pas recues en especes, les 
volumes sont payables k la reception !... 


OORMtt amtrre KT 3PtltllTUAU8TB B6 <988 


Siance au Comitt d' organisation du 20 octobre iSgg . 
— Toutes les sections sont representees, sauf la section 
thdosophique, excusee. 

Aprfcs avoir constate que M. Alban Dubet ne fait plus 
partie de la section des Spiritualistes indipendants 
depuis le 20 juin 1899, et ce ^ a sur sa demande, le Comite 
decide k I'unanimite de laisser k la section spirite toute 
liberte' pour rediger une note qui sera reproduite dans 
tous les journaux adherents au Congres. 
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NOTE DE LA SECTION SPIRITE 

La section spirite reconnait le droit individuel de qui- 
conque de critiquer toute doctrine, quelle qu’elle soit, 
selon son point de vue et en vertu de son libre arbitre, 
mais k la condition que cette critique sera impartiale, 
raisonnee, et qu’elle denotera une connaissance appro- 
fondie du sujet critique. Ce n’est point le cas pour l’ar- 
ticle de M. Alban Dubet contre le Spiritisme, paru dans 
le Journal du Magneiisme des 5 et 20 octobre dernier. 
Aussi ne nous y serions-nous pas arretes si cet article 
n’avajt paru tirer quelque importance de la qualite de 
son auteur, comme secretaire-tre'sorier de la section des 
Spiritualises indtpendants au Congres de 1900. Mais, 
puisquil s’est demis volontairement de ces fonctions en 
faveur de M. Bonardot, son article ne peut done plus 
avoir k nos yeux aucune espece de valeur. 

La federation des diverses ecoles spiritualistes reste 
plus solide que jamais. 

SECTION HERMETIQUE 

Souscription pour le Congres : 


Listes precedentes 222 fr. 

E. Moreau 2 — 

M. Deullin 2S — 

M. Jacquot 25 — 

Societe de Librairie spiritualiste et 

morale 5o — 

L. Geburah 5 — 


329 fr. 

Le Comitd d' organisation. 


Le prix du volume de M. Gessmann, Gcheimsymbole 
der Chemie und Medicin , est de 8 florins, port non com- 
pris, au lieu de 4 fl. 20. 
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“ LAQ11ASSI » 

Un cas de folie, ou la deviation intellectuelle se com- 
plique d’une obscure pouss6e sensuelle, sous Tinfluence 
magnetique d'un pretre devenu mage, et cela dans une 
aventure aux episodes emouvants et etranges, tel est le 
sujet de “ LAGIBASSE ”, roman magique, le nouveau 
livre de Jean Richepin, qui parait aujourd’hui chez Fas- 
quelle en un volume de Ja Bibliotheque Charpentier. 

(Compte rendu prochain). 


LES ARTS 01YIRAT0IRES 

LE SPHINX ET LES TEMPERAMENTS 


LK SPHINX ET LBS TEMPERAMENTS 

Nous avons dit que les divers arts divinatoires 
n’etaient que les rayons d’une circonference dont le 
centre est le MOI de" chaque individualite. 

Pour eviter les obscurites, il est done indispensable de 
determiner d^abord un classement tresge'neral des divers 
aspects du MOI, classement auquel on rapportera par la 
suite chacun des Arts divinatoires. 

Les anciens avaient pris le Sphinx comme base de 
toute classification se referant a l’homme et ils avaient 
determine quatre grands aspects ou Temperaments 
denommes: 

Le Temperament Taureau ou Lymphatique; 

Le Temperament Lion ou Sanguin; 

Le Temperament Aigle ou Nerveux; 

Le Temperament Homme ou Bilieux. 

II ne faut jamais separer les images animales analo- 
giquesde Tidee du temperament pour eviter toute erreur. 
Eliphas Levi a ainsi formule les facultes caracteristiques 
de chacune de ces formes du Sphinx : 

Le front d’Homme du Sphinx parle Intelligence ; 

Ses mamelles d 'amour, ses ongles de combat; 

Ses ailes sont la Foi , le Rive et YEspirance; 

Et ses fiancs de Taureau le travail d'ici-bas. 


Digitized by Google 


l’initiation 


192 

Chaque etre humain a, en lui, la representation des 
quatre formes animales, c'est-^-dire les quatre Tempe- 
raments. Chaque etre humain est done un Sphinx. Mais 
au lieu d’etre iquilibris en lui, ces Temperaments, dans 
la generalite des cas, empietent les uns sur les autres et, 
en definitive, un d’entre eux ecrase et domine les 
autres. 

Dans la premiere annee de cette revue, nous avons pu- 
blie un ouvrage de MM. Polti et Gary, sur les Tempe- 
raments, qui est un des traites les plus complets qu’on 
ait ecrits sur la question. Nous y ferons des extraits en 
les adaptant a nos conceptions actuelles. 

Disons done, pour terminer notre expose, que la ca- 
racteristique du Temperament Taureau ou Lympha- 
tique est la Passivite, le calme et le triomphe de la 
matiere. C’est un passif corporel. 

Le Temperament Lion ou Sanguin e$t au contraire 
tout batailleur et toute action. C'est unactif corporel. 

Le Temperament Aigle ou Nerveux a toute la timidite 
physique de i’oiseau sur terre unie k toute son audace 
dans le domaine de l’air, e’est-a-dire, pour rhomme f des 
idees. C’est un passif intellectuel. 

Le Temperament Homme ou Bilieux est le domina- 
teur et le volontaire charge d’equilibrer tous les autres. 

C’est ce que nous demontrerons dans notre prochaine 
etude en analysant le Sphinx et en determinant les trois 
aspects de chacun des animaux qui le constituent. 

Papus. 


Le G6rant : Encausse. 


TOURS. — IMP. E. ARRAULT ET C*\ 6, RUE DE LA PREFECTURE. 
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FMIC-HigOIKERIE ET SC1EICES OCCDLTES 


A VENDRE 

IMPORTANTE BIBLIOTHfiQUE sur la Franc-Ma<jonnerie et 
les Sciences Occultes, composde d’ouvrages rares, par les 
auteurs les plus c£l£bres des xvm e et xix e siecles. 

ficrire A M. ROSEN, 9, rue Chappe, Paris 

pour recevoir renseignements et catalogue 


Parmi les ouvrages qui composent cette importante 
bibliotheque nous signalons les ouvrages suivants : 

Albert leGrand : Les Admirables Secrets . — Albert le Petit : 
Secrets merveilleux. — Albert moderne : Nombreux Secrets — 
Barruel : Memoire pour I'histoire du Jacobinisme . — Bedarri- 
des : L Ordre magonnique de Misraim . — J. Bellot : CEuvre. — 

D. Calmet : Traite sur les apparitions des esprits. — Clavel : 
Historique pittoresque delaFr.Mr..— Daruty : Recherchessur 
le rite ecossais. — Des Etangs : Archives et CEuvres magonni- 
ques. — £liphas L£vi : Ouvrages divers. — De Genlis : Ara- 
besques tnyl/iologiques. — Jouaust : Histoire du G.\ O.*., His- 
toire de la F.\ Mr. en France. — Kauffmann et Charpin : 
Histoire philosophique de la F.\ Mr . , — le Veritable Dragon 
rouge , le Grand Grimoire , Physique occulte. — Marconis : Le 
Pantheon magonnique , le Rameau d’or d'Eleusis. — Naudet : 
Ouvrages sur la magie. — Porta : Magice naturalis. — Ragon : 
CEuvres completes sur la Fr . Mr.. — Robin (l’Abbe) : Initiations 
anciennes et modernes. — De Saint-Andre : Lettressur la magie , 
Lettres reponses. — Saint-Martin : Les Erreurset la Virite, etc. 

— Sybillina Oracula , Oracula magica Zoroastris , Oracula. 
metrica. — Thory : Histoire du Gr. Qr. dg a ^rance/Acta Lato- 
morum . — Tchoudy : L'Etoile Jlamboyante. ^ 



Principaux Ouvrages recoin mandds pour l'dtade da 
rOCCULTlSME et de Bes applications 


CONTEMPORAINS 


F.-Ch. Barlrt 


v L’fivolution de ITdde. 

I L’Instruction Integrals. 


! Le Serpent de la Gen&se. 
Le Temple de Satan. 

La Clef de la Magie noire. 


Papus 


Eliphas Levi 


S Traitd elementaire de Science Occulte. 
(5 mt Edition). 

Traite dlementaire de Magie pratique. 
La Science des Mages, 
v L’Ame Humaine. 

J La Magie de 1’Hypnose. 

I L’Ame humaine. 
f Martines de Pascaly. 

\ Martinismfc et Franc-Ma^onnerie. 

CLASSIQUES 

! La Clef des Grands Myst£res. 

Le Grand Arcane ou TOccultisme d£voile. 
Le Cat^chisme de U Paix. 

Le Livre des Splendeurs 


Saint-Yves d’Alveydre Mission des Juifs. 


Fabre d’Olivet, 


l La Langue hebralque restitute. 

( Histoire philosophique du genre humain. 


Albert Poisson Theories et Symboles des Alchimistes. 


CHAMUEL, Editeur 

PARIS - 5, rue de Savoie, 5 — PARIS 
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Les DtoctHtaes matdrfanstes out vecu. 

Elies one vetikt cfeetruire les principes eternels qui sont 1 ’essence 
de la Soctete, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
aboutf qu’k de vaines et ste'ril'es negations. La Science expert* 
mental e a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spiriruelles par Thypnotisme et la suggestion & 
distance. Effrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est Torgane principaLdr cette renaissance spiritna- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soience, k constituer la Synthese en appliquant la 
methode anaLogjqjue des amciens a us d^cnu vertex anal yriqMen des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d *un meme esoterisme cachd au fond de« mw ley culms*. 

Dans la> Philosophic, k sortie dee methodee piiremaot muttt- 
physiques des Universitarres^ k sartir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans uns Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique: 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
mutes les revues et societe's qui defendent {'arbitrage cot m e 
raTbitraire, auiourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalieme et le soctarisme s<rtft 
toutes leurs formes ainsi que la misere . 

Eniin 1 ' Initiation e'tudie impartialement tous les phenomena 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la. Magie, phenomenes dejh 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’tade. 

{^’Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartienc exclusivement a aucune. EUe compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destine's aux lecteurs dejA familiarises avec les etudes de Science 
Ofcculte. 

La seconde partie (Philosophique et Scientifique) stedtesee* a. 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie (Litter aire) con tie nx. des poesies etdas 
nouvelles aui exposent aux. lectrices* ces aridea questions dfune 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

L * Initiation parait reguJierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte deja huit annees d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an 

(Les collections des deux, premieres annees sonl absolument 
dpuiseea.) 
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PARTIE INITIATIQUE 
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SUB LE SYMBOLISMS 

DE LA 

LEgende Bouddhique 


Le symbolisme est uneetudeaujourd’hui en honneur 
chez lesarcheologues, les philologues, les ex<Jg£tes etles 
historiens religieux; c’est une etude egalementimpor- 
tante pour Tesotdriste et qui doi t, s’il poss&de bien le ma- 
niement d’une des cies^initiatiques,le conduire a des 
conceptions d’une gendralite remarquable. En parti- 
cular, les ldgendes des grands fondateurs de religions 
offrent'un vaste champ k Tactivite de Tesprit; nous 
allons essayer de le montrer en prenant comme 
exemple Tune des plus importantes : celle du 
Bouddha. 

II y a, dans T&ude des anciennes initiations, plu- 
sieurs groupes de symbolisme k classer: d’abord 
celui des legendes religieuses ; celui des mythologies, 
comprenant Thistoire interpretative des divinitds se- 
condaires; ensuite celui de Thistoire heroYque des 
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grands hommes de chaque peuple, qui d^crivait les 
revolutions des principes sociaux; enfin, la geogra- 
phic de chaque pays, dont les divisions etaient regies 
par la caste sacerdotale de fa$on a reproduce sur la 
terre physique les principals regions de la terre ce- 
leste. 

Ainsi leplan divin etait rappeie par la ldgende reli- 
gieuse; les operations des £tresde l’astral etdes forces 
secretes de notre syst&me solaire, par la mythologie; 
la biologie du peuple, par ses legendes hdro'iques et 
materialisation du r£gne du P£re, ici-bas comme 
aux cieux. Le tableau suivant fera mieux apparaftre 
ces correspondances : 



Plan divin 

Plan hnmain 

Plan naturcl 

Thdogonie 

Incarnation de? 
sauveurs 

Leur preparation 

Leur 

vie publique 

Cosmogonie 

Onlologie des 
dieux 

Leurs actes 

Leur culte 

Andronoraie 

La g6nealogie 
des h6ros 

keurs exploits 

Leur oeuvre 
sociale 

Physiononie 

Les divisions 
administratives 

Les cites 

Les accidents na- 
turels : mon- 

tagnes,fleuves.et<\ 


On sait que Tancienne Egypte etait divisee par 
nomes representant les parties du zodiaque : comme 
les brahmes avaient reproduit dans les provinces de 
l’lndoustan la hierarchiedes sept plan&tes. Encore au- 
jourd’hui, on connait, dans ce dernier pays : 

Les sept fleuves, Sapta-Nadi : 
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Les sept montagnes, Sapta-Parvatta ; 

Les sept cites saintes, Sapta-Poura ; 

Les sept deserts, Sapta-Arania ; 

Les sept ties, Sapta-Dvipa ; 

Les sept mers, Sapta-Samudra, etc. 

L’etude que nous nous proposons de faire appar- 
tient au symbolisme de la theogonie. 

L’ex£g6se moderne et une ecole contemporaine 
d’occultisme, se rattachant a certains centres hindous, 
ont beaucoup insist^ sur les similitudes de la legende 
du Bouddha et de celle du Christ ; si la these de 
M. Notovitch, qui pr^tendait prouver un voyage et 
une initiation de notre Sauveur au Tibet, dans les 
lamaseries bouddhistes, a reduite & n£ant, l’opi- 
nion qui donne aux Essdniens et k la morale £vang£- 
lique des rattachements aux doctrines de £akya- 
Mouni est plus accreditee ; je mesouviens mSme avoir 
vu dtablirl’identitd des Ess£niens et des Sannyasis, 
et M. Bjerregaard, un mystique suedois enseignant 
en Am&ique, a etabli une concordance absolue entre 
les huit beatitudes enum^rees dans le sermon sur la 
montagne et les huit branches du sender nirv&nique. 
Cela prouve simplement que les auteurs en question 
n’ontpas saisi renorme difference des principes di- 
yins mis en jeu pour chacune de ces deux religions, 
et c’estce que nous allons essayer de demontrer. 


* 

¥ ¥ 

Pour peu qu’on ait etudie la symbolique de l’occul- 
tisme, on sait qu’une legende comme celles des Sou- 
tras ou des £vangiles peut recevoir plusieurs 
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interpretations. II y a d’abord le point de vue 
historique, auquel nous ne nous arrfeterons pas ; 
puis le point de vue astronomique, qui reduittous 
les mythes religieux au rang de mythes solaires; 
puis le point de vue m£t£orologique, si Ton peut 
dire, qui voit la foudre, les vents, les tempStes, dans 
les principes divins etudes; puis le point de vue 
ritu&ique, qui donne des interpretations s’adaptant 
aux ceremonies religieuses, au feu sacre, k l’holo- 
causte, aux prStres officiants, etc. Tels sont, pour, 
l’heure actuelle, les horizons ok se deploie la pensee 
de nos orientalistes(i). II en est d’autres encore : ces 
mythes possSdent encore un sens alchimique, un sens 
psychologique, qui donne des commentaires se refe- 
rant au developpement interieur de I’&tre humain, el 
un sens que Ton pourrait appeler cosmologique parce 
qu’il permet de decouvrir les noms des forces ou des 
6tres qui president a telle crise de la vie generale de 
l’univers, dont les enchainements occultes abou- 
tissent k la descente sur la terre d’une nouvelle lu- 
mifere. 

Ainsi done, si je n’ai pas ete trop obscur dans mes 
explications, le lecteur pourra s’apercevoir tout 
d’abord que la fondation d'un nouveau systeme reli- 
gieux sur notre globe doit nous apparaitre comme le 
signe visible de grands mouvements accomplis dans 
les profondeurs £th£rees de l’Espace zodiacal. Pour 
qu’une doctrine dans une langue humaine emporte 
la foi inebranlable d’un grand nombre de coeurs, il 


(1) Voir les travauxdeBumouf, Dupuis, Paul Regnaud, etc. 
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faut qu’elle cache en elle-m&me une flamme de ce 
Tr£sor de Lumifire ou nous aurons tous un jour une 
part. Cest,en v£rite, l’Etemel lui-mfime, qui d£J6gue 
telle dme r^int^gr^e dans Tune de ses demeures, qui 
lui donne une escorte d'anges et qui l’envoie sur la 
terre pour y prononcer quelques phrases de la Loi ; 
c’est pourquoi toutes les religions sont respectables, 
et rien ne sert plus les intents du Grand Adversaire 
que le fanatisme et Tintol^rance. 

Une seconde remarque a faire, c’est que Tinterpr^- 
tation des tegendes religieuses est k deuxdegr^s : l’in- 
telligible et le sensible; chacun de ces degr£s s’ap- 
plique aux ph£nom6nes dont notre plan£te, nous- 
mSmes ou le syst&me zodiacal sont les acteurs. Nous 
avons de la sorte six sens diffdrents k donner a ces 
tegendes ; il y a autre chose encore : aucune de ces 
manures de voir ne nous devoile & nu l’essence des 
choses; elles se composent toutes de compromis 
varies entre des notions subjectives et des notions 
objectives; il y a dans chacune d’elles une dose d’er- 
reur et de v£rit£. La verite absolue existe cependant; 
mais elle n’existe que* pour ceux qui sont capables de 
la saisir, ou mieux de ne faire qu’un avec elle ; en un 
mot, elle n’apparait que dans le plan oil Tfitrerayonne 
seul, dans le monde r^ellement surnaturel/ dans l’ln- 
cr&; mais aucun homme ne peut voir Dieu sans 
mourir. 

Revenons k nos relatives, qui d^passent di]k si 
souvent les capacity de notre intelligence. 

Les six interpretations d’un mythe religieux peu- 
vent pour la clarte s’ecrire de la fa{on suivante : 
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Point de vue 
(subjectify 

Region dtudi6e (objectify 

Zodiaque 

Homme 

Terre 

! Plan 

intelligible 

Sens 

cosmologique 

Sens 

psychologique 

Sens 

atchimique 

Plan sensible 

Mythe 

soiaire 

Histoire 

S^ns 

motdorologique 


Nous nous proposons simplement d’indiquer en 
quelques pages les Elements d’interpr^tation de la 
legende du Bouddha et de celle du Christ au point de 
vue cosmologique ; je veux dire que nous essaierons 
de d£couvrir, par le raisonnement, quels sont les 
principes sup^rieurs mis en jeu dans ces deux revela- 
tions, puisqu'il ne nous est pas donqe duller sur- 
prendre leur mecanisme dans le sein m£me de TAb- 
solu. 

★ 

♦ ♦ 

Void quels seront nos elements de comparison : 


La lignee terrestre Ikhswaukou Jesse 

Le p£re terrestre Souddhodana Joseph 

La mere terrestre Mai'a Mariah 

La ville natale Kapilavastu Bethleem 

Le lieu d’etudes Les trois palais Le Temple de 

Jerusalem 

Le vieillard Asita Simeon 

Le nom Bouddha Jhesus 


Remarquons tout d’abord ceci : c’estque, si les Sut- 
tas abondent en details sur les phenomenes invisibles 
qui president a la derni^re incarnation de celui qui 
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devait dtre le Bouddha, les Evangiles semontrent trds 
sobres de details sur cette mdme periode antdrieure & 
la naissance de Notre-Seigneur Jdsus ; cela tient a une 
chose que je vais essayer d’expliquer. Et d’abord, il 
est de tradition parmi les initios chrdtiens et les Rose- 
Croix de pure filiation qu’un Invisible fut commis a 
la redaction des fevangiles; de sorte que, malgrd les 
erreurs dela transmission orale, l’ignorance probable 
des scribes et des traducteurs, les commentaires faux 
des hdrdsiarques, si quelques inexactitudes se trouvent 
dans les recits evangeliques, nous pouvons dtre 
certains qu’aucune des paroles de la Loi n’a dte 
changde. 

La Loi toutentidre n’est pas dcrite dans TEvangile; 
quoique les extraits qui nous en ont dtddonnds attei- 
gnent une telle profondeur intellectuelle, une telle 
hauteur morale, que pas un homme dvolud, actuelle- 
ment vivantsur cette terre, ne peut les comprendre; 
c’est pourquoi les Evangiles sont obscurs et que leur 
tendbre ne peut dtre percde que par une simplicity 
d’esprit semblable k celle d’un petit enfant. Ces points 
de tradition dtablis, revenons k notre sujet. 


Le prince Siddartha descendait de la race royale 
d’lkshwaukou, fondateurdeladynastiesolaire etablie 
primitivement k Oudh (Ayodhya) ; traitde par les 
clefs hidroglyphiques du Sanscrit, cette phrase signifie 
que tout Sauveur des hommes descend des rdgions 
cdlestes placdes k la droite du Pdre, dans le rayonne- 
ment des forces principiantes et positives; quand 
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la vie absolue se manifeste, etle brtile au-dessus de 
l’Espace et du Temps jusqu’&ce qu'un ordre du Verbe 
lui fasse franchir la limite qui la pr£cipitera dans le 
domainede la mature universelle oil elle se transfer 
meraen la force obtuse et irresistible du Destin. 

J&us estdit descendre de la race egalement royale 
de Jesse, de celle des regions de la droite du plan 
divin ou la vie eternelle resplendit dans son essence 
la plus haute et brflle d’une flamme immobile ali- 
mentee par l’offrande perpetuelle que les eius font 
d’eux-m£mes& l’foernel. 

Le pere terrestre Siddartha est Souddhodana, le fils, 
le produit, le fruit du principe cache par lequel la 
Nature naturante, ou mieux la Providence, retientles 
choses dans une cohesion sympathique ; son effet vi- 
sible est Tattraction universelle. La m£re est Ma'ia, 
Tespace ethere des Cieux, la matrice universelle. 

Ouvrons ici une parenthese.Lesiegendesracontent 
que les quatre Regents de la Terre, avec leurs arm6es 
aux quatre couleurs, descendirent le jour de la nais- 
sance de £akya-Mouni pour porter son palanquin ; 
d’autre part, l’&me du Saint savait avant son incar- 
nation qu’elle serait le Bouddha, tandis, qu’& peine 
incarnee, elleToublie jusqu’au temps de son dgemtir. 
Ainsi, quand un Sauveur descend sur la terre, il est 
accompagnd d’une armee de serviteurs invisibles ; et 
son £me boit reellement l’eau du Lethe; mais sa 
vigueur intellectuelle et morale lui font recouvrer la 
memoire de son origine et desa mission dans un laps 
de temps tr^s court; pour cela, il lui faut cependant 
briser les liens du sang (le Bouddha renonce & sa 
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condition royale) et de la chair (il abandonne sa 
femme), repousser le sceptre oflfert par le Prince dece 
monde (le Bouddha aurait pu gouverner la terre) et 
enfin connaitre et vaincre toutes les tentations (l’£- 
preuve deMard sous Tarbre B6). Les mfimes dpreuves 
furent traverses par le Christ, ainsi que tout le monde 
sait. 

Le p6re terrestre du Christ fut Joseph, Tenroule- 
ment de la lumiSre rdfl^chie, selon Saint-Yves. Le 
vieillard Simdon repr^sente, demfeme que le vieillard 
Asita, la chaine des anciens initids ; le premier est la 
connaissance des agents individuels invisibles; le 
second reprdsente la connaissance des choses par 
leur base, leur racine obscure, leur embryologie oc- 
culte. 

La ville natale de Bouddha, Kapilavastu, signifie 
Funiversit6 de la Science rationnelle ; Bethteem est le 
plan invisible oii les choses terrestres ont leurs esprits 
individuels : 1&, initiation n’est plus speculative, elle 
est tangible et vivante. 

La nourrice du Bouddha est Mahapradjapati; res- 
pace zodiacal son maitre en exotdrisme est Viswa- 
mitra,symbole du passage de la seconde caste k la 
premiere, du guerrier (Kshattriya) au pr£tre (brah- 
mane). Enfin les trois demeures que le roi son p$re 
fait construire sont les trois premiers degr£s de Fini- 
tiation brahmanique ; les l^gendes disent que ces pa- 
lais £taient construits pour la saison des semailles, 
pour Y€t6 et pour l’hiver ; ils s’appelaient respective- 
ment Ramma, Souramma et Soubha; le neophyte 
commenjait par explorer les premiers principes de la 
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marche de la Nature; puis on lui enseignait les rela- 
tions hiirarchiques et les correspondances de ces prin- 
cipes; puis enfin, il dtait amen£ a concevoir leur fin, 
leur consommation. La cl£ numerate de cet ordre de 
sciences physiogoniques dtaitle septenaire. 

L’enfant J£sus, par contre, ne connut pas d'autre 
educatrice que sa irtere, pas d’autre maitre que la lu- 
mtere interieure qu’il portait en lui; et si les rabbins 
ont voulu accrediter une tegende selon laquelle il 
aurait confondu k douze ans les docteursdu Temple 
parce qu’il aurait surpris k i’insu du Grand-Pr£tre la 
prononciation du Nom de-Quatre-Lettres, cette te- 
gende est contredite par la tradition rosicrucienne 
qui nous apprend que les annees d’adolescence du 
Christ furent employees par lui a pr£cher la Loi 
dans certaines regions infra-terrestres inconnues. 

Noussommesau mariage du Bouddha; il repond a 
ce fait que la maitrise de nimportequel degrade l’ini- 
tiation antique contere k son possesseur un privilege, 
un pouvoir. 

Celui qui fut donne au prince Siddartha s’appelait 
Yasod-ha-ra, c’est-a-dire le pouvoir de dissocier les 
apparences des choses, une lumiere de vie dou6e de 
la proprtete de ramener les formes de cet univers a 
leur inanity, ou au vide primitif dont elles sont evo- 
lu&s. Ce pouvoir, il dut l'arracher k trois concur- 
rents : Nanda, les entrainements dusang; Devadatta, 
le d£sir des objets extemes, et Ardjouna, le principe 
individualiste, la volonte propre de Thomme. 

Le prince revfitude cette faculty glorieuse alia habi- 
ter le palais Vishramvan : le plan oil son initiation 
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lui donnait droit de r^gence etait ce lac de lumi^re 
active oii se developpent les p61es opposes des forces. 

Remarquons ici que ces Episodes de manage sym- 
bolique ne se trouvent pas dans la vie de J^sus; cette 
difference peut 6tre expliqude par l^tude des noms.de 
ces deux initiateurs. Le premier, dont la racine B D. 
indique l’activitd divisionnelle du prir\cipe pensant, 
est le typede l’homme dans sa fonction de maitre des 
dldments. Le second, qui d6crit, soit les convenances 
proportionnelles de la Vie absolue manifest^, soit 
Tinvolution de Dieu dans la mattere, d^signe claire- 
ment le principe vital de l’Univers tout entier. 

II nous est impossible de donner une idee, m$me 
approximative, de tous les myst&res contenus dans le 
nom de Jesus ; qu’il nous suffise de savoir que ce nom , 
toujours dans le point de vue de la gnose intellec- 
tuelle ou nous noussommes places.* est auss i ancien 
que le monde, et qu’il a pr£sid£ aux destins des races 
disparues comme il preside k celui de j a race blanche. 

Risumons en quelques mots ces hdtives explica- 
tions. Dans l’Univers se trouvent notre planete, le 
plan astral zodiacal et le plan divin qui p£n£tre les 
deux autres. Tous les Sauveurs descendent de ce der- 
nier; mais ils ne sont cependant p as t0 us aussi Aleves 
les uns que les autres ; le Christ est leur chef & tous : 
quand il s’incarne sur une planete, ij n ’a nu j besoin 
d’une initiation humaine, mais il i a re ^ 0 j t ce p e ndant 
etsubit les douleurs communes parce qu’il a volon- 
tairement d^pouilld sagloire. Les autres Sauveurs sont 
des hommes parfaits el r£int£gr£s, qui abandonnent 
leur recompense pa* amour pour l’humanit6; c’est 
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ainsi qu’ils r&ilisant la parfaite Imitation de J&us- 
Christ. 

Nous le rdp&ons, tout en vdndrant le Sauveur Boud- 
dha, tout en rendant a la puret£ de sa morale et a la 
force de son enseignement l’hommage qui leur est dd, 
il importe pour nous, Occidentaux, de ne pas renier 
notre propre Sauveur, de ne pas m^connaitre, parce 
qu’il est encore plus au-dessus de nous, le principe 
divin qui preside k Involution de notre race, et de 
savoir discerner sous les paroles presque semblables 
des deux Lois, Tabime spirituel qui les sdpare et qui 
divise les routes de leurs fiddles respectifs. 

Sedir. 
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( Cette partie est ouverte aux ecrivains de toute icoic , sans aucune 
distinction, et chacun deux conserve la responsaotlit £ exclusive de 
ses idies.) 


ETUDES ESOTERIQTJES 


III 

LA FEMME DE MONTSEREIQ^^ 

Depuis bien longtemps, je cherchais a retrouver 
une vieille chanson que je croyais Cretonne, lorsqu’un 
de mes amis me la communiqua dernifirement; elle 
etait en patois du Bas-Potfou et, selon moi, doit 6vi- 
demment provenir de souvenirs ou d’enseignements 
druidiques , transmis oralement de bouche en bouche. 

Cette antique chanson est un veritable expose d evo- 
lution terrestre et cosmique • Les changements indi- 
qu6s entre chaque couplet sont ceux q U i ont lieu entre 
chaque grand cataclysme cosmique. 

Voici d’abord la version en patois : 

1 

In jou de Montsereigne, 

Fassis le haut dau tre 
Qui s’accote k la plaine, 

Car Y y roche me. 

Lacorne du diable est chete en mon pener. 
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II 

In jou dans la prairie, 

Allis au bas d'au tre, 

Dresser tete fleurie 
Car y fus rose me. 

La corne du diable est chete en mon pener. 
Ill 

In jou de la Gaudine (i), 

Y trouvis le grener, 

Et mangis sa farine 
Car y fus souris me. 

La corne du diable est chete en mon pener. 

IV 

In jou de la grand’lande, 

Y gravis le senter 
En picottant la brande, 

Car y fus bique m 6. 

La corne du diable est chete en mon pener. 

V 

Au jou de mon mariage, 

Prenis homme a mon gre'; 

Puis vdgnit le veuvage 
Car y sais femme ra6. 

La corne du diable est chete en mon pener. 

VI 

In jou su qu'elle terre 
Sans sofTri m’en irai 
Et lairai robe n£re 
Car esprit y serai. 

La corne du diable chera de mon pener 


(i) La Gaudine, femme de Gaudin. 
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Pour ceux auxquels ce patois neseraitpas suffisam- 
ment clair, en void la traduction : 

I 

Un jour je fus k Montsereigne 
Formant le haut d'un coteau 
Qui s’appuie h la plaine 
Car j’etais roche... me, 

La come du diable est tombe'e en mon panier. 

II 

Un jour, dans la prairie, 

J'allais au bas du coteau, 

Dressant tete fleurie, 

Car j’y fus rose m£. 

La come du diable est tombe'e en mon panier. 

Ill 

Un jour, chez la Gaudine 
J’entrais dans son grenier 
Et mangeais sa farine. 

Car je fus souris me . 

La corne du diable est tombee en mon panier. 

IV 

Un jour, dans la grande lande, 

Je gravis le sentier 
En picotant la brande ( Vherbe ) 

Car je fus bique me. 

La come du diable est tombee en mon panier. 

V 

Au jour de mon mariage 
Je pris homme k mon grd 
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Puis vint le veuvage, 

Car je suis femme mE. 

La corne du diable est tombee en mon panier. 

VI 

Un jour, sur cette terre, 

Sans souffrir m’en irai 
Et laisserai matiere 
Car Esprit je serai. 

La corne du diable tombera de mon panier. 

Chacun pourra remarquer la surprenante simili- 
tude des couplets de cette chanson avec les theories 
de revolution physique et EsotErique. Chaque couplet 
est pour ainsi dire un stage <f evolution , partant de la 
pierre pour aboutir k Tfitre humain. Mais on se trom- 
perait Etrangement si on s’imaginait, avec les darwi- 
nistes, que Thomnne descend dela bfete et mEmede la 
pierre. 

II ya eu deux grandes Evolutions parallels qui se 
sont rejointes dans un temps donnE. L’une a com- 
mencEE. la pierre (i) et au protoplasme pour se con- 
tinuer jusqu’i l’homme. L’autre a eu lieu dans la 
sphere spEcialeoii les germesd’&me, projetEspar Dieu, 
se prEparent a l’incarnation terrestre. 

L’erreur fondamentale des darwinistes est de 
croire que Thomme descend du singe ou mSme de 
1 ’orang-outang ; c’est seulement sa forme corporelle 
qui provient par Evolution des corps animaux. Et 
encore, la derniire phase de cette Evolution Echappe 

(i)Ce serait une erreur de croire que la pierre ne vit pas. 
Son existence est inconsciente, mais r^elle. 
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enticement aux darwinistes, qui n’ont jamais pu trou- 
ver le fameux ckatnon reliant Phomme au singe. De 
plus, selon Pauteur de la Philosopkie de I’Histoire , 
« la base qui permet k Phomme la station droite 
« fait absolument defaut k Porang-outang ainsi qu’au 
« singe ; il n’est positivement pas formd pour rester 
« droit. De plus la m&choire infCieure est pro£mi- 
« nente et Pos inter maxi llair e vient faire cesser la 
ressemblance avec Phomme. Selon d’autres details 
<; corporels, il rdsulte que le singe n’est et ne sera 
« jamais qu’un animal, quelque frappante du reste 
« que puisse Cre sa ressemblance avec Phomme ». 

Selon les theories Cotdriques indoues. c’est entre 
chaque pralaya, ou grande Evolution cosmique, qu’a 
lieu cette transformation de la plante en animal, puis 
en Cre humain. 

Cest au moment oil Involution physique a 616 ter- 
ming sur la plan&te que VEsprit esl venu s’y incar- 
ner pour prendre connaissance de la rnati&re, ainsi 
que le veulent fatalement les grandes lois cosmiques. 
D&s que ce r£sultat est atteint, l’Esprit, d£gag 6 , re- 
monte k sa source de divine lumiCe. 

A. Erny. 
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Un vendredi soir de mars 1896, cinq personnes 
sortirent, a la file indienne, du Grand-Hotel, et s’en- 
gagSrent dans les ruelles de la vieille ville de Cons- 
tantine. Le temps ^tait Ipouvantable, car une pluie 
froide et fine tombait depuis de longues heures. 

A la tSte de la petite colonne marcbait un spahi. 
Arnte d’une lanterne, il se retournait souvent pour 
montrer 4 la deuxi&me personne oil il fallait poser les 
pieds. 

Celle-ci £tait une dame qui, enveloppee d’un grand 
manteau et la tfite couverte d’une mantille, luttait » 
avec difficult^, contre la pluie, la boue et le vent. 

Derrtere elle, venaient : son mari le g£nlral Noel, 
commandant l’artillerie en Alg^rie (pour le moment 
en tournee d’inspection) ; puis le lieutenant-colonel 
Cornu, directeur d’artillerie & Constantine; enfin, la 
marche £tait fermde par l’officier d’ordonnance du 
general, M. le capitaine Dejean. 

Aprts vingt minutes environ de promenade dansle 
quartier arabe, notre petit groupe s’arrfita devant la 
porte d’une mosquee; puis, le spahi ayant parte et 
gesticute avec ceux qui en gardaient l’entrce, plu- 
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sieurs indigenes se prdcipiterent sur la main du g£- 
n6ral,la bais&rent, et l’introduisirent, lui et les siens, 
dans une immense salle..., non sans leur avoir passl 
des babouches par-dessus leurs chaussures ! 

On leur prlsenta des chaises (les seules qui se 
trouvaient dans lapieuse enceinte), ils s’assirent... ; et 
regardant autour d’eux... voici ce qu’ils virent: 

Ils se trouvaient dans une enceinte carree, entour^e 
de cloitres. Plus de deux cents Arabes, de tous les 
ages, de toutes les conditions, dtaient accroupis sur 
leurs talons, ou assis, les jambes crois^es, attendant 
Avidemment qu’une cAremonie commenfAt. Un vene- 
rable vieillard, rappelant les patriarches de la Bible, 
reposait sur une pile de coussins, non loin des visi- 
teurs. C’etait, nous ne tardAmes pas A l’apprendre, le 
president de la seance du Zikr qui allait avoir lieu. 

Deux magniliques Kabyles (dont l’un r^alisait le 
type si connu du Richard Cceur de Lion de l’histoire 
et de la Itgende) se tenaient aupres de lui pour exe- 
cuter ses inoindres ordres. 

Au milieu de l’enceinte, un troupeau de musiciens 
essayaient leurs instruments, tandis que Ton faisait 
passer des vases A longues chaines d’ou s’echappaient 
des vapeurs odorantes, vapeurs que chacun s’empres- 
sait d’aspirer en courbant son visage au-dessus du 
vase. Puis, on psalmodia des versets du Coran pen- 
dant une heure au moins; c’dtaient de vAritables hur- 
lements accompagnds du plus etfrayant concert 
d’instruments. La stance des Aissouas Atait ouverte. 


Que sont done ces Aissouas ? 
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Les Aissouas forment une confrdric calibre en 
Algerie, en Tunisie et au Maroc; mais cette secte est 
bien peu connue des Fran$ais eux-mfcmes! Un des 
principaux motifs en est l’absence d’Aissouasi Alger. 

On improvise bien queiques reunions k l’usage des 
touristes et des hiverneurs, reunions parfaitement 
anodines, du reste, et infiniment moins int^ressantes 
que les stances nfcgres qui ont lieu dans le vieux quar- 
ter de la Kasbah. 

Mais iTunis, k Kairouan , k Constantine et dans bien 
d’autres villes, les sectaires Aissouas ontleurmosqu^e 
& eux, ou ils se r&jnissent rdguli^rement, une fois par 
semaine, et oii il ne fait pas bon se presenter sans £tre 
accompagne d’un guide. Ils ont aussi deux colleges 
principaux : Tun k Mesquinez, l’autre k Kairouan. 

Mais, mfeme ceux qui, comme nous, ont pu voir 
leurs curieuses experiences, n’en comprennent pas la 
veritable portee, pas plus, du reste, qu’ils nesaisissent 
le sens des seances n£gres dont jeviens de parler. Le 
hasard nous a appris la verite, verite que nous n’eus- 
sionsjamaisconnue si, au moment, ok nous quittions, 
il y a deux ans, les Grandeurs et Servitudes militaires, 
nous n’eussions pris deux domestiques indigenes, 
pour remplacer les ordonnances du general — do- 
mestiques qui, par une coincidence etrange, se trou- 
vaient £tre deux Aissouas ! ! — Et cela encore ne nous 
aurait pas mis sur le chemin du mystfcre, si ces Ais- 
souas n’avaient observe que nous possedions, nous 
aussi, une salle de seances; et, si, de fil en aiguille, 
vec cette intuition merveilleuse (qui fait de nos ^ens 
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les espions de notre vie priv6e), ils n’avaient surpris 
le secret de nos experiences 

Alors, ils nous r£vel£rent leur secret a ewx, secret 
qui devrait, il me semble, interesser les spirites fran- 
5 ais, si ces spirites, h&as! ne s’endormaient trop sou- 
vent dans une dangereuse quietude, et dans une mor- 
telle routine ! 

Les stances d’Ai'ssouas, comme les stances n£gres, 
ne sont autre chose que des stances spirites. Nos 
Arabes connaissent fort bien la Doctrine secrete ! En 
outre, ils poss£dent une foule de mediums parfaite- 
ment entrain& !... 

Leur nature se prfite mieux que la ndtre au d£ve- 
loppementdelam£diumnit£; de plus, ilscommencent 
leur entrainement d&s T£ge le plus tendre. Ainsi, j’ai 
vu des petits serisitifs, des petits Aissouas de sept k 
huit ans I 

Comme nous, ils ont des phdnomenes psychiques 1 
comme nous, ils ont des apports, des incarnations ! 
Tous leurs phdnomenes tendent k ce but fixe : entrer 
en communication avec les Invisibles, pour obtenir 
d’eux conseils, directions et propheties. Pendant des 
ann£es, ilss'entrancent, s’hypnotisent, s’extdriorisent, 
et, par divers procdd6s, ils en arrivent a ne plus sentir 
la douleur. Quand les Aissouas (comme les n£gres 
du reste) sont parvenus, en stance, k un degre su- 
preme d’exaltation — qu’ils appellent melbous — ils 
tombent sans connaissance. A ce moment, les autres 
adeptesse pr&ipitentautourd’eux, empresses isuivre 
de pr ks le mystere qui va s’accomplir. 
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Le corps revient & lui ; une incarnation se produit ! 

Maitre de ce corps, dont il vient de s’emparer, un 
esprit est 14, pr&t 4 rlpondre aux questions qu'on lui 
posera. 

Quelquetois il proph&ise. 

Quelquefois il donne des conseils. 

Mais les disciples du proph4te ont, comme nous, 
leurs bonnes et mauvaises seances, et, il arrive, de 
temps 4 autre, que Tesprit est muet, ne peut rien dire 
et se borne 4 se manifester par des convulsions. 

Les ATssouas ont des mediums 4 difierents degres 
d’avancement. 

Us designent leurs facult^s diverses d’une maniere 
fort pittoresque; Recevoir le souffle^ telle est l’expres- 
sion consacr^e. 11s disent que leur prophete, Sidi- 
Aissa (dont on ne doit prononcer le nom que rare- 
ment et toujours avec un respect infini), Sidi A issa 
leur donne le souffle du feu,<\u\ permet de toucher au 
feu sans 4tre brtil£ ; le souffle de Veau , qui permet de 
marcher sur l’eau sans s’y enfoncer, et ainsi de suite. 

11s assurent avoir aussi la faculty de disparaitre 
immddiatement aux yeux des spectateurs, tout comme 
les fakirs de l’lnde. 

Nous n’ignorons pas que les plus savants des Anglais 
ont admis les merveilles accomplies par les disciples 
de Brahma, mais combien trouverons-nous de Fran- 
ks pour croire aux ph£nom4nes obtenus par les 
Aissouas ? Soyons justes, on en trouve, mais beau- 
coup sont proches parents du timide grand Seigneur 
dont nous parle... rfevangile du Seigneur Nicodeme. 
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Et maintenant qu’avons-nous vu dans ce vieux 
quartier de la vieille ville de Constantine, ce vendredi 
soir des Ides de Mars ? Pea de chose, si j’en crois les 
confidences de mes serviteurs ! 

D*apr6s eux, quand ils sont a l’abri de tout ceil pro- 
fane, ils ont la faculty de se changer en femmes, de 
mettre leurs adeptes dans un four brftlant, sans les- 
incommoder le moins du monde, de devenir invi- 
sibles en un clin d’ceil, de recevoir des lingots d'or 
qu'ils ne peuvent, hdlas ! garder ; car ces lingots se 
liquefient dans leurs mains et ils en arrivent k fetre 
forces de les boire !! Ils ddchirent, disent-ils, des 
moutons vivants et, en une minute, ils ont tout 
ddvor£, peau, chair et os, sans en ressentir la moindre 
Emotion, le moindre d^goiit. 

J’en passe et des meilleurs ! 

Mais voici ce que j'ai vu. — Aprfcs une heure de 
litanies psalmodies, la musique joue en choeur une 
mdlopde entrafnante et enrag^e. Aussitdt une quaran- 
taine d’hommes k peu pres se l&vent d’un seul bond 
et, s’enlagant par la taille, forment une longue chatne, 
qui avance et recule, ployant et relevant avec rythmc 
le haut du corps, pendant qu’ils hurlent de toutes 
leurs forces : Allah Kebir ! Allah Kebir 1 Allah 
Kebir !l! De temps a autre ils s’arr£tent, respirent 
profonddment et lentement, puis rejettent Fair avec 
une exclamation gutturale, et intraduisible : c’est une 
sorte de hou ! hou ! hou ! Et cela nous prouve bien 
que ces adeptes savent parfaitement que les mystfcres 
de la respiration sont lis intimement k ceux de la 
sortie du corps astral. 
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Voici le moment ota chacun va op^rer k son tour, 
soit seul, soit avec un collogue. Un homme se 
d&ache de la chaine et, tournant rapidement sur un 
pied, pendant que la musique joue des airs infernaux, 
il proc^de a se d^vfitir graduellement, sans s’arr&er 
de chanter et, par consequent, de se griser, de s’hyp- 
notiser, de s’exterioriser ! Voiles, fichus, foulards, 
ceintures, vestes, riches soieries ou simples chiffons 
selon le cas, tombent, un a un, jusqu’i ce que 
Thomme reste v£tu de ses simples culottes, dernier 
boulevard de la pudeur, boulevard qui rdsiste fort 
heureusement. 

L’adepte, comme seul couvre-chef de sa t£te ras£e, 
n’a plus que sa petite queue natt£e soigneusement ! 
car c’est parelle que Mahomet doit lattirer jusqu’au 
paradis des houris ! 

Enfin le voici pret pour le bon combat ! II se livre 
aux deux Kabyles maitres des ceremonies, qui, le 
prenant chacun par un bras, le conduisent devant le 
venerable president! L’adepte se penche et baise pieu- 
sement la main et I’dpaule de son chef. 

Celui-ci lui rend son baiser, et, sous nos yeux 
£tonn6s, procfcde a le magndtiser lentement, au moyen 
des passes les plus savantes ! 

Puis le patient se relfcve. 

Alors, Tun mangera avec deiices les feuilles 6pi- 
neuses du cactus de Barbarie, un autre croquera des 
gros scorpions vivants, qu’on m’apportera du reste 
gracieusement, sur un tambourin, pour que je puisse 
bien suivre les details de cet exquis festin ! Un troi- 
steme broiera, avec ses dents, du verre pile, des cliar- 
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bons ardents, ou mieux encore, quelque affreux ser- 
pent I Puis Coeur de Lion (dont nous ne pouvons 
nous lasser de contempler ^admirable type du Nor- 
mand le plus pur), Coeur de Lion saisit la t£te d’un 
AYssoua ; il la tient entre ses jambes et lui perce les 
joues, la langue, lecou avec des broches defer longues 
de 40 A 5 o centimetres (1) term inees par une boule 
volumineuse en bois de la grosseur d’une orange. Le 
croirait-on ? J’ai vu de pauvres petits b 6 b£s desept ans 
ainsi arranges, mais avec des lardoires approprides a 
leur jeune kge. 

Enfin, le maitre des ceremonies, comme attention 
du dernier galant, fait sauter un oeil hors de l’orbite. 
Pour le coup, le patient hurle de joie !... Ce n’estpas 
tout ! Coeur de Lion s’agenouille presque k mes pieds, 
mais devant le sujet; il prend alors un poignard ; il 
Tappuie sur le ventre, et il enfonce dans la chair 
vivante, k coups de marteau, un poignard! deux 
poignards !! trois poignards y passent!!! 

Void un phenom&ne plus fort encore. Cette fois le 
v6aerable president se l&ve ; il cherche, sur la peau 
de Tadepte, un endroit propice et, toujours avec le 
marteau, il enfonce lentement un sabre dont il a fait 
constater au general le fil tranchant de la lame ! Il le 
passe k travers le corps de TAYssoua et cependant le 
sang ne coule pas ! Notez que ceci a lieu, comme je 
viens de le dire, devant nous, en notre honneur. L'on 
nous retourne galamment l’Aissoua afin que nous 


(1) 11 y en a mfime, dit-on, de 60 k 80 centimetres. 
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puissions bien voir son dos perfore et le toucher 
m6me si tel est notre bon plaisir. 

Et, pendant ce temps, d'autres fanatiques, sous 
d’autres cieux, oflrent le m^me spectacle aux officiers 
de la Tr£s Gracieuse reine Victoria. 

Dans un salon meubte avectout leluxe d’un nabab* 
le mysterieux A/. Jacob , apr&s en avoir reju la per- 
mission, passe une ip6e & travers le corps d’un d^gant 
soldat et cloue le bel officier de la reine au mur de 
son salon : brillant papillon d’uneesp&reparticuliere! 
Interroge et encore tout ahuri, I’Anglais r^pond qu’il 
n’a rien senti, si ce n’est un froid glacial, k l’endroit 
oil passa l^pee. 


Mais la volupte des ATssouas, leur ddire augmen- 
tent de minute en minute : on les couche, le ventre 
reposant sur la lame d’un grand sabre, et Coeur de Lion 
bondit sur leur dos et y execute un pas redouble. 

Puis, void l^preuve du feu ! On apporte une quan- 
tity de torches d’alfa, on les distribue aux fanatiques, 
vdtus simplement et uniquement de grandes gandou- 
rahs blanches. 

Ils passent ces torches sur figures, cous, ypaules, 
jambes ; ils se baignent dedans, ils dansent dans les 
flammes et rien ne roussit chez eux ni peau ni vftte- 
ment, pendant que les flammyches, tombant sur moi, 
brAlent parfaitement et ma mantille et ma robe ! ! 

Toujours la fin est la mSme : l’Aissoua, hors de lui, 
veut se tuer, il essaie de se briser la tfete contre les co- 
lonnes de marbre; il veut quitter ce bas monde pour 
debonl mais les maftres des cyr&nonies veillent. 


1 
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Ces hommes, d’une force hercul£enne, ont n£anmoins 
fort k faire pour triompher de l’exaltation des fiddles! 

Quand ils n’en peuvent venir k bout, ils se pr&ipi- 
tent sur eux, les jettent par terre, et leur mordent le 
bout de Toreille ? L'homme tombe alorssans connais- 
sance (comme il devraitle faire du reste sans quon 
ait recours k cette morsure) et, pour les spectateurs 
fran^ais, c’estfini: ilsse retirent convaincus qu’ils 
onteu affaire k des fous. Ils se retirent necomprenant 
absolument rien k ce qu’ils ont vu... 

Pour nous, nous le savons maintenant : tout ceci 
n’estqu’un prologue destine k ouvrir la communica- 
tion entre la terre et le ciel — a prdparer la venue des 
esprits, lesquels sont attendus par les infid&les avec 
une foi que nous pourrions vraiment leur envier. 

J’ai racont^et dans la Revue scientifique et morale 
du Spiritismee tdans la Revue spirite, Thistoire de 
l’Aissoua Hamed etl'histoiredelaluttequej’eus k sou- 
tenircontre l’esprit Salem. 11 est facile de comprendre, 
par ce que je viens de narrer, que nous devions avoiren 
notre serviteur l’A'issoua Hamed un medium tout d£- 
velopp£ et entrain^. 

Ce serviteur £tait d’une nature fiddle et d£sint£- 
ress^e ; nous avions de plus ^assurance qu’il ne de- 
vait pas chercher k nous tromper, puisque c'&ait bien 
malgr£ lui-m6me que 1’esprit Salem, qui veillait sur 
lui, nous permettait le moindre ph£nom6neI.. 

II me reste k offrir aux personnes que Fhistoire de 
cet Ai’ssoua a pu int^resserles dernteres fleurs de cette 
m£diumnit£ et k dire comment s’eteignit pour nous 
ce brillant m£t£ore. 
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Comme derni&res fleurs, nous avons enfin obtenu 
en pleinelumiere , dans nos appartements particulars, 
loin de la salle des seances, des preuves absolues , 
positives de la presence, parmi nous, d’intelligences 
etde volont^s ind£pendantes, de nos intelligences et 
de nos volont^s humaines. 

Voici, choisis entre plusieurs, cinq faits qui ne 
reposent, il est vrai, que sur notre parole, puisque 
nous en avons seuls temoins, mais nous espdrons 
que les Fran^ais auront en notre parole la mfeme 
confiance que les Am^ricains onteue jadis en la pa- 
role de M. Livermore , lorsque ce negotiant leur fit le 
r6cit des merveilleuses apparitions d* Estelle, appari- 
tions qu’il obtint la plupart du temps dans l’obscu- 
ritd, seul avec son medium; et la m£me confiance 
queles Anglais ont eue en la parole de Dale Owen,lors- 
qu’il leur raconta comment il retrouva sa Violetle 
perdue depuis quaranteans; narration qui ne repose 
£galement que sur son seul tdmoignage, car, si Dale 
Owen n’£tait pas toujours seul avec son medium, lui 
seul connaissait Violette. 

Ces cinq ph£nom£nes ont obtenus, nous a as- 
sure Hamed, par Tinterm^diaire de son bon esprit 
Said, car, d’aprSs lui, il avait deux esprits attaches a 
sa personne — l’enfant Said, esprit aimable, gai et es- 
pi&gle, et le n£gre Salem, esprit sombre et fanatique, 
qui, k certains moments, l’obs6dait compl&ement. 

PREMIER FAIT 

Le 23 mai, vers une heure de Tapris-midi, j’£tais 
seule en ma chambre. Sur une table se trouvaient 
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plac&N quatre chemises neuves (pour hommes), che- 
mises dites russes, provenant du Bon-March£. Pour 
comprendre cequi suit, il faut entrer dans des details 
vraiment un peu intimes. 

A Pintdrieur, nos serviteurs indigenes sont vfetus 
commeil suit: pantoufles rouges, chaussettes rouges, 
chemise russe d^crite plus haut, larges culottes de 
toile blanche, ceinture £charpe k ramages, et tablier 
blanc en dessous, ils se couvrent de force tricots en 
fine laine, fez rouge. J’ajoute que Pusage rdgulier 
des bains maures lesrend infiniment plus soignds de 
leur personne que les domestiques fran^ais. 

Pour en revenir a nos moutons, Hamed, ayant, pa- 
rait-il, k me parler,entra dans ma chambre en faisant 
force salamalecs ; il aper<;ut les chemises sur la table 
et me fit la remarque qu’elles paraissaient tr&s jolies? 

Je puis certifier toutefois qu’ii n’y toucha pas. Je 
lui r^pondis qu’elles dtaientdestineesi son camarade. 

Apr£s quelques paroles echang^es, il rentra dans la 
chambre du gdn^ral, oft se trouvaient, en ce moment, 
et mon mari et mon fils. Il s’y occupa, me dit-on , & 
ranger les mille choses ^parses dans cette chambre 
essentiellement masculine! Quelques minutes s^cou- 
terent, puis j’entendis des Eclats de rire; ma porte 
s’ouvrit, ces messieurs sepr£cipit£rentchez moi, suivis 
de Hamed d qui fesprii, disait-il, venait de voter- && 
chemise! 1 1 lafaisant disparaitre, au grand jour, devan t 
ces deux t^moins ! 1 et la rempla<jant, sous son tablier 
blanc, par une des quatre chemises neuves du Bon- 
March6 1 11 Oui, vraiment! les invisibles en avaient 
agi ainsi 1 Oui, vraiment, ils avaientd£shabill£ etrha.- 
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billd notre serviteur, sans que ni lui ni les deux spec- 
tators se soient aper?us de la chose autrement que 

par le rdsultat ! 

Comme je me plaignais dnergiquement de cette dd- 
pense inutile, la chemise du Bon-Marchi disparut de 
sur Hamed, et il se trouva revdtu d’une veste de toile 
grise, veste qui avait dfk lui £tre prise, notisdit-il, au 
fond de sa malle fermde 4 clef. Mais, ou done dtait 
passde la chemise du Bon-Marche ? ... 

Chi lo sa? 

Toujours est-il que je la reclamai en vain aux ha- 
bitants de l’Astral 

Hamed reprit enfin son travail. Ayant fini de ranger 
1’appartement de son maltre, il semit 4quatre pattes, 
dans 1’intention de iaver les carreaux qui constituent 
le parquet de toute maison orientate, ayant la tradi- 
tion et le souci de la fralcheur. 

Hamed aimait beaucoup l’eau, cette partie de son 
service lui convenait fort; aussi, sousle moindre prd- 
texte, il nous inondait. C'est du reste une affaire de 
goflt et de temperament chez l’Arabe de pure race. 

Qui ne se souvient de cette ddlicieuse ville de Se- 
ville, ou l’on voit et 4 l’Alcazar et au Patio de la ca- 
thddrale, des alldes pavdes en briques ? Ces briques 
sont peredes de trous minuscules disposes en dessins 
et de tous ces innombrables trous sortent autant de 
petits jets d'eau destinds 4 rafraichir les pieds des pro- 
meneurs ( i ) ? 


(i) Voir les Parcs et les Jardins , par Andr6 Leftvre (Ha- 
chette, 1882, p. 82). 


Digitized by Google 



223 


LA FIN O UN MEDIUM 
Hamed s’escrimait done consciencieusement , faisant 
un lac selon son invariable habitude, quand soudain 

il poussa un hurlement de surprise I 

II y avait de quoi 1 

La grosse sponge qu’il tenait a la main, et queces 
messieurs avaient vue (car ils dtaient encore dans la 
chambre), cette Sponge venaitde se transformer en un 
gros chiffon ! tordu, roul6, tremp£, satur£ d’eau ! ... 
Jedeviens fou,$'£cria le malheureux, tout aiiuri, en 
tendant son bouchon de linge au general. Celui-ci le 
prit, le d£plia, le secoua... C’etait la chemise neuve du 
Bon-Marche ! 


DEUXliME FAIT 

Le3o mai, j’entrai k midi dans cette mfime chambre. 
J’entrai par la porte du palier qui commande toute 
la pi&ce, et rien d’irrdgulier, rien d’anormal ne frappa 
mes yeux de maitresse de maison. 

Hamed s’y trouvait faisant le manage. Je m’assis k 
la grande table du milieu pour mettre une adresse a 
une lettre. En cette position, je tournais le dos une 
jolie armoire recouverte de cretonne liberty, haute de 
i ra ,70, large de o m ,65, protondede o m ,42. Elle dtnit 
assez lourde, car elle contenait les rendus du 
Marche I Devant moi se trouvait la perte ferm£e de 
ma chambje, porte qui etait Jermie , j’en suis abso/u- 
merit certaine , au moment de mon entrie. 

Hamed, lui, nettoyait les bibelots du lavabo pres 
de la fenfetre ouverte. 

Les jalousies dtaient remont&s, le soleil d* Alg er 
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nous inondait de ses flots, aussi nptre Aissoua n’&ait 
ni cndormi ni entrance, il etait mSme fort gai, ce 
qui ne lui arrivait pas souvent. 

Apr&s avoir mis Padresse de ma lettre et inscrit 
quelques notes surmoncahier decommandes du Bon- 
Marche, je me levai pour porter le tout dans ma 
chambre. J’ouvris la porte et je restai petrifite ! ! non 
sans raison... L’armoire en cretonne, Parmoire du 
general se trouvait debout entre mon lit et mon cabi- 
net de toilette, dans Pattitude d’une armoire en 
marche !!! 

Je rends mon impression comme je le peux... 

Je suis persuadee que mon arrive inopinde arrfeta 
le ph^nom^ne et que les esprits allaient introduire ce 
meuble dans le fameux cabinet ou se sont produits 
tant de phdnom£nes !!! 

J’appelai tout mon monde. Chacun s’&onna ! s’dcria ! 
s’exclama. Puis, je les renvoyaitous et jefis le guetl 
Apr&s un grand quart d'heure, je rentrai dans ma 
chambre oii je trouvai encore Parmoire, et de plus 
un joli bouquet qui £tait pos£ dessus, apporte, je dois 
le supposer, par une main amie et astrale. 

Ce phenom&ne estindiscutable, je suis certaine que 
personne n’avait pu pdn^trer chez moi, parce que 
j’avais pris la peine de monter la garde moi-m&me 
autour de mes appartements !!! et que cette precaution 
est tr£s facile k prendre vu la disposition des pieces au 
premier dtage. 

TROISliME FAIT 

M me Klein, notre excellent medium, couche k la 
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villa Carmen tous nos soirs de seance ; car elle de- 
meure au sommet du coteau de Mustapha, en pleine 
campagne, et le retour vers minuit serait peu agr£able ; 
le lendemain, elle descend vers 7 heurespour prendre 
le petit repas du matin. Pendant tout l’6t6, elle atou- 
jours ddjeun 6 avec mon fils Maurice dans la salle k 
manger. 11s etaient servis par Hamed qui voitigeait 
autour d’eux avec la respectueuse familiarity d*un 
serviteur sorti tout droit des Mille et une IVuils. Le 
g£n£ral,quid£jeunait lui plus tdt,descendait k son tour 
pour saluer M me Klein, il ne restait done au premier 
£tage que votre humble servante, laquelle, andantie, 
£reint£e, dpuis^e par la d£perdition du fluide, ne se 
levait que fort tard. 

Aucune femme de service n’&ait encore arriv£e k 
la villa. La presence de Hamed en bas dtait constat^e 
par le g£n£ral, par M me Klein par Maurice, du reste. 
Notre Aissoua, qui v£n£re M me Klein, avait pris l’ha- 
bitude de lui faire ses petites confidences tout en la 
servant le matin et ilne quittaitpas la sailed manger. 
M me Klein, elle, n’en sortait que pour remonter Inva- 
riablement dans sa chambre, et elle y remontait abso- 
lument certaine que personne n’y avait p^n^trrd. 
Malgrd cela, elle trouva trois fois le lit fait et ad mi - 
rablement fait till une fois m&me la chambre 
faite aussiU! et par qui. Messieurs les incridules 
En revanche, un autre jour, k la mfime heure, dans 
les mimes conditions, on devissa le robinetd’eau du 
premier 6 tage ; et Ton nous inonda si bien qu'une 
cataracte tomba dans l’antichambre. 
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QUATRIEM& » UT 

Le 9 juin, vers i heure, le g 6 n£ral remonta du jar- 
din une corbeille remplie de fleurs couples dont je 
devais garnir plusieurs vases, mais. me trouvant fort 
occup^e k d^pouiller un courrier charge, il la diposa 
chez lui, surun gu£ridon. 

Ce matin-la, ce travail de d£pouillem*nt m*int 6 res- 
sait, car j’avais re<ju plusieurs lettres importantes. 

Les ayant lues, je les emportai dans ma chambre 
pour les serrer ; raon mari me suivit, oubliant sa cor- 
beille. 

Presque au mfcme moment, Hamad entraitchez le 
gdn^ral par la porte du palier et une exclamation qu’il 
poussa nous fit rebrousser chemin au plus vite. Notre 
serviteur 6 tait debout, les bras 6 tendus vers un angle 
du plafond, un air de stupefaction r 6 pandu sur sa 
figure, car il venait, nous assura-t-il, de voir passer a 
travers le mur une grossegerbe de Jieurs I Je jetai les 
yeux sur le gu&idon l la corbeille etait vide. 

Pas un brin, pas une feuille, pas un p&ale ne res- 
tait! 

Tout avait 6x6 vraisemblablement emport£ dans 
Tastral ! 

Indign^e, je pris ma corbeille vide et j'allai la por- 
ter surlerebord ext£rieur de lafenStre de mon cabinet 
de toilette, oil j’avais d 6 j& re;u plusieurs apports (i). 
Du dehors, en plein jour, personne ne peut arriver k 


(i) Voir la Revue scientifique et morale du Spirittsme du 
mois de mai 1899. 
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cette fenfitre qui est titude au premier etage, k plus de 
4 mitres du sol et juste au~dessus de la ports d’entric 
de la villa. A 1’intdrieur, je veillai et cependant une 
demi-heure apris je trouvai, dans ma corbeille, une 
jolie petite plante verte on pot, sorte de basilique, tris 
odorante, dont nous ne possidions pas le moindre 
specimen k la villa 1 


CINQUIEME FAIT 

Nous avions fait venir de Paris, du service des 
Commissions de la Mode pratique (journal auquel je 
suis abonnie), un 6norme et solide bougeoir de cuivre 
(codt 8 francs, si je ne me trompe), bougeoir propose 
par le journal & ses abonnis, comme pifcce de resis- 
tance k 1’usage des manages I Je le choisis sur une 
gravure que tout curieux pourra demander au jour- 
nal en question. Ce bougeoir est d’une taille inusi tee ; 
aussi, bien certaine de ne pas trouver ici les verres, 
qui le competent, je le fis venir accompagni de trois 
verres de rechange. 

C’est ce bougeoir que nous allumons lessoirs de 
stance pour aller et revenir de la villa au pavilion . II 
est placd, pendant la reunion, pris de mon fils, et les 
esprits s’amusent k le jeter de tous c6tis, si bien qu’ils 
ont eu vite fait de briser en miettes les verres de 
rechange. Dans la nuit du a3 au 24 juin, je m’iveillai 
avec urfe id tejixe. Je tenais absolument k manger 
certains petits g&teaux, et ces giteaux, je voulais que 
mon fils allat les chercher ... oO ? dans le petit salon q u ; 
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me sert d’office £l£gante et oii se trouve mon armoire 
k provisions. Cette armoire k comestibles dissimule, 
il laut le dire, sous les apparences d’un meuble de 
style anglais moderne, sa veritable destination ! Elle 
est, de plus, surmont£e d'un petit cabinet ferm£ par 
un vitrail colorid, et c’est dans ce cabinet que je serre 
ma cristallerie de reserve. Tous ces details sont n£ces- 
saires pour bien comprendrele ph£nom£ne. Je voulais 
done manger des petits g&teaux 1... et ensuite, pouss^e 
par une impulsion, dont je ne me rendais pas compte 
et que ces messieurs ne se g£n£rent pas pour qualifier 
de lubie, je voulaisque mon fils visit&t le cabinet vitr£, 
pours* assurer qu’il ne s’y trouvait plus aucunverrede 
rechange du £owgeo/r...etcela&2heures du matin!... 
Representez-vous cette sc£ne nocturne !!!!!... Inutile 
de dire que Maurice ne trouva pas le moindre verre 
de bougeoir. Le lendemain matin, cette pauvre vic- 
time fut, en outre, forcee d’dcrire k la Mode pratique 
pour demander trois autres cylindres. 

Le 24, k 5 heures du soir, Maurice et moi, nous 
£tions tous deux chez le gdn6ral.C’£tait soir de seance. 
Nous Nitons seuls / 

Le bougeoir (pr£par£ d’avance) £tait pr£s de nous : 
il n’avait pas de verre, nous le jurons surThonneur! 
et les portes £taient ferm^es, nous le jurons aussi sur 
Thonneur. 

A 5 heures et demie, pas de verre. 

A 6 heures, pas davantage. 

A 6 heures et demie, Maurice prend le bougeoir et 
pousse un cri aigu II! 

Le bougeoir avait un verre III 
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Unverre k lui ! haut de 18 centimetres! large de 
8 centimetres dediam^tre !... Un verre parfaitement 
ajuste ! Un verre venant d’ou ?... d’oti ? 

Chers lecteurs, je vous le laisse k deviner. 


Tous ceS joyeux plidnom^nes nous veixaient, k ce 
que nous assura Hamed, de l’enfant Sard. 

Pendant ce temps, la lutten’encontinuait pasmoins 
avec Pesprit du n&gre Salem ; lutte qui devenait de 
plus en plus vive, de plus en plus aigue. A bout d’ex- 
p£dients, je fis alors un voeu arabe: je promis, pour 
obtenir que cet esprit ne nous privet plusdu medium, 
je promis d’offrir, au nom de Salem, k de pauvres 
musulmans, un gros mouton tout entier, accom pagn£ 

' et du beurre ndcessaire pour le r 6 tir et d’un plat de 
couscous pour vingt personnes au moins. JLe tout 
etant achete, j’envoyai mon fils porter mon oftran de k la 
c^lebre mosqude « Sidi Abd-el-Rahman el Talebi », 
la plus belle de PAlg^rie apr£s celle de Bou-M define, 
pr£s de Tlemcen. C’est a cette mosqude algeroise que 
les riches musulmans envoient, journellemen t, des 
provisions en nature, qui sont ensuite cuites dans la 
mosqute et distributes aux indigents. La charity des 
disciples du Coran est telle que Maurice nous dit avoir 
ettttonn 6 de la quantity tnorme d’aliments dtj k amas- 
ses dans la pieuse enceinte quand il y arriva star les 
midi! . . - H61as! Helas! . . . Rien n’y fit! Salem no dt- 
sarma pas. 11 continua k nous enlever le mtdiiarn, si 
bien que celui-ci disparaissait continuellement et jour 
et nuit! 

H61asl H61as!rien ne marchait plus k la maisori, 
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non seulement le service en souffrait cruellement, non 
seulement etionsnous obliges de mettre la main & la 
p4te ; mais encore quand Hamed se trouvait k la villa, 
it etait constamment obsddd et devenait de plus en 
plus d^sagr^able, de plus en plus aigri, de plus en 
plus insupportable avec tous ceux qui l’approchaient. 
H£las! Hdlasl cette lutte avec un litre invisible m'lpui- 
sait ; ma santd s’altdrait et le g^ndral en devenait s^rieu- 
sement inquiet. Enfin nos esprits protecteurs s’en 
mftlfirent... Oui. M m ® Klein et moi-mfcme, nous 
sommes privil£gi£es ! Par l’^criture mddiumnique, par 
l'ecrituredirecte mtme, par la typtologie, par la clair- 
voyance, nous avons appris que nous sommes chacun 
sous la protection d’un esprit 41ev6. 

Et ce sont ces esprits, eux-mSmes, qui tranche rent 
enfin le noeud gordien, que nous ne pouvions arriver 
k d^nouer I 

Ils se servirent de plusieurs moyens, pour pouvoir, 
enfin, nous convaincre. Voici I’ultimatum qui nous 
fut pos6 par les forces invisibles agissant autour de 
nous : 

Hamed devait nous quitter. Ildevait cesser d'etre 
notre medium! L’esprit arabe Salem, resti loujours 
fanatique , m aigri sa de'sincarnation, ne nous pardon- 
nait pas, parait-il , de ne nous itre pas converlis d la 
foi musulmane, apris les phenomines qu’il nous avail 
accordisl II avail done risolu, ce cruel , de se venger 
sur nous et de nous enlever le medium. Etc’itait, 
helasl irrevocable!/ mais nos esprits amis se reunis ■ 
saient pour nous promettre etde nouveaux mediums, 
et des manifestations superbes, et la materialisation 
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meme, si je ne per dais pas courage . 

Las! je dois 1’avouer, j’dtais fortement abattue et 
attrist£e, car je perdais k la fois et mon m£dium et 
mon serviteur. 11 n’aurait en effet, nl prudent ni 
sage de le garder dans l’etat d’exaltation terrible oil 
les esprits l’avaient plong£. Ces mediums d’une autre 
race, ah! ils sont absolument ddconcertants ! 

Je ne puis d£crire les mille ennuis et les mille 
scenes que je dus subir. Sachez seulement que le 
sang du medium coula et plus dune fois y car Salem 
se vengeait sur lui d&s que mon influence baissait. 

Pour terminer, Hamed quitta enfin noire maison et, 
si je n'avais pris sur moi de rdfl<khir qu’il fallait voir 
en tout ceci la main de Salem, j’aurais eu beaucoup 
de peine a lui pardonner la manure dont il se s£para 
de nous, apr6s deux ans de bont£s de notre part et 
(je dois le dire) les fideles services de la sienne ! 

Ainsi fin it cette croisade d’un nouveau genre, oil la 
Croix fut battue par le Croissant! C6pendar*t, a la 
derni&re stance avec le medium Hamed, je re^us de 
Tesprit Said un chapelet auquel je tenais fort et une 
croix de Lorraine reprdsentant d’un cdt£ Jeanne d’Arc 
agenoux et de l’autre sa banntere royale. Les deux 
bijoux avaient pris dans un tiroir, tiroir ou moi 
seule je mettais la main, mysterieusement reserve 
aux souvenirs. Cet apport me rappela que mon groupe 
s’est toujours nomme le groupe Jeanne dArc. 

En voici Implication : k Tarbes, mon prernier 
medium, le capitaine T., k peine assis k ma drolte, 
s*entran<jait et me voyait invariablement en Je^uine 
d’Arc. 
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C’itait moi. c’itait ma personne et mon visage, 
mais j’avais le casque en t&te et l’itendard k la main, 
j’etais a cheval, et tout le temps qu’il me voyait guer- 
royant ainsi, il m’entendait aussi crier : «Boutez en 
avant ! » ' 

Eh bien ! que telle soit notre devise ! 

Sans perdre courage, sans regarder en arriire, 
fiddles de la villa Carmen, vous qui nous avez sou- 
tenus de votre aide, de votre sympathie, de votre 
approbation, ripitez, avec nous, ce vieux cri de 
France : « Boutez en avant. » 

M rae la Generale Carmencita Noel. 


Au Pays des Esprits 

HOST LAND 

Suite) 


CHAPITRE IV 

ZWINGLER LE BOHEMIEN 

En execution de la promesse de mon maitre de me 
faire connaitre Zwingler, nous mont&mes plusieurs 
escaliers d’une vieille maison dans la Sophien Stradt 
pour atteindre enfinun paliersur lequel se trouvaient 
assemblies diverses personnes. Franchissant la porte 
ouverte, le professeur von Marx me conduisit dans 
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une grande pi£ce, a peine meublee, que remplissaient 
£ moitid des flaneurs, parmi lesquels je reconnus plus 
d un membre de la police municipale. 

Se frayant un passage dans la foule pour arriver k 
une sorte de recoin situd a l'extrdmite de Ja pidce, le 
professeur interpella un petit homme, auxyeux noirs, 

^ 1 aspect oriental, qui se trouvait assis sur une table, 
les jambes ballantes, et se remuant sans cesse. Un 
grave fonctionnaire, v6tu comme un greffier, dcrivait 
la deposition de ce dernier, prenait note de ce qu’il 
racontait. 

Le petit homme n’eut pas plutdt jetd son regard 
sur le professeur qu’il sauta de la table et lui 
prenant la main d un air de propitiation ser* 
vile qui semblait bien plus le fait de la crainte et 
de la deference que 1’expression d’une cordialite 
reelle.il s’dcria : « Salut&vous, seigneur, prince des 
puissances de l’air ! soyez le bienvenu de Zwingler, 
d’autant mieuxle bienvenu en ce moment particulier 
queje viens d’etre l’instrument involontaire d’une 
des plus dtonnantes realisations de votre art.du mien 
veux-je dire aussi.de l’artdu diableen tout cas, ou de 
quelques-uns de ses demons. » Tandis qu’il parlait 
le petit homme semblait en proie k l’excitation fidvreuse 
d’un acteur qui veut charger son rdle.maisqui desire 
ostensiblement aussi attirer 1’attention de son audi- 
teur, pour lequelil semblait eprouverun respect m^le 
de crainte. Sans prendre garde k ce discours, le pro- 
fesseur von Marx, se tournant vers moi, me d| t 
d’une voix calme : « Louis, cet homme est Z\vir»- 
gler. » 
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— Adepte ! en s’adressant k Zwingler, void un 
de mes pupilles devant lequel je voudrais que vous 
fissiez un rdcit de quelques-unes de vos experiences. 

S’asseyant alorssur la table d’ou le boh^mien venait 
de descendre et m 'indiquant un escabeau k son cdt£, 
il interpella le greffier qu’il avait salu6 d’un leger signe 
de t4te : « Eh bien, Herr Reinhardt, quelles d&ou- 
vertes nouvelles a done faites notre ardent petit li- 
mier. 

— Oh 1 rien, en dehors de l’ordinaire, professeur, 
r^pondit I’autre de son ton grave et monotone de ma- 
gistral. Nous avons pris le meurtrier de Frau Ebens- 
tein ; e’est tout. 

— C’est tout, s^cria le boh£mien sur le ton etavec 
les geste d une presque furieuse excitation. C’est tout, 
n’est-ce pas 1 Stupide esclave de la terre, gedlier plus 
stupide encore ! C’est tout, de traverser pr is de deux 
cents milles, de franchir trois rivieres, de plonger 
dans les marais, d’escalader de hautes montagnes, 
de passer des for£ts, de s’enfoncer dans de profondes 
cavernes, dese voir ballots surlesrapides mugissants 
de la terrifiante cataracte de Schwartz ; et cependant de 
ne jamais perdre, pas un seul moment, la trace d’un 
mortel invisible et inconnu, que ces yeux n’avaient 
jamais vu, que ces mains n’avaient jamais touchy 
dont aucun signe, aucune forme, aucune marque ne 
pouvaient 6tre decouverts dans les royaumesde Inexis- 
tence terrestre, sinon par moi, Zwingler 1 

Tout en parlant, il se frappait la poitrine, levant 
vers le del son oeil noir dincelant dans une attitude 
quasi-extatique. 
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Pas un muscle ne bougea dans la physionomie du 
greffier, qui continuait k gcrire, enticement inatten- 
tif4 ces divagations. Cependant le professeur von 
Marx, fixant son regard p£n£trant sur ie bohdmien, 
lui dit d’une voix calme, douce, comme s’il cherchait 
4 apaiser un enfant hargneux : « Vous files un fetre 
merveilleux, Zwingler ; chacun sait q&. Allons : Ve- 
nez, soyez gentil et dites-noustoutce que vous savez. 
Asseyez-vous — non pas 14 — ici4 mes pieds; c’est 
cela. Maintenant k l’histoire ; nous vous ficouterons 
avectoute notre patience et notreplus fervente admira- 
tion, ajouta-t-il en me parlant 4 part en espagnol .Rap- 
pelez-vous que je ne vous ai pas vu depuis deux mois 
et quecc n’est que d’hier que vous Stes revenu en 
triomphe de votre long pelerinage. Ladernifire fois 
que j'dtais ici, la nouvelle venait juste d’arriver que 
Frau Ebenstein, la riche veuve de Baden-Baden, 
avait £td lAchement assassin6e,samaisonmise it sacet 
pillde, et son meurtrier... 

« Un inconnu, interrompit le greffier, qui sernblait 
impatient de fournir les details ressortissant speciale- 
ment 4 sa fonction,uninconnu,hommeoufemme,on 
nesavait, mais que Ton supposait Stre un horrime 4 
cause des empreintes sanglantes de ses pieds, it cause 
des marques d’un large pouce et d'un doigt trouv^es, 
sur le cou de la d^funte, 4 cause aussi d’un 
foulard d£chir£ ayant £videmment appartenu k. un 
homme. Une partie de ce foulard se trouvait dans les 
doigts raidis de la victime, une autre parlie sous le lit 
saturfie de caillots de sang, et d£chir£e 4 la suite, 
semblatt-il, d’une vlolente lutte. » 
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Pendant ce discours, nousptimes voir le boh&nien 
secou£ de tremblements si forts que le professeur von 
Marx lui mitdoucement la mainsur P£paule, rlussis- 
sant, pour un temps, It calmer ses spasmes, kits con- 
yertir en de lagers frissons ; mais lorsque mention fut 
faite du foulard, Pexcitation du petit homme devint 
effrayante k yoir. II se tordait comme une anguille 
au contact du professeur. Enfin retirant sa main, ce- 
lui-ci dit tranquillement : « Eh bien ! maintenant, 
Zwingler,continuez.Dites-nous le reste de Phistoire k 
votrefajon. » 

« Oui, oui, je parlerai, s’6cria-t-il. Je dis tou- 
jours ceque j’ai fait. Ai-je jamais failli dans ma mis- 
sion ? Dites-moi, prince de Pair, r^pondez k ma ques- 
tion. 

« — Jamais, mon roi des adeptes; mais continuez. 

« — Done, ils m’apport&rent ce foulard, mein Her- 
ren, continua-t-il comme s’adressant k une vaste 
assemble, mais sans regarder aucun des flaneurs de 
Pext^rieur qui se pressaient maintenant k ses c6t£s, 
mais comme je le saisis, voil& qu’instantan&nent, 
oui, instantanement 1 se dresse devant moi la forme 
d’un serviteur holUndais, k Pair sombre, aux larges 
£paules, la forme de l’homme de sang, de Phomme 
qui commit le crime. Je le jure 1 je Pai vu agir. Je Pai 
vu ainsi que toute la sc£ne du drame ; oh ! quelle 
horreur, quelle cruaut£, quelle l£chet£ ! et la pauvre, 
pauvre vieille Frau 1 Je Pai vue aussi, j’ai vu lalutte, 
entendu ses supplications, ses sanglots £toufKs, je Pai 
vue mourir ! Tout ceci je Pai vu, sur le foulard 1 mein 
Herren. A peine Peus-je touche, qu’il se produisit 
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comme un ddair, un Eclair dans la nuit, illuminant 
toute la sc&ne que je viens de d£crire, ddvoilant toute 
son horreur. Gott in Himmell les choses se passSrent 
alors comme elles se passent chaque fois qu’ayant 
touche un objet, un dclair vient me ddvoiler les seines 
qui s’y rapportent; je dis apris : « Apportez-moi mes 
chaussures; j’ai k marcher loin. Mettez dans ma 
valise une coupe pour puiser de l’eau, donnez-moi 
mon biton et laissez-moi partir. » J’avais faim, et 
j’allais diner; la faim disparut; et pendant sept longs 
jours je n’ai eu d’ autre nourriture que les noisettes et 
les fruits des arbres qui bordaient la route suivie par 
le meurtrier, d’autre boisson que l’eau des fleuves, 
des ruisseaux, de la cataracte qu’il avait traverses ; 
mais je vais tout vous dire, ficoutez ! Risolu A partir, 
je choisis mon chemin comme je fais toujours, me fiant 
k une longue ligne noire qui semblait ddcou ler du 
foulard que je tenais dans la main, et quim’indiquait 
toujours la direction k suivre. Cetteligne me conduisit 
k travers la cit£ ; elle me mena dans une auberge de 
bas itage oil il s’itait arriti pour dormir. Je dis aux 
gens de l’endroit qu’un homme de telle et telle mine 
avait itd 1A. Ils tressaillirent et se dirent les uns aux 
autres : C’est Zwingler! » Puis, s’adressant k moi ; 
« II a 1A, mais il est parti ! » Je le savais ; la ligne 
noire indiquait encore le chemin qu’il avait pris. Je 
sais ce que vous allez dire, professeur, ie vois voire 
pensie.W ous voulez savoir si la ligne dont je parle , je 
la vois avec mes yeux, mes yeux de chair ou les yen* 
de mon ime. Je vous r^pondrai : « Je la vois avec les 
deux. » Mon Arne sent la ligne qui m’entrafne ; cell©- 
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ci me fait 1’effet d’une corde qui me lie 4 1'objet que 
je tiens et qui me tire dans la direction que je dois 
prendre pour arriver au possesseur de 1’objet. II m’ar- 
rive parfois de voir la ligne sans la sentir m’en- 
tralner, mais elle n’est jamais absente ou de mes 
yeux ou de ma pens£e, jusqu’4 ce que j’abandonne 
1’objet ou jusqu’4 ce que j’aie trouv6 la personne & 
laquelle appartenait cet objet. C’est ainsi, Messieurs, 
que nuit et jour elle m’a conduit, sans jamais me 
laisser perdre sa trace. Elle m’a guid£ k travers maints 
villages, maintes villes, et partout oil la ligne devenait 
plus large, plus palpable, 14 j’itais stir qu’i/ s’6tait ar- 
rit 4 pour se reposer ou pour se rafralchir, 14 je disais : 
« Tel individu a 4t4 ici ; » et Ton me rlpondait en 
tremblant : « Zwingler, l’individu est venu, mais il 
est parti. » 

« Je dormais quelquefois, mais toujours sur le ter- 
rain mime qu’il avait foul6 ; je voyais alors le fil 
sombre, vaporeux, s’enrouler autour de moi comme 
un vfctement de brume. J’essayai une fois de reposer 
sur un lit qu’il avait occupy. Grands dieuxl toute la 
sc&ne du meurtre se trouvait 14. J’entendis les cris de 
la victime, je vis la lutte, et chose encore plus hor- 
rible, 11 me sembla que j'4tais le meurtrier, que je 
rlpltais rlellement le forfait commis. Je m’enfuis de 
1’endroit et j’aurais perdu la trace si je n’y 4tais re* 
tourn£ de nouveau, si je n’ltais parti 4 nouveau de 
cette maison. 

« Pour moi, professeur, cette maison sera toujours 
hant6e, restera hant4e, veux-je dire, jusqu’4 ce que 
Sombre du meurtrier en soit effacie, ce qui arrivera 
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avec le temps. Je ponds de nouveau k votre pensee, 
n’est-ce pas, professeur? 

« II Itait pres de minuit, je ne saurais dire combien 
de temps apris mon depart, lorsque la ligne noire 
comment de s’^largir, de staler de plus en plus pour 
prendre enfin la forme d’un homme. 

« Cette forme flottait, tremblotante devant mes 
yeux, n’ayant tout d’abord qu une vague apparence 
humaine, mais graduellement devintde plus en plus 
dense, me montrant en plein le fantdme du serviteur 
hollandais. Ce fantdme marchait juste devant moi, k 
un piedau-dessus du sol, regardant constamment par- 
dessus son ypaule quelque chose qui semblait le pour- 
suivre. L’homme alia dans maints endroitsde la ville 
dont je fouillais maintenant tous les recoins, car le 
fantdme se tenait k chaque coin de rue, dans chaque 
all£e, se cachant dans les ruelles sombres, cherchant 
les voies peu fr&juent&s. Je savais cependant, par la 
density du fantdme, que l’homme devait fctre k proxi- 
mity. Mais il avait tant et tant err rdd£ en tant de 
places difiterentes que je m’y serais perdu, si soudai- 
neroent ma vue et mon kme ne s’&aient concertos 
pour agir ensemble. Je le vis, puis enfin je le sentis. 
Je le sentis tirant, pour ainsi dire, sur le foulard que 
j’avais dans la main, luttant avec quelle force! saints 
martyrs 1 pour me Tarracher. 

«c Messieurs, sa pensee venait juste de se porter sur 
ce foulard. II se rappelait qu’il 1'avait perdu dans la 
chambre de la victime, il voulait le ravoir et, maudis- 
sant, sa foiie, son ame concevait un d&ir furieux de 
le reprendre. Il est heureux pour moi que son esprit 
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se soit dirig6 de ce cdt£, car sapensde fix6e sur le fou- 
lard Fattirait si frdnetiquement que ce dernier me 
conduisit a Fendroit oii il se cachait. Arrivd 14, je 
m’&riai, dfcsque je le vis, qu’il dtait Fassassinde Frau 
Ebenstein, sur quoi le patron et les gens de Fauberge 
se mirent 4 crier : « Zwingler, Zwingler! » Fassassin 
poussa un grand cri et tomba comme assomm£. C’est 
alors qu’on le captura et qu’on Famena ici. 

« — Oui, Messieurs, et le plus Strange dans toute 
cette affaire, intervint le grave magistrat qui ne pou- 
vait se retenir de parler, « le plus Strange » est que ce 
bandit avait change de vfetements 4 maintes reprises, 
et que lorsque F&onnant bohdmien, ici pr&ent, Feut 
d&ouvert dans son repaire, il dtait ddguis£ en mate- 
lot et si bien d£guis£ quenul, sinon lediable ou peut 
&tre son acolyte particulier, Zwingler, n’aurait pu le 
ddcouvrir 

«c — Bahl repliqua d&iaigneusement le boh£mien, 
que savez-vous de mon art, vous autres bourgeois? 
Je ne depiste point les vfctements de Fhomme, mais 
l’homme lui-mfime. Son 4me 6tait dans sa main, sur 
son cou, sur le foulard qui lui servit 4 commettre le 
crime. Le limier se sert de Fodorat pour d^pister le 
gibier humain. Je le d^piste, moi, par Fodorat, le 
toucher, la vue et FouTe. Je d^piste F4me par le sens 
nterne. Toute chose, toute place oil a 616 un homme, 
est impr^gnee de son 4me ; donnez-moi le moindre 
lien, le moindre fil conducteur, le moindre objet avec 
lequel a 6 t 6 en contact l’&tre dont je dois d£pister 
F4me, et les profondeurs de la mer ne pourront point 
le cacher, les montagnes ne pourront le couvrir, te 
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manteau d’un roi pas plus que les haillons d’un men- 
diant ne pourront voiler Tidentitd de l’individu aprfes 
rime duquel Zwingler est en qufete. Mais rappelez- 
vous ceci, mein Herren, Zwingler d^piste les Ames, 
non pas les formes qui les masquent. » 

A mesure qu’il parlait, s’accompagnant de gestes 
d^sordonnds, s’exprimant avec une incroyable volu- 
bility, la mince stature du petit bohymien semblait 
grandir, prendre des proportions gigantesques. 
Comme il se tournait pour rdpondre k une question 
que lui posait un de ses admirateurs de l’auditoire, le 
professeur murmura k mon oreille : « II adycouvert 
de cette fa$on plus de criminels que toutes les forces 
de police de I’Allemagne. Qu’on lui donne un vfete- 
ment, une mfeche de cheveux, voire un chiffon qui a 
ay en contact avec un organisme vivant, il dypistera 
son propriytaire avec une surety que ne saurait ygaler 
le plus fin limier parmi les animaux. » S’adressant 
ensuite au bohymien, il lui dit k haute voix: «c Glo* 
rieux Zwingler ! vous qui fetes aussi sage que bien 
douy,expliquez&cet ignorant gar^on, mon filsici pry- 
sent, ce que vous entendez par Ame. Il lui tarde d'ap- 
prendre de vous ce qu’est reellement l’dme. 

4c — L’ime, c’est la vie, mon prince; vous le savez, 
rfepondit Zwingler, de l’air quasi-humble qu’il prenait 
toujours quand il s’adressait au professeur von Marx. 

« — Vous croyez alors que Tfeme n’est que le prin- 
cipe de vie et rien de plus ; ce qui maintient l’homme 
vivant ; est-ce bien cela ? 

« — Quelle autre chose pourrait-ce fetre ? 

« — Mais quelle est « cette ligne noire » dont vous 
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parlez, quelle est cette essence qui s’ attache aux choses 
et vous permet de ddcrire et de percevoir la personae 
dont elle dmane ? 

« — L’&rae, naturellement, grand maitre. 

« — L’dme est-elle done une substance? 

« — Est-ce que l'air est une substance? est-ce que 
le vent en est une? Vous ne pouvez ni les voir ni les 
sentir, k moins qu’ils ne viennent en contact avec 
quelque autre substance et alors, quoique invisibles, 
vous savez que ces Elements sont quelque chose cepen- 
dant. L’&me est d’essence plus subtile que Fair, plus 
menue, plus £th£r<$e que le vent; seules les Ames sub- 
tiles et pures comme la mienne peuvent flairer cette 
essence. Si un Marx peut flairer lair et sentir le vent, 
un Zwingler peut flairer Time et sentir la subs- 
tance. 

« — Admirable, mon cher petit philosophe 1 main- 
tenant, une autre question. 

«c Que supposez-vous que devient r&me aprAs la 
mort de Thomme ? 

« — Fi ! savant maitre ! la sotte question ! Que de- 
vient done le corps apr&s la mort de Phomme ? Pour- 
quoi pas cette question ? 

« — Pourquoi pas, certes? murmurale professeur, 
en me regardant d’un air de triomphe. Mais f Zwin- 
gler, si la forme d’une 4me peut apparaitre, tandis 
qu’un homme vit, n’arrive-t-il pas qu’elle peut appa- 
raitre, qu’elle apparait apres sa mort? 

« Le corps n’apparait-il point aossi, lorsqu’on 1c 
recherche ? Stirement il ne s'^vanouit point tout d’un 
coup, mais se decompose et se corrompt avant de dis- 
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parattre finalement. Nul doute que 1’Ame et le corps 
ne s’usent tous les deux, ne s'Pvanouissent pour se 
fondre en leurs Aments originels lorsqu’ils se appa- 
rent, comme au moment de la mort. Nul doute aussi 
que quelques-uns ne peuvent voir que le corps, que 
quelques autres, comme Zwingler, peuvent voirl’Ame 
aussi bien, mais tous deux ne vivent que lorsqu’ils 
sont ensemble, et meurent lorsqu’Us sont sPparPs. » 
A ce moment, sa physionomie, singuliArement mo" 
bile, se contracts en une moue d’impatience, et il 
s’dcria, irritP : « Mais pourquoi me tourmenter,me faire 
causer de chose que vous seuls, grands professeurs, 
fites & mfime decomprendre? Je hais 1’idPede la mortl 
Je rdpugne A y penser! Elle m’Ppouvantel Je voudrais 
tant vivre toujours ! » II allait s’Pchapper, mais le 
professeur von Marx lui mit doucement la main sur 
le bras. Le bohPmien s’arrtta comme figP et murmura 
avec soumission : « Que voulez-vous encore de moi, 
grand professeur? » 

« — Je veux seulement que vous acceptiez ce mince 
souvenir que vous offre mon jeune ami en reconnais- 
sance de votre si instructif rPcit, adepte, rppliqua le 
professeur ». Ce disant, Herr von Marx m’enleva vive- 
ment le mPdaillon et les rubans de la pauvre Cons- 
tance, que selon sa recommendation je tenais cans 
ma main droite pendant l’entrevue. Aussi vivement, 
il les pla?adans la main de Zwingler. 

Avantd'avoir pu Pmettre la moindre protestation 
contre ce transfert aussi dPsagrPable qu’inattendu, le 
bohdmien, qui venaitd’Ptreindrel'objet, futsaisi d’un 
spasme si effrayant, son geste exprima une telle ter- 
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reur que les paroles que j’allais prononcer expirdrent 
sur mes lfcvres. « Encore la Mort I > murmura-t-il 
d’un accent £trangement lamentable. <c Toujours les 
fleurs fldtries des Ames mortes qui m’entourent! Mais, 
oh ! quelle mort cruelle ! si jeune, si belle, si pure ; 
tule par la main de celui qui aurait d& 6tre son pro- 
tecteur ! Herr professeur, je n’aurais pas 4 aller bien 
loin pour dlpister l’dme de celui qui perp4tra ce for- 
fait sanguinaire. 

« — Silence, petit rfiveur! r^pondit le professeur & 
voix basse ; on ne vous demande pas d’exercer votre 
art dans ce cas. Restez I je vais changer le souvenir. 
Prenez ceci, et taisez-vous, ou un malheurarrivera ! » 

Ce disant, il reprit le mldaillon, me le retourna, 
puis, plafant plusieurs pieces d’or dans la maindu bo- 
hlmien, il m’emmena k travers la foule qui s’ouvrit 
respectueusement au passage du savant et calibre pro- 
fesseur von Marx. Rentes dans notretranquille appar- 
tement, le professeur von Marx rompit en ces ter- 
mes le morne silence 'qui s’dtait dtabli entre nous : 

« — Que pensez-vous de Zwingler, mon cher 
Louis ? 

«c — Et vous, mon maitre, que pensez-vous de la 
mort ou plutdt du meurtre de Constance Muller. 

« — Sot enfant I pourquoi revenir sans cesse sur un 
th£me us£, sur un passl irrevocable? La science doit 
avoir, a eu et aura toujours ses martyrs. Ce serait un 
grand malheur pour l’avancement de l'humanitl si 
unevainesentimentalitl venait paralyser les efforts de 
la science. Une fois pour toutes, assez sur ce sujet. 
Que pensez-vous de Zwingler? 
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« — II ne me convainc point que Tapparition d’une 
dme aprfcs la mort n’est qu'une apparition. 

<c — Qu*est-ce done avant la mort ? 

« — Oui ! e’est 1A la question . 

« — La m&hode de philosopher de Zwingler est 
assez grossi6re<reprit Herr von Marx, mais sa philoso- 
phic en elle-m&me est irrefutable. Comme les etemen- 
taires inKrieurs, comme les esprits plan^taires sup£- 
rieurs, l'Ame de l’homme, qui est l’etat le plus subtil, 
le plus sublime de la mattere vivante, s’attache k 
toutes sortes de formes plusgrossifcres.C’est ainsi que 
parfois un avertissement de son approche, parfois un 
sentiment d’inexprimable repulsion ou attraction sem- 
blable k celui que nous eprouvons pour certaines per- 
sonnes lorsque nous les approchons, permet de 
flairer l’Ame, comme dit Zwingler. Quelquefois elle se 
montre avec son vAtement corporel, en dehors du corps 
comme dans le cas de « 1’esprit atmospherique 
d’autres fois encore, on peutla voir alors qu’elle s’es 
enticement s^parfe du corps, avant qu’elle ne soit 
totalement r&olue en ses dements originels. VoilA 
tout! 

« VoilA tout ! » rep&ais-je machinalement. Je sentais 
H ue le professeur ne faisait que reciter une legon avec 
ties mots familiers ; son esprit par ailleurs itait etran- 
gement absorb^, Texpression de sa physionomie vague 
et distraite comme la mienne, tandis que je r6p£tais 
ses derniers mots. 

Puis nous retombAmes dans un profond silence. 
Un son lointain comme le carillon de cloches k une 
grande distance se fit entendre dans les airs ;une clartg 
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singuliSre se glissa dans le demi-jour obscur de notre 
chambre, se fixant autour de la table couverte de li- 
vres.surlaquelle j’avais travailH la matinee prdc^dente. 
Cette dart£, qui tout d’abord semblait un Idger nuage 
de feu, s’dendit peu & peu, s’infl6chit, puis se ddroula 
en spirale pour prendre enfm les proportions d'une 
forme humaine. Graduellement la vision devint plus 
daire, plus brillante, plus intense; finalement le 
nuage s’deva, se s£para en deux moitids, d^voilant la 
radieuse apparition et les traits s£raphiques de Cons- 
tance la morte. Elletourna vers moi sa tfiteensoleill£e 
de gloire. me sourit, puis se penchant sur la table 
sembla vivement choisir parmi un tas de livres une 
grosse Bible luth^riennequ’elleouvrit ;elle prit lem£- 
daillon et le ruban noir qui se trouvaient k proximity, 
pla?a le ruban comme marque sur un certain passage 
qu’elle m’indiqua du doigt avec insistence par trois fois, 
M’adressant alors un sourire tel que nul mortel n’en 
a jamais vu, elle disparut k mes regards, et tout re- 
tombadans la nuit. 

Je ne sais cequisuivit,ni combien de temps je rests 
inconscient apr6s la vision. Jenereprismessensqu’en 
entendant le son de la voix de Herr von Marx parlant 
dans les t6n£bres dpaisses qui nous enveloppaient : 

« — Louis, me disait-il, fetes-vous iveilW? Sflrement 
j’ai dfl dormirlongtemps, carjeneme suis point aperqu 
de la nuit qui tombait. * 

Le portier,a ce moment, entraavecdeslumifcresqu’i 
plaga sur une armoire. Le professeur, quittant son 
sidge, prit une des lampes et, s’avanjant vers la table, 
la tint au-dessus de la Bible ouverte.tandis qu’il s’ex- 
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clamait d’une voix singuli£rement dmue : « Qui a 
marqu£ ces passages ? » 

Je m’avan^ai.Je regardaipar-dessus son£paule ; jele 
visenleverle ruban et le m&daillon, au-dessous des- 
quels en lignes accentu^es, comme tiroes a 1’encre de 
Chine, se decouvraient les phrases suivantes de diffS- 
rentes parties du quinzteme chapitre de la premiere 
dpitre de Paul aux Corinthiens. 

« II y a un corps materiel, et il y a un corps spiri- 
tuel. » 

« Voici un myst£re que je vais vous r£vdler; nous 
ne dormirons pas tous, mais nous serons tous chan- 
g<Zs. » 

« La mort a 6t6 ensevelie dans la victoire. » 

« O mort, od est ton aiguillon ? O tombe, oik est 
ta victoire? » 


(adresse aux materialistes) 


Matdrialistes mes frires, c’est 4 vous qUe j’adresse 
cette esquisse philosophique de physique celeste. 

J’ai pens4que, quoique imbus la plupart de la solidity 
de votre th4orie, vous croyant invaincus dans le do- 
maine des sciences naturelles et physiques, il vous 
£tait peut-4tre ^chappd quelques observations prd- 
cieuses. et qu’il ne serait peut-4tre pas mal de les rap- 
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peler k ceux qui parmi vous daignent jeter les yeux 
sur les theories contraires aux vdtres. 

Ce ne sont pas les enseignements thtologiques ni 
ceux des philosophies officielles qui ont pu vous arrfe- 
ter un instant — vous les bousculez mSme assez faci- 
lement,t:e qui n’est pas sans plaisir — partag£ du 
reste. 

Si vous voulez, je vous invite k faire ensemble un 
petit tour de philosophic scientifique, et vous verrez 
qu’il y a encore pour vous certaines reflexions k faire 
sur ce que vous pensiez fitre k jamais fix&s. 

Je ne m’attarderai pas k vous dire que les ancfctres 
des Hypog&s avaient eux aussi connu ces hautes 
questions. 

Seulement, comme ces diables d’hommes avaient 
ou jours la f&cheuse habitude de parler m£taphysique- 
ment,ils avaient ainsi rgsum^leurs observations sous 
cette forme : « Le Non-Etre avait donn6 naissance k 
TEtre ». 

Vous leur ririez certes au nez, en leur r^pliquant 
que la science prouve que de Rien, il ne peut sortir 
Quelque chose. 

Et vous ajouterez encore que la science positive 
n’admet que ce qui se voit , se pise et se sent. Qu’en 
dehors de cette trinity positive, il n’y a plus rien. 

Et qu’enfin le bon sens, le bon gros sens, comme 
disait jadis M. Sarcey, est ici d’accord avecla science. 
Mais, savez-vous bien d£j& qu’i ce compte vous d&- 
niez — k priori il est vrai — une r£alit6 k la raattere 
elle-m&me ? 

Car enfln ces quality spdciales, ce ne sont en d£fi- 


Digitized by Google 


PHYSIQUE CELESTE 249 

nitive que nos sens eux-mfimes qui les constatent et 
Jes certifient? Et si par hasard chez desStres il venait 
leur manquer et le sens du toucher (cela existe) et 
celui de la . vue, comment ces personnes apprfcie- 
raient-elles la « mattere » ? 

Quand vous vous trouvez arrit^s par Tadversaire ; 
que la question devient compliqu^e et s'eteve vite, 
alors vous criez k la metaphysique ? Quitte k ne pas 
vous priver d’en faire. Seulement quand c’est vous, 
c’est entendu que c’est du scientifiqu...isme ! 

Eh bien! la science positive, malgre la seduction de 
ses principes positifs purs, se trouve — malgre elle, 
j’en conviens — forc^e d’admettre dans l’Univers une 
« substance » inconnue, — et qui n’en est pas une — 
puisque ce rien ne remplit aucune des conditions de 
sensations de poids, dfc formes et de couleurs, etc., 
exigibles pour fitre une substance ? Ne trouvez-vous 
pas d€\k que c’est renversant. 

Et tout cela parce que ce « Rien » — tout inter- 
loquant qu’il soit — joue un r61e preponderant dans 
les phenomenes generaux du monde physique — oui, 
physique. 

Ainsi voili un nouveau «c Dieu » qu’on avait jadis 
baptist « 1'Ether » dans la prehistoire, c’est probable, 
et qu’on se trouve force scientifiquement de consacrer 
k nouveau ce baptSme ! C’est assez piquant, et d’au- 
tant plus, que vous tenez nos pauvres ancetres pour 
de grands amateurs de merveilleux en fait de science 
exacte. Vous dites aux deistes, aux spiritualistes : 
« Mais prouvez-nous scientifiquement votre Dieu, 
votre Ame, faites-nous les voir 1 » 
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Eh bien! mais il nous semble qu’il doit vous £tre 
k vous encore plus facile de nous fairepalper l’Ether ? 
ou de nous le faire voir au moins ? 

Ce doit vous 6tre encore moins difficile qu 9 k nous, 
je pense, de nous montrer « Dieu » considird comme 
la cause archetype des Univers ? 

La science n’a pas iti sans regimber pour accepter 
PEther — sorte de substance inconnaissable. — Ne 
Pefit-elle pas admis par les ph6nom£nes g6n£raux de 
la Nature qu’elle y etit fore 6ede visu t&escopique. 
Si done elle Paccepte d’abord par ses effets derives, 
eh bien! nous aussi, nous admettons Pidie de PIntel- 
ligentiEl innd, fatal et immanent k PUnivers, parce 
qu’il nous semble que des lois, un ensemble de lois, 
supposent un « legislateur » quelconque k Porigine ou 
quelque chose de semblable? 

Et point n’est besoin d’etre grand clerc pour le prou- 
ver, — car tout dans PUnivers converge vers des buts 
et non vers des hasards ni vers des accidents ? 

Cet Ether non seulement se manifeste ainsi, mais 
e’est qu'il faut voir sa puissance encore mieux k Tori- 
gine des choses. 

Carc’est deluique sortent les Mondes 1 Dans ce vide 
«c absolu », ou consid£r£ comme tel, oti rien ne se 
constate de visu y il se forme et apparait, en de certains 
pointsdePespace, des flocons blanchitres qui sourcent 
on ne sait d’oti, ni de quiPPuisqu’iln’y a rien de visi- 
ble. — Et puis peu k peu ils forment des nibuleuses, 
protoplasmes des Mondes future. 

De PIn-substanceou du NoN-£/TREdes anefetres, il sort 
donc^emur£TRE,c’est-&-dire la substance, la matifcre. 
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Le N4ant deviant cr&teur, d’apr4s la science 1 On 
conviendra qua la science dite « positiviste » elle- 
mSme s'applique un double camouflet sur les deux 
joues, sans avoir l’air de s’en douter le moins du 
monde. 

Mais tout n’est pas encore dit : 

Pourquoi ces amas nlbuleux se^roduisent-ils ici 
plutdt qu’ailleurs ? 

Etpuisenfin l’fither, ce deus ex machina scientifique 
qui remplit soi-disant I’Univers, qui est 4 la fois tout 
et rien, doit fitre absolument homog4ne, il doit 6tre 4 
un dtat gdnfral commun ? 

Qu’dtait-ce done qui le forfait d’^voluer, desemeta- 
morphoser en des points particuliers dans l'ensemble, 
et en des endroits sans doute determines par une loi 
d’dquilibre et de repartition insondable ? 

Et tout cela sans raisons appreciates ni observables 
physiquement. 

Eh bien ! nos ancStres, devant cette sublimite d’or- 
donnances et de causes que rien physiquement n’au- 
torisait 4 percevoir, placerent en 1’Intelligentiel. 

Et conime le chaos n’efit jamais pu servir de nigu- 
lateur constamment dans un tel concert d’energies, 
de corps etdemouvements, ils y plac4rent 1’Harmonie, 
bien avant la venue des lois des nombres qui dor- 
maient encore dans le sanctuaire de l’insondabie, de 
I’IncreG. 

Et puis peut-4tre se dirent-ils encore qu’ils n’aper- 
cevaient pas plus la raison physique dans les points 
£lectifs de la n£buleuse, qu’ils ne l’avaient vue 4 
l’origine d’elle-m4me, et qu’alors, avant toute meca- 
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nique celeste apparue il devait exister une 
superieure qui la rempla^ait et lui dtait 
N’dtait-ce pas logique ? 

Voiladonc, suivant nous, la justificati( 
fique d’un Dieu ou de I’Intelligentiel 
l’Univers. Et non pour faire intervenir 
question d’origine des considerations tird< 
ranee primitive, de calculs ambitieux, c 
charlatanisme a Torigine des religions. 

En excepter toutefois M. J. Jaures, ddput< 
discours sur l’instruction publique, en 1 8 c 
Pour conclure, l’esprit positiviste a bea 
secouper les ailes, des’enclore commedan 
et les y claquemurer, il a affaire a plus for 
L’Idee de cause dans 1’esprit de Thomi 
ancr^e — parce qu’elle est afferente au fai 
Coute quecodte, il faut que [’Intelligence 1; 
jusque dans les racines des faits, dfit-elle < 
ter contre Tlncognoscible. Mais « Tlncog 
d’un positivisme trop etroit n’est pas la m 
raille de Chine » pour tous ? 

De ce simple expose, materialistes me 
crois qu’il vous restera de modifier vos 
de voir que l’esprit humain, de par la sc 
m&me, nous amtoe deja k entrevoir l'e: 
d’autres etats, et d’autres cycles que le n6t; 

Ces autres £tats de la substance universe] 
nent, n’est-ce pas? d’autres etats de la Vi 
semble? Puisqu’elle est ici, pourquoi nesei 
ailleurs? C’est ce que nous semblons d£m< 

B. Le 
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C’est ice moment qu’excit^s par les chants, la danse 
et par-dessus tout le tambour, ceux qui doivent avoir 
les saints entrent en trance. II faut dire qu’ils ont 
g£n£ralement pr£par£spar le houngnas qui leur donne 
des boissons spdciales, corfiposdes de tafia et de plantes 
sans doute stup^fiantes, qui mettent le sujet dans 
un 6tat de demi-ivresse. Au cours deces trances, ilest 
tantdt insensible, tantdt il tord ses membres dans des 
contorsions dont il serait incapable i l'£tat normal ; 
tantdt encore, ilproph£tise ou indiquedes remidesaux 
malades qui le consultent. Tel autre « va et vient, se 
promfene, s’^nerve un peu i la fa£on des derviches, 
pi^tine sur place, frotte et tord furieusement ses mains ; 
puis il s’arr£te tout i coup, croise les bras et devient 
immobile (i) ». 

Les pWnomines varies et complexes que Ton ob- 
serve sur ces sujets sont analogues iceux qui se pro- 
duisaient chez les poss£d£es de Loudun, deLouviers, 


(i) Yveling Ram Baud, Force psychique. Ouvrage illustr6 
par A. Besnard. Paris, L. Baschet, 1889, in-folio, pp. 434-435 
(Citd par St. de Guaita, la Clef de la Magie noire , p. 654.) 
Voir aussi le Temple de Satan , pp. 229-233. 
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au tombeaudu diacre P&ris, ou qu’on voit encore chez 
les Aissaouas et certains derviches, enfin dans tous les 
cas classiques que connaissent les lectcurs. 

Leur classification est d’autant plus difficile que leur 
succession est plus irriguliire, et depend autant du 
sujet que du milieu oil il se trouve, le cercle magique 
forme par les assistants facilitant plus ou moins la coa- 
gulation d’entites astrales qui agiront sur le mental 
du patient dija pripari a subir leur influence. 

G^n^ralement la crise dibute par l’extase, les con- 
vulsions. l’anesthesielocaleou generate; puisse produit 
avec la piriode de saltation, l’icholalie, l’hyperesthesic 
des sens, l’exaltation de la mimoire, le don des 
langues et la suggestibility. Les chants conti nuent : 
I’influence du milieu grandit de plus en plus, le tam- 
bour resonne toujours, Tair est surcharge de fluide. 
Alors a lieu la possession proprement dite, le didou- 
blement de la personnaliti, Tivresse astrale, le ddlire 
prophdtique,puissurvientla phase de resolution et de 
sommeil lithargique. 

Neanmoinsil faut segarder decroire que ces phino- 
mines se produisent toujours d’urte fa^on aussi com- 
plete. 

L’aspirant convulsionnaire, homme ou femme, est 
gineralement un hysterique de quinze & trente ans. 
Sur dix d’entre eux, le D r £lie Lhirisson declare 
avoir observi six fois des zones hystdrogines nette- 
ment accusees (1). On fait jetiner, dit-il, pendant huit 


(1) D r £lie Lh^risson, Du Vaudoux. Art. public dans la 
Lanterne mtdicale de Port-au-Prince, num^ro du 20 mars 1 899. 
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jours, \thounsi bossale(i) (c est-4-dire le neophyte) qui 
ne prend pour tout aliment que le *er-ver, bouillie de 
maTs pil4 et de sang de bouc. On lui donne trois fois 
par jour un bain aromatise de feuilles de houxd’Am£- 
rique, de framboisin, d’acacia ( 2 ) et de sauge. Sous 
l’influencede ce regime, des incantations magiques du 
houngan, deses suggestions, des contacts qu’il pratique 
sur son corps avec le n^cl^sin, le sujet se trouve 
dans un ytat voisin du somnambulisme. Le houngan 
peut transporter Panalg&ie d'une region du corps dans 
une autre. C’estle transfert de la sensibility connu et 
pratique par les houngans bien avant les expyriences 
de la Salpytriyre. L’analgysie pharyngienne est telle 
quelquefois que les danseuses peuvent avaler du verre 
grossiyrement piiy. Un nommy Mapia, continue le 
D r Lhyrisson, croquait sous ses dents des bou- 
teilles et en avalait les tessons broyys. 

Quand la hounsi entre dans la danse, elle execute 
automatiquement les mouvements qu'elle voit faire, 
la bouche baveuse, les yeux sanglants. Ses saccades 
rythmyes font songer k la chorye saltatoire; elle n’a 
plus conscience de sa personnality. Elle exycute sur 
les arbres des ascensions qui seraient pyrilleuses pour 
leplus fort yquilibriste. Des phynom^nes nebro-mus- 
culaires s’observent et la force augmente considyra- 


( 1 ) Proprement sans connaissances ; de i’espagnol bo^al, 
niuseli&re. Selon Moreau de Saint-M^ry, on appelait bossales 
les esclaves n£s en Afrique. Un quartier de Port-au-Prince 
s’appelle encore la Croix des Bossales. C’^tait sans doute l’en- 
droit 011 se tenait le march£ des esclaves fralchementd^barqugs. 

(2) Mimosa odorata farnesiana L. Ac&cie odorante. Des- 

courtils. 
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blement. II y a de ces convulsionnaires qui se livrent 
pendant leur crise k des mouvements d’un ^rotisme 
cynique dont elles sont honteuses quand on leur en 
parle aprfcs l’accSs. 

Tous les sens sont en £tat d’hyperesthdsie, avons- 
nous dit. La femme qui a la loi ou les anges entend 
lcs moindres conversations faites k voix basse ou 
reconnatt des objets appartenant a des personnes avec 
qui]elleestquelquefois en relations.La m&noiredevient 
d’une fid&itS surprenante. Des sujets complement 
illettrds s’expriment dans le plus pur fran^ais. Parfois 
ils proph&isent. La convulsionnaire n’est plus elle- 
m£me,elle parlecommeleferaientla hi oules anges qui 
la poss6dent.Quelquefois il y ad£doublementcomplet 
de la personnaliti : le saint qui habite la malade lui 
adresse la parole avec unecertaine autorit£ dans la voix 
et les gestes et la convulsionnaire r£pond avec une 
humble ob6issance:«Oui, papa. »On croit assisted un 
veritable dialogue. On peut alors sugg^rer au patient 
des id6es criminelles qu , il pourra mettre k execution. 
C’est peut-6tre ainsi qu’on doit s’expliquer Taudace 
d’un individu soumis k la loi Cimbi-Kita ( 1 ) et qui 
voulut assassiner certain president. Get irresponsable 
paya de sa vie son impulsion homicide. 

Cetetat hyst^riquedurede quelquesheuresjjusqu’i 
quelques jours, puis le sujet rentre dans son itat nor- 
mal, reprend le cours de sa vie ordinaire sans garder 


(i) Cimbi dtait la principale divinity des Congos. Rita dtait 
le diable, son oppose. Cimbi-Kita correspond assez A un dieu 
du Mai. Ses sectateurs sont peu nombreux. La danse cdl£br£e 
en son honneur s’appelle kitasec . 
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sabbat antique ou lointain : aucun Hattien ne saurak 
r&ister k cet entralnement, 

Mais voili que deux hounsisontsaisi des foulards de 
soie : elles les ^talent au-dessus deleurs tfctes et les pr£- 
sentent au houngan au milieu decontorsions brzarres. 
II stance k reculons comme un furieux, bousculant 
tout sur son passage, jusqu'au dernier reposoirotiilfatt 
une pri&re ; leporte-£p£e, lesporle-foulardsetleshoun- 
sis le suivent. I! revient, toujours courant k reculons* 
j usque dans un des honforts oti se troirre en trai fo- 
ment un n£gre empoisonn^. Ses bis vont sans doute 
lui indrquer un remMe stir, etle malade eouch£ sur 
une natte, grelottant de fi£vrk,Ie voit arriver avec joie 
suivi de son cortege hurlant, gesticulant, pendant que 
tambours et rr&tesin continuent leur vacarme. Le 
houngan revient sous Pajotrpa, ses contorsions redou- 
bled et les porte-foulards les imitent. Les hounsis k 
tour de rdle viennent s’agenouiller devant leur Papa 
pour recevoir la benediction, Pinfluence bienfaisante 
du saint qui a 61 u momentanement domicile dans sa 
tdte. II les relive en les faisant pirouetter sur elles- 
m£mes ; puisquand la fatigue s’em pare delui,il quitte 
la danse, entre dans un honfort et, restant en medita- 
tion au pied de Pautel, attend que le saint datgne se 
retirer. 

Les danses se prolongent fort tard, la danseuse feti- 
guee etant aussittit remplacee par une autre. Etau loin, 
presque chaque soir, en quelque lieu cPHaiti qu'dt 
se trouve, on entend dansle silence des chaudesnuits 
etoiiees le son des tambours et les refrains aflaiblis 
des chants. L’impression est inoubliable et on ne la 
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retrouve nulle part. L’Europden lui-mdme se laisse 
bercer sous son charme pendant qu'k rhon zofl. dans 
la claire nuitdu tropique, lesmornesse d&oupen t et 
queles palmicrs dlancds ddtachentleurgrfcle siih*>xiette. 

Du vendredi saint jusqu’i P&ques, les paysans des 
mornes s’adonnent&d’autres passe-temps. Sous P r ^' 
texte que tout est alors permis puisque « Bon -Dieu 
raouri»(Dieu estmort), ilsselivrent k desdanses d'une 
obsc&iitd orgiaque. Les houngans conduisent ces bac- 
chanales vfctus de foulards de soie pour coiffure* p^> ur 
chemise et pour pantaion. Les gestes les plus expres- 
sifs, la mimique la plus outr^e, la danse du ventre 
- plus folle s’offrent aux yeux des rares spectate urfij, 
car la passion de la danse les tient tous sans dis- 
tinction de sexe, d’dge ou de rang. La plupart d’en xro 
eux sont presque nus,ils s’excitent encore plusau son 
du tambour et les femmes sont les plus invraisemb — 
blement prises de la folie drotique oil tout s’accompli X 
cn public et sans frein. Les retrains les plus im — 
mondes s’entonnent k pleine voix... «c Md Coumen X 
nous rdle ou bourette ! me coument temmes r&ld bou- 
rette « Nhommes bouqu£s fai $a, femmes pas ja- 
mais bouqu&s. » 

J’en passe et des raeilleurs... Arrivons maintenan c 
aux sacrifices ou services proprement dits. 

Un service est command^ k Tordinaire en acc m - 
plissement d’un voeu ou pour demander aux S» nts. 
r^ussite dans une entreprise, ou prosperity dan* les 
affaires. Transportons-nous dans le cadre pr£cd-ertt 
oil nous avons assistd k des danses de lois. 

Ijcs assistants, une vingtaine de personnel formen t 
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un cercle. Le houngan .a pris place avec eux. Les 
hounsis assises sur des si&ges varies ou accroupies 
surleurs talons agitent leurs assorts , calebasses orn£es 
de perles de verroterie, tandis que le bocor ne quitte 
pas sa sonnette. Au centre un acolyte tient par une 
corde un jeune cabri m&le, les comes voices d’un 
mouchoir blanc, l’dchine recouverte d’un foulard 
de soie noue sous son cou et dont les pans tralnent & 
terre. Le Papa-loi entonne un chant monotone, 
lugubremfcme, mi-creole, mi-africain,dont l’assistance 
reprend le refrain en choeur. De tempsiautre,le cercle 
se d^place avan^ant peu a peu vers le honfort et sta- 
tionnant k chacun des reposoirs qui decorent le sen* 
tier. Avant de passer de Tun a l’autre, le houngan fait 
quelques aspersions en agitant sa sonnette pendant que 
les tambours a quelque distance accompagnent les 
chants et que le necldsin fait entendre sa note m£tal- 
lique. Enfin, dentation en station, on arrive devant 
les honforts. L’officiant trace sur la terre battue un 
dessin en farine de mai's, puis pdn£tre dans le premier 
temple d’oil il dirige les chants. 

Au bout d’un moment, il se transporte dans l’autre 
suivi par l’assistance qui demeure sur le seuil autour 
du cabri. Les chants continuent, puis on revient au 
premier honfort. Le houngan allume sur le seuil une 
chandelle de cire et fait les pr£paratifs du sacrifice 
sans cesser d’agiter sa; sonnette et de diriger lies 
choeurs. 

A certain moment, le spectacle change, les chants 
deviennent plus calmes, es assistants inclinent leur 
t£te dans une main, le coude plac£ sur le genou, 
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demeurent ua moment dans unesortede meditation, 
puis se reinvent sur unsigne. Lehoungan leurdistribue 
une feuille de gommier ( 1 ), arbre tabou ( 2 ), cfiacun 
en fait manger la moitte au cabri et rend le reste au 
bocor qui le depose sur le linteau de la porte, dans le 
honfort. 

Enfin le sacrifice va commencer. L’officiant trace 
upe croix de farinede mai's sur l’echine dubouc Sl qui 
Ton a retire ses ornements, le couche sur le dos, le cou 
sur un mofceau de boisdur,lui trace sur le ventre un^ 
nouvelle croix et saisitsa manchette (3). 11 fait le sinnu^- 
lacre de tracer des croix sur la victime et Tagite au — 
dessus de la t&te des assistants, imitant Ason insu 1^ 
magicien qui 61oigne les larves et les psylles de 
magique. Cependant le cercle se resserre et chacu n 
anxieux se tait, car avec Emotion involontairemerit: 
grandissante les chants ont cesse graduellement- 
Quelques femmes se prennent & danser saisies d’un 
commencement de trance qui annonce Tarrive^ 
dessa/wte.Soudain, d’unseulcoup, lehoungan tranche 
les testicules du cabri et Tune des femmes, plus hideu-r- 
sement excit£e,hors d’elle-m^me, se precipite Agenoux. 
et aspire ipleine bouche lesang qui coule. Avec peine 
le houngan recarte, d’un coup de manchette il ouvre 

(1) Arbre A £corce mince, rouge^tre, ^cailleuse, qui sdcr£tt± 
une sorte d’encens qu’utilisent les pr^tres dans les paroisses 
pauvres. Son bois tendre et l£ger est tr£s estimC A Ja Marti - 
nique pour y creuser des pirogues. 

(2) C'est-A dire consacre. Ce mot se retrouve en Polyn^sie 
avec la mime signification. 

(3) De l’espagnol machete. C’est un sabre A lame droite et 
large qui sert aux Antilles A des usages multiples. En myrtle 
temps qu’arme defensive, il remplacela hache, la serpe,lahoue. 
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la gorge du boucetdun second coup lui s£pare la t&te 
du tronc. 

La mdgere la saisit, et tout en dansant, les hanches 
fr£missantes, la t&e relevee, elle aspire le sang cnaud 
qui lui inonde la faceet coule sur ses v&ements, t udis 
que les yeux et les l£vres du chevreau s’agitent encore. 
Epuis^e elle s’affaisse, et on emporte le cadavre sur 
lequel le houngan a fait des libations d*eau,d'huile et 
de farine de mats. Quelques-uns des assistants, plon- 
geant un doigt dans la mare desang fumant, en tra- 
cent des croix sur la porte du honiort. Li-dessus la 
hounsi qui vient d’avoir les Anges se relive, on essuie 
sa face hideusement sanglante et par trois fois elle serrc - 
les mainsdes assistants qui, sont malgri l’habitude et 
leurs instincts, sous le coupd’une emotion visible. On 
fait alors circuler un vase plein d’eauet chacun avant 
d’y boire en verse par trois fois sur leseuil du honiort 
quelquesgouttes comme libation auxsaints ; puisdu vin 
circule, mais cette fois les assistants, qui n’en boivent 
gu£re qu’en de semblables occasions, oublient d'en 
abandonner aux saints. Enfin on nettoie la place, 
chacun ^change ses reflexions pendant que la meg&re 
va s’agenouiller sur le seuil du temple pour baiser la 
main du Papa et tous se retirent a leurs affaires: la c£~ 
remonie est achevee. 

Nathan Zeffaj*. 

(A suivre ). 
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D’aprcs Ta 

CORRESPONDANCE DE MADAME, MERE DU REGENT 
(Suite) 


V 

DIVINATION 

Ce qui faisait alors le grand int£r£t de s sciences 
occultes, pour Ies non initids, c’est qu’on esp^rait 
d’elles la rdvdlation de l’avenir. Aussi Ies pratiques 
divinatoires n’avaient-elles cess£ ni au moment de 
la naissance de Louis XIV, car on y fit I’horoscope 
cfeTenfant. ni & la fin de son r£gne, comme le mon- 
trent surabondamment Ies m^moires de M me de 
Staal de Launay, pour ne pas chercher plus loin. Ils 
contiennent la curieuse conversation que voici entre 
jyfne de Launay et la duchesse de la Ferte, soeur 
de M 1 *® de Ventadour : 

« Sans doute, me dit-elle, puisque voussavez tant 
« de choses , vous savez faire des points pour tirer 
« Khoroscope; c'est tout ce que faime au monde. 

« Je lui dis que je pjavais pas la moindre id&de cette 
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« science. « Mais a quoi bon , reprit-elle, en avoir ap- 
« pris tantd’autres qui ne servent k rien ? » Je l'as- 
« surai que je n’en avais appris aucune; mais elle ne 
« m’ecoutait dej& plus, et se mit a faire l’eioge de la 
« g^omancie (1), chiromancie, etc. ; me dittoutesles 
« predictions qu’on lui avail faites, dontelleattendait 
« encore l’evenement; me raconta&cesujet plusieurs 
« histoires memorables, enfin son rfive de la nuit pr£- 
« cedente, quantite d’autres aussi remarquables qui 
« devaient avoir tdt ou tard leur effet. J’ecoutai le tout 
« avec beaucoup de soumission et peudefoi (2). >► 
C’etait en 1710. 

Quelquesanndes plus tard, pour parler aussi de la 
R^gence, Duclossortantdu college fit k Paris la con- 
naissance d’uneespecede Casanova, d’escroc par con- 
sequent, qui exploitait la croyance aux genies et qui se 
nommait Saint-Maurice, nom predestine qu'on re- 
trouve dans l’affaire derempoisonnementdeCharles- 
Emmanuel II, due de Savoie, en 1675, et dans celle 
des sortileges de madame de Montespan, d&s le 
debut ( 3 ). II voulut employer Duclos, et lui tint un 
petit discours qu’on dirait emprunte aux Lettres per- 
sanes: « Dans cette ville ou la lumiere de la philo- 
« sophie parait se repandre de toutes parts, il n’y a 
« point de genre de folie qui ne conserve son foyer 
« qui edate plus ou moins loin, suivant la mode et 
« les circonstances. L’astrologie judiciaire, la pierre 


(1) Cf. Le Comte de Gabalis, t. I, pp. 137-8. 

(2) Mdmoires, pp. 55-6. 

(3) Cf. Madame, lettre du 2 3 decembre 1701. 
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« philosophale, la mddecine universelle, la cabale, 

« etc., ont toujoursleurs partisans, sans parler des fo- 

« lies £pid£miques com me l’agiot. » ( Mimoir~es de 
Duclos.) 

Avant ces dates, 1 ’ami commun deM lle de-Lau na y 
et du due d’Orteans, Fontenelle, avait pr£lud^ & sa 
Plurality des mondes par une com^die de Id C°~ 
mite , oil il se moquait de 1’astrologie k propos de la 
com£te de 1680, comblant ainsi une lacune sig«^d^ e 
par l’abb£de Villars (1). Ce genre de sujets itait un 
peu une sp£cialit£ de famille, car l’oncle de Fonte- 
nelle, Thomas Corneille, a fait une com&Iie de 
Devineresse . Dans la Comete , qui est k peu pr£s do 
la m£me date que les c&ebres Pensies sur la Com&?&+ 
de Bayle (1681), nombre de p^rsonnages sont con — 
vaincus que les astres pr^sagent les faits a venir, 
mdtdorologiques ou historiques. de sorte qu’on pen £ 
annoncer d’avance le tempsqu’il fera et les £v£nemen 
qui surviendront. Un valet de la piece se m&le && 
composer des almanachs, par une m^thode k sa portae r 
« Les astres ne sont pas trop de ma connaissance. J’ai 
eu recours k trois dez. Quand j’ai eu de certains coups , 
j’ai mis frimats ; k d’autres, gettes blanches; k d’aix- 
tres, vents humides avec tonnerre, et ainsi du reste. 
Tu en ris. Tuverras que mes trois dez auront devine 
juste. » (Scdne I.) 

Les plaisanteries de Fontenelle atteignaient assu- 
rement Madame, qui croyait A l'astrologie. « Dans 
« 1’almanach qu’on appelle le Liegeois (le Mathieu 


( 1 ) Le Comte de Gabalis, t. I, p. 1 85. 
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« Laensberg), de grands incendies sont annonc& 
« pour cettc ann&. dit-elle, et de fait qu’avait fait le 
« comte de Salm ft ce coquin de paysan pour que 
« celui-ci, par esprit de vengeance, ait mis le feu au 
« village? Au mois d’avril, nous avons eu ici ft Paris 
« des signes dans le ciel; je crois vous l’avoir £crit; 
« c’etait pendant la nuit comme un soieil, cela dura 
« presque le temps de reciter un Pater; dans d’autres 
« endroits, on a vu comme une boule de feu. » ( 3 o 
juillet 1719 ) Quant ft Monsieur, ses opinions ne dif- 
f£raient gufcre de celles de Madame. Un jour qu’on 
discutait en sa presence sur les comfttes, dont se 
moquaient plusieurs des assistants qui n’&aient pas 
princes comme lui, il leur dit s&rieusement ce joli 
mot que Fontenelle aimait ft citer : « Vous en parlez 
bien ft votre aise, vous autres. » Cesl que les cometes 
passaient pour ne concerner que les trfts hauts per- 
sonnages, et Mazarin mourant trouva en conse- 
quence que la comftte de 1661 lui faisait « beaucoup 
cfhonneur (1) 

L’horoscope qu’on tira pour Louis XIV le jour .de 
sa naissance ne fut pas le seul. 

« Ce qui montre qu’on ne peut £«happer ft sa des- 
« tinee, rapporte Madame, aussi fataliste que son fils, 
« c’est que le roi a £pous£ la vieille guenipe. Long- 
« temps avant qu’il ne conntit la Scarron, il disaitun 
« jour ft MM. de Cr&qui et de La Rochefoucauld : 
« L’astrologie est bien fausse ; on a fait mon horoscope 

(1) Mtmoires de 1'abbd de Choisy. t. 1 , livre 2, p. 80; Cf. 
M me de S£vign£, lettre du 2 janvier 1681, la niponse de Bussy 
et Ja lettre de Bussy du 20 fdvrier 1687. 


Digitized by Google 


l’occulte a LA COUR DE LOUIS XIV 267' 

« en Italie, et on me mande qu’apris avoir v&u trks 
« longtemps, je dois aimer une vieiile — ici un mot 
« grossier — jusqu’au dernier jour dema vie. Y 

apparence k cela? II riait k s*en rendre mal ade, et 
« cependant fa chose est arriv^e. » (5 oct. 1 71 7-) 

Henri II s’dtait exprime jadis comme Louis 
sur une prediction qui lui avait et 6 faite, et comme il 
ad vint aussi & Henri IV ( 1 ), n’y avait pas ajoute foil 
On parlait de Fastrologie chez la reine Catherine cfe 
Medicis : 

« J’ai eu autrefois beaucoup de curiosity pour I’ave- 
«< nir, dit le roi; mais on m’a dit tant de choses 
«< fausses et si peu vraisemblables, que je suis cfe- 
« meur£ convaincu que Ton ne peut rien savoir 
« veritable. II y a quelques ann£es qu’il vint ici un 
« homme d’une grande reputation dans Fastrologie - 
« Tout le monde Falla voir. J’y allai comme test 
« autres, mais sans lui diie qui f’^tais, et je menai M _ 

« de Guise et Descars; je les fis passer les premiers _ 

« L’astrologue neanmoins s’adressa d’abord k moi, 

« comme s’il m’etit jug£ le maitre des autres; peut— 

* 6tre qu’il me connaissait : cependant il me dit une 
« chose qui ne me convenait pas s’il m’etit connu. - 
« Il me prfdit que je serais tu£ en duel. Il dit ensuite 
« 4 M. de Guise qu*il serait tu 6 par denrtere, et A 
« Descars qu’il aurait la t6te cassde d’un coup de pied 
« de cheval. » Le roi ajouta : « Je ne sais pas ce qui 
« arrivera a M. de Guise et k Descars, mais il n-y ^ 

« gu£re d’apparence que je sois tu 6 en duel. » 

(1) Mather^ lettre k M. de Peiresc du 19 mai 1610. 
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II se trompait, et quand il fut blessd k mort en rom- 
pant une lance avec Montgomery, ce dont la reine (1 ) 
etMontluc (2) eurent la premonition en rfeve la nuit 
pr£c£dente, « M. le conn&able se souvint dans ce 
moment de la prediction que Ton avait faite au roi 
qu’il serait tu& dans un combat singulier, et il ne 
douta point que la prediction ne flit accomplie 
Cest M me de La Fayette, l’amie de Henriette d’An- 
gleterre, de de S£vign£, de La Rochefoucauld, 
et Tun des meilleurs esprits du xvn® stecle, qui park 
ainsi en 1678, sans la moindre marque de scepti- 
cisme ( 3 ). 

La duchesse de Bourgogne se montra aussi moins 
incredule que les deux rois : 

« Un savant astrologue de Turin avait fait k M md la 
« Dauphine son horoscope, ok elle a trouve tout ce 
« qui devait lui arriver en sa vie, et qu'elle mourrait 
«.dans sa vingt-septieme annee. Elle en parlait sou- 
«. vent. . . Pendant que la Dauphine dtait encore bien 
« portante, fraiche et gaie, elle disait souvent : « Il 
« faut bien que je me r^jouisse, puisque je ne me 
« r^jouirai pas longtemps, car je mourrai cette an- 
«.nde. » Je croyais que c’dtait une plaisanterie, mais 
« la chose n’a et£ que trop rdelle. Lorsqu’elle tomba 
« malade, elle dit de suite qu’elle n’en r£chapperait 
* point. » (i 5 juin 1722.) 

L'astrologie tenait alors la place qu’ont prise de- 

; 

(1) Mtmoires de Marguerite de Valois t p. 41. 

(2) Commentaires et Lettres de Blaise de Montluc 9 Edition 
A. de Ruble, 1866, t. II, pp. 325 - 6 . 

( 3 ) La Princesse de Cttpes, seconde et troisifcme partis. 
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puis la cartomancie et la chiromancie,dont Jes procd- 
dds sont probablement moins coilteux. L/dtablisse- 
ment d’un thfeme de nativite devait supposer assez 
de science pour qu’on le paydt cher, et la noblesse ou 
la haute bourgeoisie £taienf sans doute seules ou k 
peu pr£s a s’offrir ce luxe. Madame rapporte k propos 
de Thoroscope d’une bourgeoise un detail curieux. 
qui rappelle certaines predictions c£l£bres, celle pat 
exemplequeCambyse mourrait& Ecbatane, ce qui eut 
lieu dans une Ecbatane a lui inconnue, en et 

non en M£die (i). 

« On ne parle ici que de la femme de ce conseill^r 
4 c qui avait fait assassiner son mari, et du courage 
avec lequel elle a subi la mort; mais elle a horri- 
« blement souffert, car le bourreau l’a frappde cinq *> u 
« six fois avant de lui abattre la t&te. II y avait - une 
« telle foule de gens qui voulaient assister k l’exdcu- 
« tion, qu’unefen&treaeteloude cinquante louis 
« Elle se nommait M me Tiquet; elle s’dtait fait tirer 
« son horoscope, et on lui avait dit que, pourvu 
« qu’elle se preservdt de la main d’un homme q u i 
« portait le m£me nom qu’elle, elle aurait une v i 
« longue et heureuse; elle se nommait Carlier, de sox-*. 
« nom de lille, et il se trouve que le bourreau qui 
« decapita portait le m^me nom. Cest vraiment un 
« chose remarquable. » (23 juin 1699.) 

Malgr6 la ferveur de quelques fideles, comme IVL^ 

dame, l’astrologie declinait cependant k la fin <j 1 t 
xvn 0 si£cle. Ainsi l’abb£ de Villars fait encore di . 

(I) Hdrodote, III, 44. 
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au comte de Gabalis, en 1670 (1): « C’est par les 
astres int£rieurs que le Sage se gouverne, et les astres 
du Ciel ext^rieur ne servent qu’& lui faire connoitre 
plus sflrement les aspects du Ciel int£rieur qui est en 
chaque creature (2). * 

Mais le continuateur de Pabb£, qui £crivait aprfes 
1 690, se pronotice plus nettement : « Ilya longtemps 
que nous sommes revenus des illusions de nos p£res, 
et que nous s^avons que les Astres et les Etoiles ne 
peuvent rien sur nos coeurs (3). » Les pratiques de 
Pastrologie paraissaient vraisemblablement trop arti- 
ficielles et trop compliqu^es. 

Un moyen beaucoup plus simple de consulter Pa- 
venir £tait alors le verre d’eau, dont Porigine se perd 
dans la nuit des temps, puisque Joseph avaitd£j& une 
coupe divinatoire. La Bruy^re mentionne ce proc&16 
en parlant des magiciens ou sorciers, tol£r£s encore 
malgr£ les ordonnances civiles : « Les chiromanciers 
et les devins, ceux qui font l’horoscope et qui tirent 
la figure, ceux qui connaissent le pass£ par le mouve- 
ment du sas, ceux qui font voir dans un miroir ou 
dans un vase d’eau la claire vdrite (4). » 

E. Lef£bure. 

(.4 sutvre.) 


(1 ) Le Comte de Gabalis , t. I, p. 92. 

(a) Cf. /’ Initiation, juillet 1898, pp. 74-5. 

( 3 ) T. II, les Gdnies assistants , p. 46; cf. Montesquieu, 
Lettres pcrsanes, i72i,lettre 1 3 5 , et G. Brunet, Correspon- 
dance de Madame, lettre du 7 fevrier 1715. 

(4) Les Caracttres, ch. xiv. De quelques usages (1688). 
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Paris . — La loge Velleda est specialement 
aux receptions des visiteurs des fites ma9onniqucs aont 
i’Ordre Martiniste admet les membres. — Ces rites 
sont, jusqu'a present, en France, le Rite icossais 
et accepte, le Rite swedenborgien (rite primitif et ori- 
ginal de la F.*. M.* .) et U Socictas rosicruciana dans ses 
diverses sections — Aucun visiteur ne sera admi» san . s# 
une autorisation speciale da Supreme Conseil M^rti- 
niste, transmise par le Phil... Inc... de VelUda . 

Loge *ld Sphynge Pour lescherchcurs et etudiants 
iddalistes, que cela peat interesser, nous sommes auto- 
risds k publier Textrait suivant des decisions de oette 
loge: 

« Apres une annee de travaux fermes, il a ete decid 
que k l’avenir, aurait lieu p£riodiquement une ten n 
blanche, k laquelle seront admis tous ceux qui en fer~o* 
la demande. Dans cette tenue sera faite une conferenc 
se rattachant aux travaux de la loge; la date de ced'C; 
tenue sera affichee dans le vestibule de i’Ecole. ' 

« Un resume des travaux de la loge sera public dan 
V Initiation, quand il y aura lieu, sous une Signatn. *- 

collective. , 

€ Les travaux de la loge sont essentiellement bases s 
lemysticxsme et ses realisations dans f esthttique. » 

Pour tous renseignements, dcrire au secretaire de 1 ^ 
loge k Padresse suivante: M. Sainte-Marie, Ecole ^ 
sciences hermetiques, 4, rue de Savoie. 

Anglbterre. — Outre notre delegation general « 
aupr^s du monde profane appuyee sur i 'Occult 
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Circle , k Londres, les postes suivants viennent d’etre 
crdes : 

i° Un poste de Souverain Dlllgue General aupres des 
Puissances Maf.\ d’Angleterre et d’hlande avec si&ge& 
Manchester ; 

2° Un poste d’Inspecteur Principal au si£ge k Londres ; 

3 ° Des postes de DeUgues Speciaux k Southampton, 
Edimbourg, Glasgow, Dublin et Birmingham* 

L'Ordre Martiniste est ainsi mis k meme de prendre 
une grande et legitime extension en Angleterre. 

Italic. — Le poste de Diligui General pour l’ltalie du 
Nord est ^tabli k Macerata. 

L’extension rapide de notre Ordre & Milan nous a 
incite k creer, & cot6 de la loge Heve, un poste de D6M- 
• guiSpecial et un poste d’ Inspecteur Special. 

Tous nos compliments au D r Chesed pour son acti- 
vity. 


J§I<51©JUI8 g\JF3iEllS!iU luISSt® 

DES SCIENCES HERHKTIQUKS 


La premiere Promenade-Conference a eu lieu le 
dimanche 26 novembre, k 10 heures du matin, au musee 
Guimet. 

M. de Millone, l’eminent orientaliste, avait bien voulu 
guider les trente-cinq visiteurs qui, suivant les cours de 
l’Ecole, avaient desire y ajouter cette premiere le9on 
pratique. Gros succes pour l’Ecole et bonne fortune 
pour les eleves, tel est le resumd de cette matinee. Le 
conseil de l’Ecole hermetique a decide d’oftrir un 
diplome honorifique special k M . de Millond, dans une 
seance exceptionnelle. Qu’il rejoive, en attendant, nos 
plus vifs remerciements. 

• t 

Les cours se poursuivent rdgulierement, et toujours 
en presence de nombreux eleves. Les repetitions seront 
activement organises k partir du mois de janvier. 
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SEANCE D’OUVERTURE 

de la Soci6te des Conferences Spirit nails tea <* ) 


Dernidrement a eu lieu, dans la grande salle de Tlxotel 
des Societes Savantes, Touverture de la serie de confe- 
- rences qui ipteressent si* heureusement, pendant route 
Tannee, un public qhoisi. 

La grande salle, qui compte plus de 600 places, era it 
pjeine; £9 heures moins 1/4, le President d’honneur de- 
clare la seance ouverte. 

Au bureau, MM. F. Ch. Barlet, president d’honneur z 
Papus, president actif; Sedir, vice-president; Rosabis » 
tresorier; Ourdeck, secretaire; Tristan. 

Le President d’honneur, dans undiscoursfort applaud 1 * 
constate les difHcultes du moment present; leshaines et 
les rivalries qui surgissent de toute part malgrd les con — 
gres de la- paix et montre que Turnon spiritualiste esc 
plus utile que jamais. Les Spiritualistes vont avoir 
de durs moments k passer, mais Thiver est prdcurseur dta 
printemps, et c’est au moment ou la nuit est la plus 
noire que le crepuscule va paraitre. 

Puis la parole est donnde au tresorier qui expose sa 
gestion et prouve, chiffres en mains, le bon etat financier 

de la Socidte. . 

La Societe comprend trois sortes de membres: 

Les membres actifs cotisation 5 fr. 

Les membres titulaires — 10 fr. 

Les membres donateurs — 100 fr. 

et plus. II ne faut pas decourager les bonnes volontes, 

dit le tresorier ( 1 ). 


(1) Nous empruntons ce resume k 1 'Echo de I'Au-delk qui 
est toujours le premier et le mieux inform^ des joumau* 
spiritualistes d’avant-garde. 


Digitized by Google 



l’initiatio* 


274 

Les premiers n'avaient droit k aucune invitation. 

Les deuxiemes avaient le droit d*amener chacun un 
invite. 

Les troisiemes pouvaient en amener trois. 

Les cotisations des membres actifs et des membres 
titulaires ont seules ete employees pendant I’exerclce 
precedent. Celles des membres donateurs ont servi k 
constituer un foods de reserve auquel on n'a pas touche 
et qui restela pour les grandes occasion s ;c’est& cefondsde 
reserve qu’on puisera les fonds necessaires pour couvrir 
les frais de la reunion d’aujourd’hui. 


Desormais chaque membre recevra, avec sa carte per- 
sonnels, autant de carnets d’entree qu'il aura droit d'a- 
mener de personnes. 

Ges carnets sont composes de douze feuillets h souche 
representant chacune une entree. 

Le proprietaire pourra en disposeren une ou plusieurs 
fois, et quand le carnet sera termine il pourra s*en pro- 
curer un autre au prix d’une cotisation de membre actif 
(5 fr.). 

(La nouvelle combinaison est accueillie avec une vive 
satisfaction par l’auditoire.) 

Enfin, cartes et carnets ne seront plus deiivres en 
seance. 

A la fin de chaque conference le tresorier recevra les 
demandes et les cotisations, et le tout sera envoye 
quelques jours apres sous pli recommandi. Ce controle 
evitera les erreurs, et couvrira les responsabilites. 

L'auditoire tout entier applaudit les conclusions de 
l’orateur qui sont adoptees k Tunanimitd. 

La parole est alors donnee au docteur Papus qui doit 
faire la conference d’ouverture. 

La quantile de faits cites, la masse de documents qui 
etayent les conclusions de l’orateur sont trop grands 
pour que nous puissions essayer de resumer cette con- 
ference tres int^ressante. 

Au surplus, un excellent service de stenographic avait 
ete organise paries soins de Tripsyche, et les lecteurs 
de \'&cho auront le plaisir de lire tout au long, dans le 
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teur.^ r ° C ^ a * n nurT1 ^ ra journal, la conference dia doc- 
ie^arfnffl U |iV* e ^ US V *f succ ^ s * a H e besoin de !e dire et 

™SS"“ K ne *««p— br fr, a „; 

En resume, excellent debut pour iqoo. 

La prochame seance aura lieu le a 2 deeembre. 

...-.f * res “ mera les travaux de M. Soldi, l’e 

Uteur In T - c _ ■ f . .. ’ 


a u reTr U ; S )/> dS r mera l6S travaux de So/ii, I’ei 
no *{* d ' la j? an f? ue faerie, qui fera la conferenc 
norrbreuses figures demonstratives. 


niinent 
avec 


tine Visite k un « Sorcier de Village » 

S ’ il fallait decrire tous les cas de gudrisons obtain 
sur les conseils des devins et des dormeurs du p* * - US 
et des Charentes, un volume n'y suffirait certaira 
pas. me nt 

J’ai souvent pu recueillir des tdmoignages precis ~ 
nant des interessds eux-memes, sceptiques pour 
part avant leur visite au « sorcier du village ». P lu ~ 
croyances superstitieuses trouvent dans nos earn 
des adeptes de moins en moins nombreux ; mais l’ho n€S 
dtrange. ^nigmatique qui, par le simple contact d^ob*^” 16 
portespar le malade, decrit un etat pathologique ^ ^ ets 
et obtient une cure complete ; l’homme qui, par sa si 
presence & 1’etable, sait enrayer 1’e'pidemie myst^ri 1 "* 1 ^ e 
ddcimant lebetail, celui-I& inspire toujours & son 
rage une foi indbranlable en sa puissance, 
aussi une crainte irraisonnee. Gar enfin, les incred 
ont beau rire, les faits sont Ik et, comme 1'a fort bfer**i?- S 
Wallace, les faits sont des choses opinidtres. dlt 

Et toujours la legende des vieux bouquins se re«5c| * 
ces vieux grimoires mysterieux qui peuvent donner i te : 
de pouvoirs k ceux qui ont le privilege de les posse^ ant 
Mais combien il est difficile d’aller au fond de ces cho " ^ r * 
Et combien il est curieux de voir ces rustiques carr*° S * 
gnards jeter un deft aux plus recentes decouvertes •***"" 
tifiques alors qu’ils sont incapables d’en bdgayer le© 

^ Plus 
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eWmentaires formules. Les secreis se gardent et le cher- 
cheur sc heurte k des refus obstines. 

11 y a quelques semaines, j’ai tente pourtant d’inter- 
viewer un cel^bre praticien dont la renommee s’etend 
loin k la ronde. 

Notre homme babite unhameau des maraisde la Cha- 
rente-Inferieure. Je penetrai dans une petite maison de 
tr£s modeste apparence et me trouvai en face d’un brave 
paysan, droit, sec et alerte, malgr£ ses quatre-vingts ans. 
Son ceil vif, scrutateur, medevisagea longuement. Jedis 
son ceil, car l’autre est presque complement ronge par 
un effrayant cancer. 

Je manifestai le desir d’entretenir mon h6te sur quel- 
ques questions occultes, toujours passionnantes, aux- 
quelles, lui dis-je, je consacre mes meilleurs moments 
de loisir. 

— De quel sujet voulez-vous me parler ? interrogea le 
vieillard d'un ton bref, dardant toujours sur moi son ceil 
clair dans lequel je lisais un peu de m^fiance. 

Ma foi, k tout hasard, j’abordai le magnetisme avec 
Mesmer, Durville. Le silence du vieux devenait genant. 
Je passai k Du Potet. Ah ! Du Potet, j’avais touche 
juste. 

L’octogenaire se leva et nous conduisit, mon ami et 
moi, devant une bibliotheque gamie d'ouvrages de the- 
rapeutique, depathologie,d'artv6t£rinaire, de raagie, etc. 
11 nous designa tout d’abord deux volumes de Camille 
Flammarion occupant la place d’honneur. 

— Connaissez-vous ces ouvrages ? me demanda-t-il . 

— Oui; j’en connais meme l’auteur. J’ai eu le grand 
honneur de sa visite il y a seulement quelques mois. 

La glace fut rompue. La bibliotheque fut ouverte 
grande et je pus tout k mon aise feuilleter la A lagie di- 
voilic de Du Potet. 

— Tout est 1&, me dit mon interlocuteur; tout est 16, 
si vous savez comprendre. 

Je commenjai un veritable interrogatoire, m’enhardis- 
sant de plus en plus. 

Alors le bonhomme, avec un soin extreme, me mit 
sous les yeux deux fort beaux volumes de la Vie de 
J4sus> omemente's de 3oo gravures anciennes et il en 
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entreprit un veritable r^sumd. Le temps commen^aiti 
me paraitre long. Tout cela ne m'apprenait rien de ce 
que jedesirais savoir. Adifferentes reprises, j'avais mani- 
# festd bien inutilement mon impatience. 

Enfin, me dit le vieux magiste, ce passage que je 
puis couvrir avec la main renferme le grand secret. Par 
ces phrases, Jdsus enseigna la magie k ses disciples. 
J6sus, ajouta-t-il, a re9u en Egypte de precieux erxseigne- 
ments et cette haute science venait de Tlnde. 

Cela devenait interessant. 

Un tiroir bondd de Jettres fut ouvert. C’etaient les 
correspondences des malades. J’en lus plusieurs ou il 
dtait question de fievres typholdes. 

— Tiens, fis-je* vous guerissez done les fievres 

— Je les coupe , me repondit le vieillard et j % y rdussis 
facilement. 

— Vraiment. Mais vous opdrez... 

— Par les cheveux. Tenez, voyez toutes ccs lettres 

elles contienneot chacune une m£che de cheveux. Eh 
bien 1 je travaille sur ces cheveux. C'est \k tout mon 
moyen d’action. J’ai gueri ainsi bien des malades sans 
jamais les avoir vus. Mon dernier succ£s dtonne 

moi-meme k cause de la distance : 80 kilometres. Voici 
la lett r e de remerciement. 

Cette lettre enthousiaste et fort bien style' e rr» en tion- 
nait l’envoi d’un billet de 100 francs. 

Je parcourus plusieurs lettres de ce genre, prises au 
hasard dans le tas, certifiant toutes des gu£rison s i nes . 
purees et contenant les unes 5 o, les autres 100 Fr» ncs de 


recompense. 

Ces temoignages me rendirent pdrplexe et plus 

a questionner. 

Vous devriez doter la sciencede votre savoi r 

biennepourrait-on fairel Je vois par toutes ces letr i * 


tiardi 

Quel 


nepouii-- ----------- r— — ^ litres aue 

avez realise des choses vraimentsurprenantes V 

medicales — le mot est impropre sans ri ’ Vos 


vous . , 

recettes medicales — le mot est impropre sans dour** — 
vous ont dtd probablement transmises; vos parents 
ancetres vous ont laisse cet heritage. ’ vos 

£>u tout. Je rae suis formd seul. J'ai tent^ y- . 

l’expdrietfce et j’ai reussi. • four 

— - Alors votre biblioth£que doit etre & double f 0 ^ 
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dissim uler quelqoes vieux ouvrages .. dis-je en riant. Je 
ne vous en demande pas la communication, ajoutai-je 
vivement, je serais simplement curieux de savoir si vous 
possedez quelques-unes de ces reliques. 

— Je vous certifie que non. Je ne poss£de quece que 
vous voyez 1& et quelques autres livres en 6tat lamen- 
table qui n'ont aucune valeur. 

— Maisenfin ces cheveux.... 

Et je me mis & parler longuement de spiritisme, d’hyp- 
nose, passant rapidement sur roccultisme proprement 
dit, car je vis que, sur ce terrain, ten*etars pas compris. 
J’effleurai tout un peu, cherchant 1e defaut de la cui- 
rasse. Et j’avais toujours a soutenir ce regard pendtrant, 
inquiet encore, je crois, sur la question de savoir s*il fal- 
lait parler ou se taire. 

— Vous avez le grand desir de savoir, dit tout 4 coop 
le vieillard. Le desir est une puissance. 

II se recueillit un instant et je das encore prendre 
connaissance, & sa demande, de plusieurs passages de la 
Magie divoilee, puis d*un ouvrage intituld le Stcret 
du Vatican. En frontispice dece dernier, un prdtre dtait 
represente dans une chaire, parlanl h son auditoire et 
tenant d’une main un flambeau, de l’autre cachant la 
tlamme. 

— Voyez, me dit le vieux d’un ton solennd. Cela veut 
dire qu’il possede la Verite, mais n’en donnequ'un vague 
reflet. Beaucoup, pour ne pas dire la presque totalite 
des pretres, ne possedenr plus eux-mdmes aujourd*hui 
que ce reflet; du reste, la naagie qu’ils exercent sur les 
coeurs est plutdt noire que blanche. Ma vdritd * moi 
reside toute dans la Volont6. Quand on veut, voyez-vous, 
on est tres fort ; et quand on sait pouloir , on petit? k\ 
vous d'oser, mais sachez vous taire . 

Accompagnant ces paroles, son doigt me montrait les 
attributs des quatre evangelistes. 

— C’est curieux, ajouta-t-il k voix basse, k vousje disce 
que je n'ai jamais dit encore. 

Ah 1 si vous me voyiez agir avec ces cheveux, vous me 
croiriez fou. Je ne suis pas sorcier. Le sorcier n'existe 
pas ; les miracles non plus. Tout est dans ia nature. Ce 
que je fais, un grand nombre de personnes pourraient le 
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faire. Lorsque toute la nervure (!) se contract® et ses 

poings tend us vers moi, crispes, laisaient ressortir leur 

osseuse charpente et leurs tissus de veines noirStres 

lorgque tout l'etre tressaille, croyez bien que quelque 
-chose s&happe de lb... Et, ce disant, il effleura ma 
pourine de sa main ddcharne'e. J’eus un tressai lleroent 
comme si cet homme energique, au seuil delatornbe roe 
traversait reellement d’un puissant coura.it magnetiqae 
Cedant k mes nombreuses questions, il me dit i’heure 
de son travnil, le nomb.re de fois consecutives et 
quelques autres details d’egale importance. 

Je relusi nouveau quelques lettres ; j’avais besom de 
revoir ces curieuses attestations. 

— Et I'eavoutement, demandai-je, vous le 
dgalement ? 

— L'envoutement, que voulez-vous dire? i_ es 

que Ton jette sans doute? J’agis de la meme fa^on ^ 
seule fois j’ai employe les aiguilles et le coeur de veaun 

mais le moyen esc crop cruel : on peut tuerain si i» U * 

teur. Ma volonte sufrtt pourvu quelle soitbien 
Quand un individu vous « jette un sort >, e’est a lri 8^ e * 
a une veritable lutte entre vous deux. Si vous a ?? ue 

si vous redoutez son action, vous etes pris. f ? Wez * 
dddaignez ses attaques et que vous ne tressaille 1 vou ? 
sa malediction, il ne peut rien sur vous. Z pas a 

Pour guerir les personnes atreintes, il y a cent: 
differents, moyens apparents s’entend ; je sui s ™ 0 y ei ]s 
que chacun a sa maniere d’agir; la forme n * * er suade 
peu de chose, el le aide seulement, elle diriiL* ait que 
rentrainement on peut k la rigueur s’en passer. A ei P ? r 
foi, vous souleveriexdes momagnes. Avec de I»" * 

Dieu a tait le monde. Volonte, 

— fetes-vous endormi pour operer, ou aver*, ^ 
fois perdu connaissance ; avez-vous vu quelon C>Ms P ar ~ 

Je ne suis pas medium au sens ou vous 1*;° c hose ? 

lri ^liquez- 


(i) Ce proc£d6 consiste k cribler d’aiguilles un 
mal et k Penfermer clandestinernent dans une cave dan i' 

teur se pr£sente poarentrer chez sa victime, parait*-*^ envo ^~ 
supplie, mais on doit tenir la porte close. La vie Z* 1 * *1 crie, 

en depend. a u rnalade 
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Je suis simplement medium « a inspiration » ; l’idee me 
vient de faire telle ou telle chose. J’ai eu parfois des 
visions bizarres mais tres vagues, indefinissables sans 
jamais perdre connaissance. Sou vent, par contre, j’en- 
tends des bruits dans Tappartement que j’occupe, pen- 
dant mon travail. Cela me prouve bien qu’il existe 
autourde nous tout unmonde invisible que nous arrive- 
rons & decouvrir et k connaitre. 

Tous les raisonnements du vieillard m*ont denote, 
chez lui, une forte tendance au kardecisme dont il pos- 
s£de d’ailleurs les principaux ouvrages et une ignorance 
absolue des oeuvres d'Hermes. 

Je pris enfin conge' de mon hote, un peu trouble de ce 
que je venaisd’entendre et me demandant si vraiment sa 
volonte, sur le Destin et avec l’aide de la Providence, 
pouvait atteindre & une telle puissance. 

Le vieux magiste m’a-t-il tout dit ? Non, certaine- 
ment ; mais je comprends sa reserve, car, si Ton etalait 
aux yeux de l’humanite toute la vdrite' connue sur les 
forces qu’elle peut capter ou produire, quel mal ue se 
ferait-elle pas & elle-meme ? 

Gustave Ferrys. 


IL’AIRT 



Henri Hdran expose ces jours-ci, rue Laffite, chez 
Hessele, une centaine de ses oeuvres recentes : eaux- 
fortes, pastels, tableaux, bois etdessins encouleurs, litho- 
graphies, pointes s6ches et manures noires. 

Parmi les portraits, nous avons particulierement 
admire ceux de Strindberg, de Symons, et d’Oscar 
A.-H. Schmitz, simples dessins ou revit la maniere des 
anciens maitres et ou l’ame tourmentee et subtile des 
originaux transparait si visiblement. II y a deux classes 
d’oeuvres dans cette exposition : les unes representent 
l’abstrait d’un sentiment ou d’un type intellectuel, les 
autres sont des coins d’astral fixes et rendus avec une 
v^ritd saisissante. A la premiere categorie appartiennent 
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Jdsus-Christ et Jules Cesar ; la Tr*£stes9e t 
i \ osia ^ ie * energique figure de femme accroupie qui 
na ses bras et ses levres vers les.choses perduos, tan- 
u que Jes ironiques anges de l’ombre jouenx sur la 
arpe de ses noirs cheveux les melodies evocatrices du 
passd. Parmi les lithographies, la Pieuvre , et peirrni les 
aessins en couleurs une Jeanne d’Arc* maigre, rousse, 
toute en nerfs, l’antitli&se de la robuste Lorraine que 
nous sommes accoutumes a voir. 

II faut aussis’arreter devant deux portraits ad mi rabies : 
ceux de Cesar Franck et de Beethoven; l’individti y dis- 
parait devant la subdimite du type ; on se trouvo on pre- 
sence de geants formidables issus d’une autre race one 
la notre. H 

A la seconde categoric appartiennent les quatre pre- 
miers bois en couleurs, qui sont d'admirables sympho- 
nies de lumiere. Aveceux, la Pieuvre, YEmpuse* l e JUiroir 
magique, le Feu follet , VHomme qui tombe , rappel leront 
bien aux connaisseurs les formes attirantes et prosque 
invincibles, entrevues a l’ordedes profondeurs do l*Invi- 
sible (1). 

S. 


Revue de Vhistoire des religions , 1899, mai-j U i n 
N. Scederbuom : kes Fravashis. Etudes sur l es r * “ 
dans le Mazdeisme d’une ancienne conception s u ac ? S 
survivance des morts (fin), — L. Mariuer: La *\ ** 

de la reincarnation des ames et les dieux de l’anci Ine 
Irlande (d’apres les ouvrages recents <Je MM. Nu tr 
et Weston). * t,u11 


Revue d'histoire et de litterature religieuses 
juillet-aoGt. — J* Turmel: Histoire do t’ange*i 0 J 


S 99> 

°^ie 


(t) Nous sommes heureux d’annoncer k noslecteurs q Ue 
lidran prepare un portrait de Jacob Bcehme. 
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depuis le faux Denys l’Areopagite. a 6 article : Le dtabie 
et les demons. 

Historisches Jahrbuch , Bd. XX,. heft 2-3. — Comptes 
rendus, ouvrages reconts relatifsaux sibylles et k 1* Apo- 
calypse. 

Z eitschrift fUr die deutsche Philologies Bd. XXXI % 
1899, heft 3 . — Richard- M. Meter: Le sens du pro- 
dige dans l’Edda. 

Zeitschrift fUr katholische Theologies 1899, III, IV, 
Guartallseft. — F. Walter : Le prophetisroe et sa mis- 
sion sociale. — B. Duhr : Paul Laytnann et son histoire 
des proces de sorcellerie en Baviere. 

Zeitschrift fur Wissenschaftliche Theologies 1899, 
heft 2. - E. Zbllbr: Le christianisme primitif; Ess£- 
niens et Orphiques. 

K. Preussische Akademie der Wissenschaften % 1899, 
n° 37. — Joe Grefcken : Une vision gnostique (se rap- 
p'orte auxoracles sibyllins, V, 5i2-53i). — Rud Virchow: 
De la situation ethnographiquedes Egyptiens (les Egyp- 
tiens de 1'epoque ne'olithique sont une race jaune..., qui 
est sansdoute venue d’Asie). 

The Athenaeums 1899, 9 sept. — H. Lucas: Fra Giro- 
hmo Savonarola (interessante biographie ecrite par un 
jcsuite fort admirateur de l’heresiarque. 

(Revue historique, nov.-dec. 1899.) 

Le Tour du Monde publie une etude remarquable de 
M. Gaston Vuiluer : Sur les guerisseurs et les sorrier* 
de la Correze. 

RE9U : 

O Templo Magonico , estudo historico, par Dario- 
Vellozo, a Contiba (Bresil). (Recommande' inos lecteurs 
portugais). 

La Vraie Destin&e 6 Paris par Jean Enrique Laga&ricuk^ 
h Santiago de Chili. 

Tres interessant opuscule, bien pense' et bien ecrit. 
Toutes nos felicitations a Pauteur. 
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Recoramandons encore et tout particuli&remcnt Pex- 
cellente revue ia Chine nouvelle 6d\t6e par Fran cis Laur, 
26, rue Brunei, Paris. Le quatrieme numero est aussi 
interessant que ses aines et fait pr£sager une collection 
de grande valeur. 


Nousremarquons dans le nutnero de novemt>re de la 
Revut socialiste un tres poetique dialogue de Maurice 
Bouchor, la Muse et VOuvrier . Le talentueux. p>oete fait 
cffrir par la muse & 1’ouvrier les nobles jouissances de 
Tart et de la pensee. Riponse h mes Critiques socialites, 
de Ed. Bernstein, est une admirable preface, CfueTau- 
teur a ecrite pour Pedition franjaise de son livre qui 
paraitra prochaiviement sous le titre.de Sociai£^f Tlc th&o- 
rique et Sociald^mocratie prat que. Paul Lotj* s f a j t une 
etude tr£s serree sur la Crise Sud-Africaine. |_ a suite du 
roman d’EuGfeNE Fourniere, le Rive de Pierr-^ £>avant ; 
les articles de Louis Durieu sur la Naluraif v <* / £ on g e ’ s 
Juifs algeriens ; du D r Summaghos, I dies et Fez** ^ socia- 
lites. (La discussion Bernstein, Kautsky et &<el>el J es 
revues critiques de Pierre Boz et Adrien Vet>er dpnoent 
^ qq numero u n inteiet considerable. 


A diverses reprises, en ces demises annees, l^o n s » est 

preoccupe de Paction que pouvaient exercer so r Cert ins 
phenomenes meteorologiques, en particular s u r l a oluie 

les detonations vioientes produites par l'artil I e K ou la 
deflagration de masses importantes d’explosifs . 

En depit des esperances confues,cependant, «a** Cun re ' 
sultat positif n’avait etc obtenu et l’affaire seco L- 
finitivement abandonnee quand Ton decouvrit - 

dtait impuissant * sOrement provoquer desavers es to!, 
vait etre excellent pour detourner la grSle. P ou 

Dans Artillerieet M4tiorologie<\z nouvelle brocl, 
xiu il vient de publier dans la collection des ^ 

icientifiques (o fr. 7 5, chez l^diteur Chamuel, 5 ™ 

Savoie), notre confrere M. Georges Vitoux rap**^*^ ® 
tons ses details les circonstances curieuses d^ 
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teressante et toute recente application pratique des ex- 
plosifs aux besoins de Tagriculture, application grace & 
laquelle des milliers de cultivateurs pourront desormais 
dviter de voir la grele ravager leurs champs les plus fer- 
tiles. ' 


RQmUKt DlV&atlt 


Un ingenieur nous ayant demande l’adresse de Sour- 
ciers, nous serons reconnaissants k ceux de nosabonnes 
qui voudraient bien nous en informer. 

11 s’agit d’une situation importante et d’une remune- 
ration pour celui d’entre eux qui voudrait se mettre k 
la disposition de cet ingenieur. . r' 

Envoyez tous les renseignements k ce sujet k M. Our- 
deck, secr6taire de redaction de V£cho de I’Au-delti et 
d’Ici-bas, 3 , rue de Savoie, Paris. 

A VENDRE, une tres belle collection d’ouvrages sur 
les templiers anciens et modernes, dglise chretienne pri- 
mitive. — Ecrire k M. P. Rosen, 9, rue Chappe, Paris, 
pourrecevoir renseignements et catalogue. 


QQN9RI8 SPIRITS KT SPIRITUALISTS BI ftttO 


SECTION THEOSOPHIQUE 

Aux Thiosophes du Monde entier , 

Les membres des branches parisiennes de la SocUtd 
ihtosophique , mus par un esprit de fraternite, qui est 
k la base de toute sagesse, se sont empresses d’nccepter 
i’invitation, qui leur a etc faite, de participer k un Congrds 
spirite et spiritualiste devant avoir lieu k Paris, en 1900. 

Ils esperent que leur exemple sera suivi par tous les 
Theosophes de France et del’etranger, qui sont desireux 
de voir leurs doctrines exposees paralleiement& celles de 
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toutes les ecoles, qui se partagent le domaine p>Hiloso- 
phiqueet spirituel. 

Quoi de plus beau* en effet, qued’unir toutes les bonnes 
volonte's pour lutter contre le materialisme dans son 
sens le plus e'troit, et chercher a attirer vers un ideal 
eleve les homines qui, par insouciance, ignorance ou 
autrement, continuent de vivre dans Tcgolsrae* alors que 
le temps est venu pour eux d’acquerirdes connaissanc^s, 
qui peuvent contritouer h leur progr&s intellectu el , mordl 
et spirituel! 

Le programme des Theosophes parisiens est celui de 
tousleurs Fr^res, et comprend tout ce que les doctrines 
theosophiques peuvent avoir de grand, de large et 
d’dlev^. 11s comptent que des orateurs auiorises vien- 
dront le developper devant le grand public international, 
qu’attirera l’Exposition de 1900, et diront an rnonde 
comment on peut comprendre 1 * Antique Sagess ^ _ 

Ce congas sera un veritable Concert spiritnel, dans 
lequel les Theosophes devront etre heureux de p>ouvoir 
meler leur voix, avec l’esperance de concourir an x har- 
monies, qu’il ne peut manquer de produire. 

La Verite y sera exposee sous les divers aspects qu'elle 

revet actuellement dans les ecoles spirituals te s mo - 
dernes, avec Pindependance qui convient, attend u qu’il 
s’agit beaucoup plus de faire une grande oeuvre fVater- 
nelle que de trouver une formule unique de la Ve rite 
Que la Paix soit avec tous! 

Pour les Membres des branches 
Paul Gillard. 


NOTA. — Les adhesions, lesfondset les : 

cations, concernant la Section theosophique, devront 
Stre adressds in M. Paul Gillard, 38 , rue de V ei - neui , 
h Paris. 
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Je souhaite qu'au Congres spiritualiste de 1900 des 
mystiques traitent par memoires plut6t que par discours 
des questions suiv&ntes : 

i° La conception que la philosophic orientale se fait 
de l’univers et de ses lois peut-elle 6tre concilie'e avec 
celle que s’en fait Toccultisme d’Occident, et celle de 
certains revelateurs cotnme Michel de Figanni&res, 
Davis, Arthur d’Anglemont, etc. ? Ou les oeuvres deces 
revelateurs sont-elles le produit de l’inconscient supe- 
rieur ; si la conciliation est impossible, en indiquer les 
causes. 

2 0 En suivant la voie ouverte par Papus et Stanislas 
de Guaita, peut-on essayer un travail analogue de com- 
paraison sur les doctrines des diverses religions, philo- 
sophies mystiques et socidtes initiatiques, concernant 
les etres de l’astral inferieur, ainsi que les anges et les 
demons ? 

3 ° Demontrer qu’il y a correspondance entre les der- 
nieres donnees des sciences positives ou de l’histoire, 
et les traditions occultes, sur les origines de l’humanite 
terrestre. 

4 0 Continuer 1 ’oeuvre de Papus en dressant une biblio- 
graphic de la mystique, du spiritisme, de Toccultisrae, 
de la th^osophie, de la litterature occulte. 

5 ° Comparer les traditions chretiennes surlepurga- 
toire, le paradis et l’enfer, avec celles des grandes reli- 
gions d’Orient; et rechercher particuli&reraent tous les 
faits resultant de revelations dignes de-foi, com me Pa 
essaye l’abbe Louvet dans le Purgatoire d'apris te$ vio- 
lations des saints (1). 


(i) In-12, Retaux, 3 fr. 5 o, St. de Guaita a signaie I 'Apo- 
calypse du bienheureux Jean... dtvoiUe^ par Adolphe Ber- 
tet.— Paris, Arnaud de Vresse, 1864, in-#* (Clef de la magie 
noire , 448). 
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6° Signaler les questions relatives & Petat dies ames 
apres la mort, sur lesquelles i! n’y a pas unanimite otosolue 
dans les traditions cKretiennes et les oeuvres des peres 
de l’tglise. 

7° Sur !a question .de la reincarnation, les occtaltistes 
presenteraient des moires affirmatifs ou negatifs, ou 
conciliateurs, mais tous inspires uniqueraent de l’amour 
de la ve'rite guide par l’esprit d’observation positive, et 
non dictes par une aveuglje soumission & Pense ignement 
d'entites inconnues. 

8° Employer concurremment, si c’est possible, les 
lucides ordinaires et les voyants ayant une reputation de 
sainted, pour determiner h un certain moment les 
influences qui existent en un lieu donneet s’eiercentsur 
une personae don nee. 

9 0 Discuter s’ii y a possibility d’organiser une associa- 
tion de tousles ma^cs et occultistes se rattachant aux 
pures doctrines, pour neutraliser les oeuvres des Inagi- 
ciens de tenebres. 

— Uncongr&s de chercheurs instruits ne doit p>a s £tre 
une reunion de monologuistes qui s’admirent avec con- 
viction et veulent seulement echanger des coups d’en- 
censoir. Que tout congressiste ait la ferme volonre de 
vaincre le misondisme, aicsi que Porgueil et l a xranite 
et les resultats du congres pourront etre plus rernar- 
quables qu’ils ne leturent en 1889. 

— Quant aux mystiques catholiques, ils ne pou rronl 
assister utilement n un congres de ce genre que a’ii s 
dient prealablement les oeuvres des chercheurs i Uc j^ 
dants, pour se penetrer de leur langagc, de leur s 

et ne point leur attnbuer par ignorance des opi nion S ’ 
qu'ils n’ont \ainais eues, ou des actes dont ii s * 
sont abstenus. Ils devront enfin s’efforcer de c 
prendre que certaines croyances, vraies pour 1 0 f m " 
peuvent etre developpees, ou corrigees par la con sta tot;’ 
dePexistence d’une certaine quantite d’excepti 0 x ‘ on 
loi qu’un enseignement exoterique enonce d'une man'' ** 
necessairement absolue. Ils se garderont surtout <i 0 ° lere 
fondre un raisonnement abstrait, fait sur des p r j n < T° 11- 
abstraits, avec une demonstration positive par 
rience. Ilssauront se preparer d’avance & discute 6 *^ 
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sujets tels q.ue ceux*ci : l’enfer n’existe-t-il que dans un lieu 
unique, ainsi que le purgatoire ? ou au contraireces deux 
termes dEsignent-ils des etats qui peuvent correspondre 
k deux ou plusieurs lieux ? 

Mais si les questions qui doivent etre lues en radmoires 
ne sont pas signalees d’avance aux futurs roembres du 
Congrds, avec les noms des personnes qui se proposent 
de les traiter, il est bien evident que l’auteur d’un rap- 
port soigne, toutefois inexact en diverses parties, pourra 
entrainer l’adhesion d’un grand nombre, et l'emporter 
sur un contradicteur qui improvisera une trop courte 
refutation. Cet inconvenient est peut-etre plus k 
craindre que tout autre resultant de 1’ignorance reci- 
proque ou de l’attachement &des vues personnelles. 

Telles sont les braves remarques que me suggdre la 
lecture des Impressions sur I'tgo'isme, par M. Le Leu, 
k qui je me p.ermets d’adresser {’expression de ma vive 
sympathie. 

Saturninus. 


ffSGROLOQlB 


Nous avons appris, ayec peine, le deces subit de 
M me Siteaut, qui etait celebre dans tout Montmartre : 
d’abord, par son reel talent de cartomancienne, ensuite, 
et surtout, par sa grande bonte envers les animaux. Tous 
ses benefices passaient k l’entretien des chiens, des 
chats, et meme des oiseaux abandonnes. Aussi, la 
Societe protectrice des animaux lui avait-elle decerne un 
diplome d’honneur. De telles ames honotent l’humanitd. 


Le Girant : Ehcausse. 


TOURS. — IMP. E. ARRAULT ET C‘% 6, RUE DE LA PREFECTURE. 
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